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CHAPITRE I. 

Troijîéme fmie dt Don 
^ichotte. 

JIdeZ HameT BENENGEtr 
dit que ]c Curt- & le Barbier 
furent pris d'un mois fans aler 
voir DonQiiiçhottCjdccrain- 
tt de le fairerelTouveair de fcs folies paf- 
T>m m. A 


% Histoire 

Lïr%t V. (écs, êc 4c lui faire paître Tcnvic dé fc-i- 
CKAP. I. ^pp^n^çn^j^^ Ilj np laifloient pourunc 

pas àç vificer la nièce & la gouyernaiir 
ce,à qui ils recommapdoient toujourjs 
^lavoir grand foin de divertir Dot| 
^ Quichotte y Se dp lui donner à manger 
f^cs viandes ^olides fie de bon fuc , pour 
luiforti^er le icerveau^ d'pùaparemr 
picnt ycnpit tout fon ipal. plies réponr 
dirent qu'elles pn ufoif nt ainfi,&qu cllcç 
cpntinuccoientà l'ayenir ^ d'autant plus 
qu elles remarquoient queDon Quichot- 
te av oit des mpmens où il fêmbipit qu'il 
fut tput-à-faîtdans fon bon fens. Cette 
nouvelle donna bien de là joïe au Curi^ 
6c au Barbier y qui crurent que c'étoic 
fm éfet de 1 endiantement qu'ils avoiene 
imaginé ^ £c que nous avons r^cont^ 
dans le dernipr Chapitre de la première 
partie de cette grande & véritable Hi(^ 
tpire. Cependant comme ils tenpienç 
cette guérifpn comme impoflible^ ils 
ircfolurent d'aler voir Dpn Quichotte 
pour s'en a(Sirer par eux mêmes ^&aprè^ 
;ivoir arêré en(èmble qu'ils ne lui patr 
ieroient nulement de Chevalerie , pour 
né pas réveiller une paffion qui s'aUour 
pifloit,iis entrèrent dans fa chambrejOÙ 
ils le trouvèrent affis fur fon lit,en cami- 
V ^ole de friiè ye|:te j ave c un bpnct rougir 


^> t D O H Qj» ÎCHOTTE* J 

llir la tctc,& le corps ù£ccScû déchar- ^'^^^ ^* 
eë^ ^*il reflëmbUic à une Momie* Le *^^*' ^ 
malade leur témoigna beaucoup de joie 
xle leur y ifice^les en remercia civilemenr^ 
«& lei» rendit compte^en homme d^ef- 
prit 8c de bon fens , de l'état où il fe 
trouv^îc , & de tout ce qu'ils lui de* 
znanderent. Après avoir parlé quelque 
tems de chofes indifî^rentes , ils fe mi* 
sent infenfibleaient fur les matières d'E* 
tat^ parlèrent de la manière de bien gou- 
verner , reformant tantôt une coutume^ 
&, tantôt corigant un abus , & établie* 
iànt de noavelles Loix y comme s'ils 
eudènt été les plus habiles gens du mon- 
de. Surtout ceia^ Don Quichotte parla 
avec beaucoup de âgeflè , & £t voir 
tant de jugement , que le Curé 6c le 
Barbier ne doutemiit plus qu'il n'eue 
YcCprit fain &'le fens ralKs. La nièce Se 
h (ervante qui retrouvèrent à cette con- 
verfati^n » verfoient des larmes de joïe^ 
6c ne pouvoient le la&t de rendre gra* 
cts àDxeu de la guérifon de ce bonGen* 
tilhomme. Mais le Curé y tout étonné 
d'un 6 ptomt changement , voulut voir 
fi ce qui paroiflbit de bon Cens en Don 
Quichotte étoit capable de foufrir tou- 
tes les épreuves : Se malgré larefblution 
^u'il avoit faite de œ parler en aucune 

A ij 


4 HistoiRtf" 

L>/M V. gtçofi de naatiçre de Cbcyaletie , U dît- 
e^Af, 1, ^y.>j[ y j^y^^j ^ gjrandes nouvelles à U 

Cour ^ & pptr autres choCes quç le Turc 
n^ecrpic fur pie u^.e armée prodigieuse; 
qu'on ne favoit point où devoit fondre- 
ç/^ or^ge f mais^uecQUCe la Chrietien? 
tt en étoit alacn^ée > jk que le Roi fai-» 
fpic pourvfHr à h (^tk de Malte ôc 
des cotes de Naplç^s ^ de Sicib.*^ LeRoi 
çnufç en gucrriçr prudent » répondit 
Pon QuicÊottp , & cette précaution le . 
met à ço,^vert des furprifes de l'Ennemii 
mais fi Ton preppit mon confcil,il y au- 
toit bicn^une autre chof^ à faire,à laquel? 
l.e je prois que leRoi eft bien éloigné de * 
penfer pour l'Eure ^ &c qui c&pendanc 
icroit bien auflî sûre que tout le reftc, 
A peinp le Cure ei^ tendit Parler ainfi 
Doti Quichotte 9 q^'il. baufla les épau- 
Içj , & 4ic ep kii mcnac : Pauvre Gen- 
cilhommp. , t'y reypila encore , Âc je 
fuis bi^n trompé fi tu n'ps plus foû que 
jamais, J^e Barbier , qui en fie le mêmç 
jugcipent que Ip Curé , pria Dpn Qui^- 
çliiotte de vouloir leur aprendre quel 
pouyoit erre ce^ ayi$ d'importance. Il 
pouroit t^if n merit^cfj ajouta- t'il y d être 
mis au rang i^e <:|çcre foule d'avis im-? 
pertinens que Ton donae d'ordinairç 
iijjPrinççi, Monjîçjir Iç Bafbipy ^ rj • 
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ii bôî^ Q^fcic'lk OT T I. ) 
ptit Don Quichotte , il n tft pas iinper- ^»\>^ ^ ^^• 
tinent raVis,il eft iïnpertant.- Monncuj'^ 
ceptiqua le Barbier y je tisd pas dit cela 
pour vôu« déplaire ,• maii feulement 
parce que febii^ voïons pàf expcriencie 
qric la plupart de ces avis fè trouvai 
refcjue toujours ridicules^ ou iHipofïr- 
)les , ôû au defâyaftrage du Roi ou dé 
J'Etat; Oh bien / Môiifièùt , dit Doft 
Quichcftte 3 )é tous aprens que le mich 
n'eft ni ridicule ni impoffible , chais fa^ 
cilc y bien imagine » & le pliis aifé dn 
inonde à ciecuter. Vous devriez déjsi 
nous l'avoir ajpf is , Scighélir Don Quii^ 
thottc, dit le Curé. Franèhemertt , ré^ 
pondit Doiî Qaichottre y je ne prcn- 
drdis pas plaiflr à le dire aujourd'hui , 
& que dès demain k Confeil en fut in- 
formé, ic qu'ainfi un autre put joiiir 
des fruits de mon invention.? our mpi^ 
dit le Barbier , je jure devant Dieu ÔC 
devant les liomrticSque je' n'en parlerai 
à Roi ni à Roc, ni à hoàiitié <][uî vive 't 
fermtent que j'ai apris du romance dâ 
Curé , qui dans fa pf efacé découvre aii 
Roi le larron qui lui avôif dérobé cent 

Eiftoles Se fa bohno mille , qui âloit & 
renramblc* Je ntme mets pas en pei- 
ne de CCS hiftoires y dit DonQuichottev 
inais jjc m'en fie. au ferment , & je con^ 
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€ ^Af 1^' ^^^^ Monfiçux le Barbier pour Homme 
d'&onneuf. En tout cas j ^ le plege^dit 
le Curé 3 & je répons pour lui W*il 
B*en ouvrira pasia Doucae.£r<{ui m^ijff 
furera de vous >. Monfieurle Curé ,. dit 
Dk)n Quichotte } Mon caraâere y té-r 

f>ondit le Curé y qui m engage à gardée 
e fecrer à tout le mende. £t morbleu ^. 
dit alors Dbn Quichotte > quV a-t'il au- 
tre chofe à Eure en cette oca/ion> finon 
que leRoi &(Ie publier à Ton de tr^mpe^. 

fie tous les Chevaliers trrans de fon^ 
oïaume aient à fc rendre à> jour nom-r 
mé à la Cour y & quand il n'en vien*^ 
droit feulement ^e demie douzaine ^ ih 
pouroit bien y en avoir tel parmi 
eux qui viendroit tout feui à bout de- 
cette grande armée de Turcs>pour puii^ 
fante qu'elle puiflè être* Mais écoutez ,, 
Meilicurs^ Ce fuiverbien ce que je vais 
vous dire : croîez-Vous que ce foie unr 
chofe a nouvelle , qu'un Chevalier er*^ 
tant ait défait £nil une armée de vingt-r 
mile hommes auffi entièrement que s ilr 
n'avoicnt eu tous enfemble qu'une feule:* 
tête?£b ! combien d'hifloires font plei- 
nes de ces prodiges V Vraiment c'eft 
dommage que le fameux Don Belianis 
ne vive dans ce /îecle ^ ou quelqu'un de 
cette multitude ianombiable des dd^ 


bl Don Qtr'icrioTfi. f 
tencians d'Amadis de Gaule \ qu'il le fc- Livi.t T. 
roit beau voir aux mains avec ces Ma* ^*'*'* 
hométansicroïc2-moi qu'il n*en retour-i 
oeroit guétes à Cbnftaticinopie. Mais ^ 
patience , 0ieu aura foin de Ton peuple, 
êc rufciccra peut-être quelqu'un y qui y 
s'il n a pas autant de réputation que 
Us Chevaliers érrans du tems pafle ^ 
aura pour le moins autant de courage^ 
Ï7ieu m'entend^je n'en dis pas davanta* 
ge. Qj}ë je meurejs'écria la niéce^fi mon ^ 
6ncle n aencpre envie d'être Chevalier 
errant S Oiîi ^ oiti > répondit Don Qui-^ 
cKotte y je fuis Ciievalier errant , ôC 
Chevalier ef rant je mourrai , & que le 
l'urc defcende , ou monte quand il 
iroudray & avec toute jfa puiffknce , en- 
core une fois , Dieu m'entend bien. Je 
vous prie , Monfieur , dit le Barbier g 
4ue je vous fafle un donte d'une chofo 
qui ativa un jour àSeville>& qui vient 
ici routa propos.Comme il vous plairay 
dit Don Quichotte « vous êtes le maî-^ 
tre y &c nous vous alons dcmner audien-* 
' ce. Ajprès cela le Barbier commença: 
ainfi fon coûte. 

il y avôit^dans l'hôpital des foux à Se- nifto: re 
ville un homme que fes patrèns avoicnt <i'^ ^*^"- 
fait enfcrmei? , parce qu'il avoit perdu 
l>fprit. U étoit gradué à Oiibne > mais 
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chaV. r ^^ l'auroit été à Salamanque , & dantf 
toute autre Univeriité qu il n'en auroic 
pas été moins foû. Au bout de quelque» 
années le gradué Te lailant de fa priion, 
& Te trouvant le jugement aâèz raffis 
pour mériter la liberté , écrivit à TAr-» 
chevêque une Lettre de fort bon fens,Ie 
fiipliant j au nom de Dieu t de le vou-^ 
loir tires de la mifere où iléroit , puis 
qu'il avoir recouvré Teforitî ce que fcs 
parens faifoient entendre d'une autre 
làcon .y pour joiiir de £bn bien , dontil» 
*étoient emparez. L'Archcvêque,per- 
, £iadé de U {aee& du gradué par celle 

3u'il voïoit danS' toutes £cs lettres , 
onna ordre à- un de hs^ Aumôniers 
de s'informer de celui qui gouyernoic 
les foux fi tout ce que lui écrivoit là 
gradué étoit véritable ; que lui-même 
entrât en converfatioii avec lui > & que 
s'il le trouvoit en bon état ^ il le remît 
en liberté. L' Aumônier ala; trouver le 
directeur de Tbôpital , 8c lui aïant de-- 
mandé en. quel état étoit le gradué y ii 
répondit qu-il étoit aufG foû que ja^ 
maissque véritablement il parloit quel-* 
quefois en homme de jugeipent y mais»' 
qu'au bout du conte il retomboit tou- 
jours dans fes extravagances^ comme il 
^n pouroit faire: l'expérience lui-même 


fil t> O N QjJ I C H O T T tf . JT 

s'il s'en voulôicdonriiêr U peine. L^Au-»-*^*^» ^• 
monier témoigna qu'il feroic bien-ai(e ' * 
d'éproûTcr ce quienétoit. On le mit 
dans la chambre àa gradué , Bc il cania* 
avec lui une bonne heures ^ (ans^ qu'il ^ 
remarquât k tnoiiidfe folie^au contraire 
le gradué parla toujours ayec beauCoub 
de fens & de raifon , & àVcc tant d*e^ 
pm que rAumônier ne douta point 
qu'il ne fât entièrement guéri. Entr'au^ 
très choies que difoit le gradiïé^ii feplafr 
gnit de la malice du direâeur del'hôpi^ 
fal^qui pour plaire à Tes parens^&ne pat 
perdre les pVefens qu'il en rccevoît, di-* 
foit de lui y que-quoiqu'il eût véritable^ 
ment debons intervales^if ne laiflbic pas 
d'être encore foûûtiais après tout^que le 
plus grand ennemi qu'il eût dans (adif- 
grâce étoit fon grand bien , & que fct 
parensne pouvant confentir à le lui ren^ 
are , parloienc toujours mal de lui ^ & 
nioient malicieufémenc que Dka lui eût 
rendu la raifon Enfin ilparla dételle for^ 
te ; que l'Aumônier , pcrfuadé de la nu^ 
Hce des parens & de la-iageflè du gra'*- 
due t refolur de le mener de ce pets à 1 A r< 
chevêque> pour le rendre lui-même té- 
moin d'une chofè où il ne trouvoit pas 
qu'il y eût matière de douter. Le dircci» 
tcur fit ce qu'il put pour s'opofer au dcfc 
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iivKi V. fein de rAumônier 5 il le pria de préiî- 
^'•^' drc garde à ce qu'il faifoit •, que le gra-( 
' duc croit aflurémexit foo > & qu ifau-^, 
f oit du déplaifir de s'y être mépris'/maiaf' 
enfin après avoir yu l'ordonnance da 
l'Archevêque , il fit redonner fo'n pre- 
mier habit au efadué > & le laiâà entre" 
les mains de 1 Aumônier pour en faire 
èc qu'il vûudroît. Lé gradué ne fe vit' 
pas fi-tét défait de fes habita de if^&^ 
revêtu en homme fage, qu'il pria 1 Au- 
mâniér de lui permettre d'der prendre 
congé de fes camarades y avant que de 
fortit) ce que l'Aumônier lui acorda^^ 
voulut même l'acompagner^ afin de 
rendre l'ocafion de voiries autres foux. 
'autres geîi^ qtii ^ crouvtrcnt tà^ les f 
fùtvirent aufu ; & comme ils ariverené 
auprès d'une loge où on avoir renfermé 
un furieux ^ qui ne laiiToit pas* d'avoir 
quelquefois de bons môitiens, le gradué 
mi dit : Adieu, mon frère,, n'avez- voui 
tien à fbuhaiter de moi?}e^'en vais ce-^^ 
tourner dacns ma maifon. Puifque Dieu 
m'a fait la grâce de me rendre la raifoit^ 
que j'avois perdue, j'efpere de fa mifc-» 
f icorde q^u'il aura la même bonté pour 
vous , priez-l'en , & ne manquez pas de 
confiance : j'aurai foin y de ma part,de 
ireus envoler fouvent de bonnes choies 
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I manger , car je tiens pour moi , qui ai ^*^*'* . Y ; 
paflc par4à ^ que routes nos folies ne 
tiennent que if avoir 1 eftomac & le cer- 
veau vides y prenez donc courage^&ne 
"^ous laiâèz pas abatte ; dansdes difgra- 
ces qui nous ari vent , le découragement 
détruit la Êintc , Se ne fait qu'avancer 
la mort. En cet endroit im autre fou qui 
étoit daxi9^une loge vis-à-vis de celle dvL 
furieux 3 & qui avoit écouté le diicours; 
du gradué^^ releva bnifquemei^de def- 
lus ime natte de jonc pii il étoit couché 
tout nud fans cbemifê y de demanda enf 
criant à pleine tête qui étoit celui qui. 
s'en aloit â'biea guéri,, ic & fage ? C'eft 
Bvoiy mon frère , qui me retire, répon- 
dit le gradué'y parde que je n'ai plusbc-*^ 
^in de demeurer ici, après la grâce que- 
Dieu m'a faite.Prcns garde à ce que ta 
dis , Curé>rcpartit le foû,& que le dia-*^ 
Me ne t^abuie pas ; demeure dans w 
€6ambre>&; atens à une autrefois à t'eiv 
^er. Pourquoi , répliqua le gradué > je 
toc trouve bien guéri , & je fui» fort af^ 
foré que je ne fuis pliis en état de reve- 
nir ici. Ah* ! tu es bien guéri , reprit le 
£ou 3 à Ik bonne heure y. mais jp jure pas 
Jupiter, dont je fuis l'image en terre ^ 
lue je diâtierai Ci bien Seville pour le* 
îul crime qu'elle commet en te recaa- 
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^'^^8 y* aoiflant pour laec , &:cn te rendani! 
* ia liberté , quelle s'en reflbuvicndrsj 
par tous les £edes des fieclès^ y Ameti. 
Tu ne douftei pas que ié n'en aïe le pou-^ 
voir y petit ccervelé ae Vicaire , puiA 
que tu fais bien qut Je fuis^ le grand 
Jupiter , qui tiens le foudre en main ; 
ic qui dans un clein d'œil puis réduire 
toat le monde en eeâdres i Je Ae vcui 
jlôuf tant pas châ'tiôr avec tant de ieve-* 
rite cô peuple ignorant , & je tne con- 
tente de priver de lai pluïc la Vile & le^ 
Fauxbourg^, avec toutes lés terres quî 
en dépendent , dur aiip^ Terpace de troià 
a'ns à ccfmtef du jour & du moment que 
je fais cette menace jufques à ce qù'iti 
ibient expirez inclufivcraent y & fan$ 
;|pel. Ah ! tu es donc libre y tu eS guéri; 
Se tu 6s fige , & moi jte fuis fou , je fuis- 
malade , & je fuis en- prifon* , par mort 
Tonnerc je Icui doimetai de la pluïe , 
iTbmmé fâi envie de me pendre. Tout le 
monde arant écouté atentivement IcS 
difcours du fou , nôtre gtadué fe tour-* 
nant du côté de TAumôniet , & le pre« 
fiant pai la maiti y il lui dit : Monfieury 
que les menaces de ce foû' ne vekjs mec-» 
tcnt pas en peine , c'ar s'il eft Jupiter ^ 
6c ne veut pas vous donner de la pluie jf 
moi qui fuis Neptune » le dieu & le pero. 
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ic toutes les eaux du monde , je ferai Livm v, 

!)lcuvoir quand il me plaira^ & toutes ^**^'* ' 
es fois qu il en fera beioinMh,ah ! Sei^ 
gncur Neptunp , repondit T Aumônier, 
i la bonne- heure > mais cependant il fera 
bon den^ p^s iriter Jupiter ^ demeurez 
dans votre cbmibre encore quelque 
tems y nous vous reviendrons quérir une 
aatr^ fois. 

Le dir^iSeur de Thôpital & les aflîf- 
uns ne purent s'empêcher de rire , 8c 
Monfieur TAumônier penfas'en fâcher; 
mzis enfin on.êta au gradué l'habi^u il 
avoir repris , on lui redonna la foutané 
des (oux s Icïï diemeura renferme , 6c 
yoila Thiftoirc. C'eft doncrlà votre con-r 
te , Monfieur le Barbier , dit Don Qui-.» 
çhotre , quç vous trouviez qui venoit fi 
4 pxppps , Se que vous ne pouviez voui 
empêcher de faire } Ah ! Monfieur le ra-r 
feur , Monfieurlc rafeur , que celur-là 
çft aveugle qui ne peut voir au travers 
d*un {as l Eft ce que vous ne favcz pas 
encore , mon cher Monfieur , que tour 
tes les compairaifons que Ton fait d'ef»- 
prit à eCprit > de bieauté à beauté , d« 
couragje à courage , & de race à race ^ 
font odîcufcs , ic toujours mal reçues ? 
3c ne fuis point Neptune , Monfieur le 
jjafbicr ^ ^ }Cf^ prétens point {>ailqf 
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tivM V. pour (âge , je [crois Jbicn aife feulement 
««ap 1. ^^ £^j^ç cojpinoîtrcà tout le monde I cr- 
teur grofliereoù l'on eft 3 de ne paspen* 
Cer à iétajbUrla:Chevalerie errante : mais 
après tout 3 )e ^cis bien que ce miièra^ 
jblefîecle dft indigne du bien dont ont 
joui les fiecles pafîez y où les Ctievaliers 
jcrr^s ^e c^argooîent <!€ la délènfe des 
Jloïaumes 3 de la protedtion des Demoi'* 
/èlles^de fccourîr Icsjorphclins & lesveu- 
^es^de châtier^les ruperDes^& de recom- 
|)enfèr les bonsXesCheraliers d'au;our<- 
d'hul ain^nt bien mieux les yeites de 
J>rocart d'or& de ibïcyquelacuitaflèSc 
les chemi ferres de maille.Oû^'eâ trouve 
t'il à ptefent qui dorment au milieu des 
.champs 3 armez de pie en cap , &expo- 
iez à toutes les rigueurs du chaud fie du 
froid ? £t où font ceux , qui apuïejt fur 
leurs lances , & le cul fut lafelie^ afron«* 
tent continuellement le^bmnieil^ia faim^ 
la foif , & toutes les autres nece^te^ 
de la vie ? Qù fe trouverar-t*il , dis- je , 
aujourd'hui un Chevalier qui après a* 
voir traverfé des montagnes & des fo* 
rets yScfc trouvant au boixl de la mer^ 
en il ne voit qu'un petit pfquiffajjsvoi- 
les y uns mâts , (ans rames , ôc uns ma«* 
telots,fe jette hardiment dedans y iàns 
çoniiiltcjt ^wffia ppurag&j (^i qu'il 
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y Ole la racr iritcc , donc les vagues ccu- ï-«^«^» v; 
mantps tantôt l'enlèvent jufqu au ciel ^ ^*^'* '^ 
& tantôt k précipitent dans de pro- 
fonds abtmes ? Cependant iç Chevalier 
intrépide fait tece à Tprage , & fembip 
ne c6nno;tre poinf ^ péril y Se lots qu'il 
sY atend le moins ^ il fe trouve à tr<>i| 
fnile lieues du lieu où il s*étpit end>ar* 
que 3 & Taufanit à tprrp dan^ une côtj^ 
inconnup , il^ arive , & il y fait de$ 
f hofes û grandes & fi extraordinaires ^ 
qu'elles méritent d'être gravées dans Iç 
bronze pour fervir àp mpnument à fa 
gloire,. Je vois bien que la molp/Te Se 
une lajche oi$veté font déformais des 
yenus à la mode , qui triomphent Uecï^ 

Î>uncment du travau & de la vigilance, 
a véritable valeur n'a pUii d'éckt ni de 
mérite , on ne la diftingue point d'ayeo 
Viniplente préfomtion des Braves di| 
fems , qui né le ipnt qu'à la table > Se 
parmi les Dames , & lignorance & 1^ 
pare^ font méprifer rcxcrcipc dps ar- 
pes , qui fut toujours le pa|:tage& l'or^ 
nement des Chevaliers errans* Maif auff 
fi , dites-poi 3 où en trouvez-vpus dj? 
plus honnête & àe plus vaillant qu ^^ 
tnadis de Gaule ? qui eft plus cpurroif 
eue Palmerin d'Olive ? qui eft-ce qu| 
'^&^ U douceur pc If pmplaifanç^ 4? 
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LivM v.xiraiït le blanc ? Faites-moi voir tm 
'''• ' Cavalier plus galant que Lifvard de 
Grèce y un homme f4us couvert de Uef- 
fiires y ôc qui frape plus vigouteufe-* 
nient que Dom Belianis , Se un courage 
plus intrépide que P.erion de Gaule. 
Où trouverez -vous lui Chevalier au^ 
hardi sue Fclix-marte ^'Hircanie ,: un 
cœur plus franc & plus fincere qu'ff-^ 
plandian ; un foldat plus déterminé que 
J>on Cirongilio de Thrace } £n voïet^ 
vous de plus fier 6c de plus brave que 
Rodomont , de plus prudent que U Roi 
Sobrin , de plus emrepr«i>ant qUe Re-- 
n^ut , 6C de plus invincible que Rolande 
S en trouve- t'il encore qui jpuifleentrcr 
pour la valeur 6c la j:ourtoiiie en <:ompar 
raifon avec Roger « de qui les Dujcs de 
Ferrari tirent Icurjoriginc , comme le 
ditTurpin dafisfaGofmographieîTous 
ces Cavaliers y Monfieur le Cuté ,6cw$ 
grand nombre d'aurrjes que ^e pouroi^ 
vous dire , ont été Chevalkrs .errans » 
la gloire & l!ornement delà Chevalerie^ 
6c c'eft d'eux , ou de leurs pareils ^.quç 
jç confèillerots le Roi de Ce fèrvir ., $*il 
n envie de le bien être , 6c à pru4e frais^ 
J6c que le Turc s!en retourne plus vite 
qu'il ne fera venu. Quoi qu'i]i pn foit ^ 
|e ne fxkxfXis pas garder U maiibn^quand 

rAumpniei; 
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FAumônicr ne m en tircroit pas^& que t.»^*» ^^ 
Jupitor comme a dit le Barbier , nede^ 
vToic plus donner de pluie ) c'cft moi ,- 
qui en promets , Se qui* ferai pleuvoir 
quand u me plaira* Vous voïez'bieny 
Monfîeur le Barbier ^ que je vousentens- 
de refte/ £n Vérité ^ Monfiour Don 
Quichotte , dit le Barbivr ^ je n'ai pas 
eu dedein de vous dépkijre , Dieu m en 
eft témoin, & Vous ne deve^ peint vous- 
fâcher de ce ept j'ai die. Si je dois^m'cn^ 
fâcher ou nem 3 irépondit Bon Quicbot^ 
te> c'eft- à moi à le fàvoir. Meffieurs, dit 
en cet endroit le Curé , ')uA|ues^ ici j'ai' 
prciquc toujours écouté fans rien dire ,^ ' 

& je voudrois bran m'cclaircir fur un 
icrupttle que vient de me donner 'le dif» 
cours qu a fait le SdgndurDciiQuichot» 
te. Vourn'avscïîqu a dirt, répandit Don 
^ichotte y & vous pouvez hardimenç 
déchargée votrà conkience* ï^iris qu'il 
vdlis pkîc donc 3 repartit le Curé^voici' 
ce o[in mie £iit de la^ peine > c eft que jo • 
ne laurois^me perfijaaer que ces Gneva^-f 
liers errans^ que vous venez de nomiheiV ' 
aient été de véritables hommes en charité 
& en os*>.& francheinonr je crois q^^ ce 
fent des oonte^ fatirsàplaifit ,- qui ont 
été inventeat par des gens qui n aveienf 
guëres autre cbofe à £iiiro« Voila juâc-^ 
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chaÎ i^' lïicnr^-cKrDta Quichotte, Terreur oS 
tombent la plupart des gens qui ne peu* 
vent croire qu'il y ait detelsChcvalier* 
au monde»^ Ce n'eft pas ici la premiers- 
fois que j'aieu des dif{>utes peor le mè^ 
me fujet v voritablctnent je n'en £iis pa»' 
toujours venu à bout, car il y a des gen& 
bien incrédules & bien opiniâtres v mais ^ 
aufn j'y ai qudiquefôis réiiifi ^ & j'en ai 
trouvé beaucoup qiti fe fi>nt rendus kla^ 
raifbn , & à la forcede cette vérité , qui 
eft fi conftante,que je puis pre£]ue ami* 
rcr que j:'ai vu de mes propres yeux A- 
Portraic madis de Gaolc. C'étoit un homme <fe. 
ac^ic? b^^^c raille, qui avoir le teint blanc & 
viF, la barbe noire & bien fkite « & le 
regard doux< & fevere » il n'écoit pas 
g And parleur ,. (e mettoit rarement en 
colère, & n'y demeuroir pas long-tems,. 
Je pburois auffiaifcnient que j'ai dé- 
peint Amadis , vous faire la peinture 
de tous les ChevaliorseKans xlu mon-, 
de par t'idce qu'en donnectt leurs hiC^ 
toires^ par les aâions <ni'ils ofit faites^ 
& de 1 humeur dont ils étoienr ^: on- 
connoft & les traits & le teint de leurs 
vifages , leur taille > leur air , & le refte^ 
Seigneur Don Quichotte ,■ demanda le 
Barbier , de qudle taille étoit bien le 
GeancMorganti Qu'il y ait eu desGeoncs 
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OU non , répondit Don Quichotte ,'lcs M^** v. 
opinions font partagées.Ccpendant !'£«- 
criture qui ne peut manquer , nous a* 
prend qu il y en a eu par Thiftoire de 
ce Philiffin GoliatËr^qui avoit fept cou- 
dées & demie de haut. 0n a aufli trou* 
Vc enSiciledes os de jambes&des bras^ 
qui font )uger que ceut de qui ils é- 
toicnt, dévoient avoir été grands com- 
me de grandes Touirs ^ ainfi que le de-* 
Aïontre incontefhbleiAent la Gôome-^ 
trie : avec tourcela , je ne piiis âflurer 
avec certitude q^e Môtgaht ait été fort 

fjrand , & je crois même que ndrt : car 
on hiftoire dit c^'il dormoit quelque- 
fois à couvert , & puis qu'il trouvoit 
des maifi^ns qui étoient Capables de le' 
recevoir > il ne dcvoit pas être d*une 
erandetii déméfurce. Cela eft vrai , dit 
k Curé y qui prenant plaidr à lui en* 
tendre dite de & grandes folies ^ lui de- 
llâanda en tàèttic rems ^ ce qu'il pciifoit 
des vifages àt Itenaut 8c do Roland^ 8é 
du refle des douze l^airs > qui avoient 
tous été Chevàl&rs errans. Joferai Bien Portrait i» 
dire de Renauf , dit Don Qjiichotte^ Keniut. 
qu'il avoit le vifiige large > la> couleur 
vive & venôeille , les yeux pleins de 
feu , Se prefque à fleur de tète , qu'il 
écii^it pointiUeur^ y extrêmement colei^ 
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iivRi V. & emporté , & qu'il aimoit & protc- 
gcoit les larrons & les gens de fcmblable* 
* St "^^ ^"nc. Roland , Rotaland , ou Orland 
( car 1 hiftoire lui donne tous ces noms) 
étoit fans doute de médiocre taille ^ 
avec les épaules larges , Se un peu cag-* 
neux & voûté y brun de vifage, la barbe 
rouflTe , le corps velu ♦ le. regard mena* 
çanc , & ne parlant pas beaucoup : mais* 
avec tout cela civil & honnête. Si Ro- 
land 3 dit le Curé , n'étoit pas un plus* 
gentil Cavfilier que vous nous le dé- 
peignez , je ne m'ctonnc point qu'An- 
gélique lui préférât Medor , quictoir 
d'Angcii- jeune , beau & agreablc,&€..Cettc An- 
^"®' gcliqu&» Monfieur le Cuté<, réponditr 

Don Quichotte , étoit une créature lé- 
gère & fantafque , une ccetvclcc . & une 
coureufe^aufli renommée dans le monde 
par Ces impertinences ^ que par (abeaur 
té y qui remplit toute la terre du bruit 
delà mauvaife conduite > & facrifia (a 
réputation à Ton plaifir. Elle méprif» 
des Rois Se des Princes ». & parmi les 
Chevaliers dédaignant les plus fages 8c 
les plus vaillans 3 elle, choiiit un petic 
page y qui n'avpit ni bien ni therite^ ôc 
fans autre réputation que celle d avoir 
été confiant & fidèle en fon amitié. Ler 
fameux Ariftoce qui , a tant chanté la 
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beauté de cette Angélique , ceflc d'eiî^iv».! v: 
parler après cet indigne choix , fiSne^"*'*' "^ 
Toulant rien dire de ce qui lui aciva de^ 
puis,qtii (ans doute n'eft pas trop hon-« 
nête^ il en ânic rhiftoirc par ces deusfr 
Vers, 

TComo del CMtayreaB'to el CetnT 
^uiz.a^»tr9'CAHtafa cm mejorplo5ltoi 

Peut - être' a l*avemr une tneilkure' 

lyre . 
l^ira comme eUt frit du granéCathay 

f Empire^ ' 

Et cela for coînrne une prophccic;auC' 
fi apcle-t'bn les Foëtes,Dcvinîr', car de- 
puis quelque tems un excellent Poète 
d*Andaloufie a compofc un poëme , deJ 
larmes d'Angélique , & un autre Poète* 
famcu'X,& Icleul PoëteEipâg)iol,a chan- 
té fa beauté. Dites-moi , s'il vous plaît,. 
Seigneur Don(^îchotte,dït'le Barbier,, 
ncr ^'eft-il point trouve quelque Poète 
qiliait fait dts Satyres contte cette An- 
gélique ^auffi-bicn qu'il %tn efttrouvé' 
3ui ont écrit à fon avantage ? Je ncr 
outc point, répondit Don Quichotte, 
fi'Sâcripant & Roland ont été Poètes ,:. 
qu'ils n en aïént hit lîne peinture : càt" 
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ttvRB V c*eft Tordinaire des Amans méprifrz'de 
fe vtngcr de leurs Dames par des Saty^ 
rcs & dcslibellci î Ce cjaieft , à dire le 
vrai 3 une veiigeanc© ridicule , & bien- 
ftidigne d- un cééùr gcneceur* Gepcn^ 
dant je n ai encore vu juf<iu ici aucua 
ouvrage au défavantage d'Angélique,» 

Ïuoi qu elle ait prcfque bouleverfé tout 
: monde. C'eft- un ifiiràGle,dit le Guré.- 
Comme ils en étoient là y ils entendi- 
rent que la nièce & la gouvernante,qui* 
l'éroient retirées il y avoir dcja quelque-' 
^ms^ faifoient de grands cris dans là> 
eour > & ils coururent au bruit; 
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be l'agréable querelle queut Sancho 
avec la nièce dr la gom^ernante de 
î>on .^ichotte. 

LE bruit qu'ils entcndbient, veiîoir 
de ce que Sancho Pança frapoit à l;t^ 
porte , & feifoit tous fcs cforts pour 
entrer , demandant à vbir fon Maître ^ 
ic de ce que la nièce & la gouvernante 
s'y opofoient de toute leur forcfe , en» 
criant : Hè ! qu'eft Ce donc que chèf^ 
aheici ce malotru > ce &inoaat ^ alo»* 
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a^ous en chez vpusiinon ami^vous n avez qha h iî^ 
que&ireccMi^; c'eft vous qui délxui- 
chez Moaiieuày- Se ^uilui fkitesainfiî 
courir les ^r^ds ckemins. GcMi^cnan- 
t« de Satan y répondit Sancho « vouS' 
vous trompez de plus de la moitié;c Vft- 
Xtléi de par tous W diables qu'où dé- 
bauche , & c'cft moi qu'on fait courir y^ 
en me promettant plusde j)eure que de 
pain^ c'eft votre bon Maîtrc^qui m'era- 
mene par le monde fans rinke ni rai- 
fon , après m avoir tiré de chez moi >• 
en m'enjolant avec fcs belles paroles y, 
Se en me promettant une Ifle qui cft en- 
core à venir. Que maies Ifles t'étoufcnti# 
chetif vaurien , repartit la gouvernan- 
te , que veux-tu avec tes ïûcs > £ft-ce^' 
qpelque cfiiore de bon à manger 3.. dis ^ 
gouliafre } Non pa:s à manger^ dit San- 
cho y mais à gouverner ^ &. meilleur 
que quatre Viles , & que toute une 
Province. Oquc ce foit ce qu'il pôura>. 
répondit la gouvernante ^ it n entreras- 
m pourtant point ; va - t'en , va-t'en 
gouverner ta maifen , Se labourer tes^ 
^champs , grand pareffeux y fans t amu»- 
ièr à tes lâesé Lt Curé 8c le Barbier 
noient de bon coeur de ce plai^^nt dia- 
logue. Mkis Don Quichotte , csaignant 
que Sancho ne & oiutinit > & <|a'il n V 
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tiV«.ii V. I4t dire des fotifcs qui ne fcroicnt ptuti 
.ecie pas a ion avantage y ht taire la gou- 
vernante &:k nièce , & ordonna qu'on 
lelaifsât entrer, Sancho entra donc ^ &c 
IcGuré icle Barfcicr prirent auffi-tôt 
congé de Dott Quidiotté , defèfperant 
de ia guérifon , ou dir moins de le voir 
jamais' bien fàgeypui s qu iiécbic plus qut 
> jamais'entccé Je îes Cne\'alerics. Quand 
ils furent fortis , le€urc dit ad Barbier: 
Vous verrez , corapcre , que lors que 
nous y penferons le moins* , notre Gen^ 
tilhomme feracncore quelque efcapadev 
Oh , icn&is bien perfoadc><iicle Bar- 
bier , mais )t m*ctonneei1CoTC moins do 
la folie du Cavalier V que de la- (împli* 
cité de fon t cui«r , qui croit ft franche-» 
ittent qu'il atraperâi Un jour une IflCk 
^ieuies-benifle rousdeux^ s'illui-plaîr, 
. dit le Curé: Mais obfervons4es poui? 
voir à quoi aboutira toute cette machins 
d'extravagances du Chevalier & deTé- 
cuïer^ von diroit qu'ils ont été faits ex-- 

f^rès pour Ce faire vitloir l'un 1 autre ^ & 
es foUes du Maître ne vaudroient cas- 
grand'obofc £tns celles du valet. G e£k^ 
. mon femimeiiraiiffi , dit le Barbier \ 
mats je voudiois bien iavoit tout ce qui 
iopader^à cette heure efitr'emf. J'ai la 
aieme envie j* répliqua le Curé s mais il 
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ne faut pas fc ratctcc en peine ; tiôu$ le ^^J^^ ^ 
{aurons bien de k nièce & de la gourei:* 
nante, elles ne font pas filles à en perdie 
l&it paFt« Cependant Don Qoîehotte Se 
Sancao le xeafermeient , & fe voïant 
feuts : Sais-tu bîen.^ Sancho , dit Don < 
Qaichoctc , que tu ne m as point £ût de 

J?iaiiîr d'aiec dire oue c'eft moi qui t'ai 
ait foitir de lanuiuïn } à quoi bon cela? : 
ne fuis^-je pas auffi fbrti de la nûenne . 
en même tcms ? nous £>mmes ibrtis en- 
fembte^nous avons fait tous deux le me* / 
me chemin , 6c nous avons l'un & Tau- « 
tre éprouvé la même fortune *, mais fi ta j 
as été berné une £oi^ y j'ai été roiic de • 
coups plus de cent , &.voila Tavancage ' 
que j'ai fiir toi. Il écoit bien jufic quei 
vous en eufliez , répondit Sancho , puis 
que comsmevous dites , les monvairesi 
a van turcs font le partage des CfaevaUeiFS ^ - 
errans ^ plutôt que de buts écuïers. Tu: 
te trompes , Sancho ^ dit Don Quir- » 
chotte^ témoin ce vers , ^j^Mtdo c^pm» 
do Ut y^(u Monfieur , je n'entens point' 
d'autre langue que la mienne ^ repartit [ 
Sancho. Je veux 4ire>tepiiquaiÔpn Qui* ^ 
chotte ', que quand on a k' teeç malade , * 
le refte4u corps s en rcfleht. Âinfi moi • 
étant ton Maître j/efuisauifile che£ou . 
Lutete du corps ^ dont tuais, une par>-. ^ 
Tpmfi lit. C 


' je nsr fnim reçu vok. de: tisiat qa il n'en.i?&* 
tomber fiiff Kit 9 çosimc to Wea finirons 
avçit ians /mia je n'on seâèottu Cf kcio- 
vtoit Ucft care.ainfi.» fépondit Saochoi 
iQftil^. pendaotii^aûn mo .hefiK>i(^>.niiQtt, 
pauYicnfinibce > n»r t^tctétoitr^britiçre 
uihumiU]ir>'<|û£uiafcc^ dental >imi^ 
rvgandoik voles en Km; » SC ptoi^t^ les 
| »w n ltfÇ5 doôrcBt.pfcndcç paist auxdoity 
leucs dç: la ictn ^ iJl loer fembk. <pi$ la: rerç 
deymic aurffi pfovdos part aux; dftuleuc^ 

pcétçttS;3.SatKlitvdù £WiaQt»hortc> 
que je ne ibuârois pomt BCfidaotqu'oa 
te bernoh ? fie Icrdi» |, m4c pen&s^moQ 
$uni 3. 4)^ . fuis pçrfiiâdé que j giiois: alors 
fdits de: peinrdaoe ofiçn. d^tjLt « ^em, 
nêh ^iaorais damtQucfU»vC0]^%.Maif 
laiâony cela, pbtir cetit^ beaocî^ nous au^ 
IDâs.l'açiù: d eaij reparler ,jSp. d'y mercrq 
prd^, Dr^in0i,jate^priej atni^ancbo^ 
cpie dit'^OA de xtwà. ici anfonr ? qu'en 

<xit><Qn dgnaie. vtV^^^tt^^4>^À&<^ 1^ 
pafr&TO) qurilcMinioeroiialaNôbldreif 
cammcBCièn gaalfific If srCansJiears % quç: 
diofon (k ma valeue ^ de^n^a eainlotts ^ 
^.de matcouctfoifie k jS( 1^ eir iefiai-^ 
^ioBctsr dc:É unsc âddcs^ iwn^siibirisdfi^ 
(^^urpaî d$aéai^ii( j?ll|i«cf iiiiiie^ 4^. 


DE Don- Qj/rcHOTTE. it 
de remettre dans fon premier iuAre ^^^* JJ- 
rOrdre prefque éteint de la Chevalerie 
errante ? £n un mot y dis^mei fans fli- 
terie tout ce <]ue m cvt as oiii diise , Se 
qne la complaifiuicr ne te fiailè peine 
ajouter ni dtminiier , car il rft d'un fer- 
viteur fiddederaporter fincetementà 
fon Seigneur les ckofes comme il Ics^en»* 
tend dir« ) (âhsqit'aiicune conikieratioa 
de flar^rieeU'de refpeâ: loi Êiffe akerec 
la; vérité. Et il eA bon que tu fâches, ami 
Sanchoy que fi les Sou^pnrins étoienc 
exaâement inftmica de ht vérité par des» ^ 

gens dégages de tout intérêt , on ver-j 
roit régner par-tout lè repos & k paix, 
la juftjce & rabondciiQ^ î & le ficelé fei 
Toit encore un agc d or,cequ'il eft déjà, 
à ce que j entens dire , à Tégard de beau* 
coup d'aucres qtâ Tont devancé. Sers- 
toi de cet avertiflement > ami Sancho ^ 
pour me parler fans déguifement fur les 
chofès que j&tai demandées. Je vais 
vous donner contentemenr , Motifiear». 
dit Sancho .y & de bon cœur > mats>ilne 
imucpas que vous vous ^hicz^fije vous' 
le dis comme je l'sii aitesdiidâre.Je t af- 
fûte que je ne m'en âcberai nulement , 
dit Don Quithotte , pries libnement > 
& fans aucun détour» Premièrement , 
Monfieur > il £iut ^te vouis: lâchiez que 

Cij 
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^' fout le peuple vpu$ prend pour un grand 
' foû^ Se moi tout au moins pour un hom- 
me bien foc. Les Gentilshommes Aifent 
que pour vous mettreaa deifus de la Nor 
ble/Ie^ vous vous êtes vous-même don-? 
né le Don , Se que vous vous êtes enfuite 
fait Chevalier avec dçuK arpens dé ter- 
re > un haillon devant ^ & 1 autrç der- 
rière, Les Chevaliers , à ce qu'on dit^ne ^ 
ibnt pas biennaifès que les Gentiishom^ 
mes raflent co;nparaiibn avec eux^ par? 
ticulierement les Gentilshommes à lié^ 
vre , qui noirciflënt leurs fouliers à la 
fumée 3 & qui racomodent des chauflè$ ; 
noires avec de la foïe verte. Ce que tu 
dis-là n'a rien dç commun avec moi ^ 
dit Don Quichotte *> jp fuis toujours 
bien vttu ^ & ne porte point d%abit^ 
rapiécez : pour déchirea , quelquefois 
c;ela pourroit être -> mais plutôt a cauft 
des armes ^ quç pour être trop ufez. 
Quant à ce qui regarde la valeur^la cour- 
tpifie> vos ocploits & votre deflèin, les 
opinions font diferentes'^ les uns diftnt, 
C'eft Ujtifou , mais plaifant ; Içs autres: 
Il eft vaillant , mais il eft malheureux ; 
dautres:Ileft civil^mais extrayagant;& 
pour dire la vérité» ils en difènt tant de 
toutes les fortes» de vous fie de moi^quç 
paf ma foi ils ne kifTent rien 4 ^9'4ç 
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J)ius, Admires , Sancho, dit Don Qui- ^'J]^* ^{ 
chottc i que plus la vertu eft éminente , 
& plus elle eft éïpdsée à la calomnie^ 
Ptu de grands Hônmies s'en font fau- 
VC2. Jules-Ccfar , ce vaillant ic ce ftgc 
Capitaine 5 a palfè pout un 'ambitieux , 
& on lui a même reproché le luxe & la 
mt>lefl[è dans Ces vêteAiens ^ 6t dans fz 
manière de vivre. On a taxé Alexandre 
d'y vrogncrie , ce Heroy,*qui par tant àt 
belles aftions,a mérite le nom de Grand* 
Hercule 3 après avoir Gonftitttc fa vie en 
des travaux incroïables , n'a pa$ lai (Té 
de paflcr pour un homme voluptueux 4^ 
éfcminé* On dit de Don Galâor , frcrc 
d'Amadis, ^'il étoiti>roiiillon âc que-> 

. telieux i Se d'Amadis , tju'il pleuroit 
comme une femme. Ainfi, mon pauvre 

. Sancho , je ne^'me mets pas en peine dos 
traits de l'envie , 8c pourvu qu'ils hc 

. foient pas plus piquans , je m'en confo- 
Ic avec CCS Hcrt>s i qui après tout font 

•l'admiration de tout l'Univers. Oiii , 
mais* c'eft le diable y répliqua Sancho $ 
Czt ils ne s'en tiennent pas tà.Commenti 
eft- ce qu'on dit autre cbofe ^ demanda 
Don Quichotte ? En bonne foi il y a k 
quciie à ccorchet, dit Sancho^ jufqu'ici 
ce n'eft' que miel ; mais fl vous avc^i fi 
.grande envie de (avoir, tout ce qu'on dir^ 
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CjiAf, il. i^ ^^** ^^"^ quérir tout-à-l'tcuife Oft 
homn» qui vous donnera contente-* 
ment. Le â!s de Barthélémy Cairrafco 5 
qui vient de Salamanque » oûils'eft fade 
paflèr Bachelier y eft arivéxi'hier au foir^ 
& comme jeTâJai voir pour mcréjoiitr 
avec iui^il me .dit qu'on a i^it votre hil^ 
coite , & qu'onrapele*rAdmirabk Gen-^ 
tilhomme DonQuidiotcCcdela Manche : 
il dit que j'y Xuis tout de mon long avec 
monimêtne nom , de Sancho Pança , Se 
jufqu'à A^frdame Dulcinéç^u Toboib 
qu'on y a Eburèc , & d'autces cho&s qai 
(e font paâccs feulement entre vous 8c 
moi » que je ne fai par cnii ce diabk d'hif- 
tocien lésa pu aprendre. il £itttai!tiré* 
ment , dit Don Quichotte ^.que xe foie 
quelque fage Enchanteur , qui ait écrie 
cette hiftoire^car ces gens-Jà n'ignorent 
.rien. £t comment 1er oit- ce unenclian- 
teur > repactit Sancho, puifque i' Autcuir 
de i'iiiftoite s'apek CidésHamct fierea- 
gena , àioe que dit Samfon Cacrafco» 
C'eft-là k nom d'un More ^ 'dit Don 
Quichotte. Cela pourroit i>ien êcw, ré- 
pondit Sancho ^ car les Mores ainlenc 
grandement les pommes d'amour. Il faut 
que tu te trompes , Sancho , dit Don 
Quichotte ^ au nom de ce Cide ou Sei- 
gneur. Je n'en jurerois pas ^ répondit 


Santho ^ mais fi votts vottlw qac je feflc ^'^ ;/ ^^,; 
venir Catrafco , je vous 1 anacoc jcien 
trois p^ 8c un faut* Tu me ferais pUmr, 
mon cflfent, dit DonQuidiottei tout c« 
eue tu4ià âs dit^ m econtoc, & |e ne man^ 
gérai «as^céau qui me faffe de bien iu*- 
ques à ce que j'en feis exaiftemcnt intoc^ 
mé. Sancho partit fur l%c5ure , & dc-là 
à <piclquc te«is ïcVint avec le lJachclicr> 
& il y eut «nteux^trois lagrcablecon*- 
^rofartion que vous wirest dans le chapi- 
tre fuiVantv 

i n ' ■ - '■ : — " * ' 

CHAPITRÉ III. 

JDj$ flalfimt Bifiùwrs ^e Bân ^m^ 
<h^t^ ^ ^ Emcht Pança , é* au, ' 
bachelier Èamfùn Carrafco. 

DO « ïQaichottc dtthèutâ tôet mc^* 
kncoliqûe , en atendant k Bacbe^ 
lier Catrafco , de qm îi devoit apiendre 
ibn hift^re poprc ,^ommc Sai^cAio 
ïui avoît dit. H reçoit profondément , 
9c «c pouToit 'Comprendre que l'on tût 
déjà pu écrire cette liiftoire , «c^rarct 
fcs fameuît exploits de Gbevalerie, pen^ 
dam que fon fcpéc femoit encore du fang 
dc'fes ennemis. Enfin il s*imagina que 
quelque Sage devoit avoir fait tout cçU 
^ C iiij 


}i Histoire 

c'^r? ui P^Jf ^^chantcmcnt 3 ou en qualité d*aim^ 
' pour relever fes grandes avions audef- 
fus des plus belles ou^euflènt j^^mais fait 
les plus illuftres Cnevaliers errans ^ & 
les recommander à la poftericéyou com- 
me ennemi « en afoibtiflànc le mérite de 
ùs hauts faits ^ & les ravalant aude^ous 
dcs^ moindres aâions des plus petits é- 
cuïers dpnjC'on eût jamais écrit Inifloirer 
Cependant ,difoit-il ^ on ne s'cft jamais 
avifé d'écriie les exploits des écuïers v 
& s'il eft vrai après tout que cette hii^ 
tpir!^ fçit imprimée, il ne fe peuc.pa$ 
qu'elle ne foit belle , ferieufe & admi- 
rable , puisque c'eft celle d'un Chevalier 
errant. Dans ce fentimcnt-là il trouvûic 
quelque efpece de confolation y mais 
aufli quand il voïoit par le nom de Ci- 
des y que l'Auteur étôit More , qui eft 
une nation hâbleufe , & qui deguifè 
toujours la vérité y il étoit fur le point 
'de fe.défefperer^criignant qu'il ne fe fût 
un peu licentic^en parlant de fes amourij 
& <|ue cela ne donnât quelque ateinte à 
la réputation de fon illuftre Dame Dul^ 
cince du Tôbofo. Il àuroit bien fouhaité 
jouen parlant de lui 3 il eut exalté ik Ê- 
délité 3 & fur-tout cette grande retenue 
qu'il avoir toujours témoignée dans fa 
paillon 3 avec cette .fincerité admitable 
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3ui lui avoit fait racpri&r des Reines , q^H^ i(^\ 
es Impératrices^ & les plus belles per- 
(bnnes du monde , pouj ne pas donner 
d ateinte à la fidélité mi'il deiroit à ù, 
; Dame.SanchoPança fi^iJarrafcô le trou- 
vèrent abîmé dans ces diverfêspenfées^ 
,& il fe réveilla pre£que comme d'un af- 
foupifTemcfnt pour recevoit leBacheliet, 
à qui il fit beaucoup de civilitcz. Ce !^>«r»»«^ ^^ 
Carraleo. etoit un petit homme d envi- 
ron vingts quatre ans , naturellement 
maigre & pâle \ mais de bon cfprit 8c 
gf and railleur: il avoit le vifage tond, le 
nez Gamatdj & la bouche grande^ tous fi« 
gnes d'un cfprit malin^ & qui ne fait pas 
. Icrupule de fe divertir aux dépens d'au- 
trui. Si-tôt qu'il vit D©n Quichotte y il 
fe jetta à genoux devant lui ^ & lui de* 
"^manda fes mains de fa Grandeur a baifêr^ 
en lui difànt : Seigneur Don Quichotte, 

£ar les ordtes que j'ai reçus ^ vous êtes 
r plus fameux CbevaUes errant qui ait 
jamais été , & qui fera jamais daai 
toute f étendue de TUnivers. Gides Ha- 
mct Benengeli fort mille fois loiié du 
foin qu*il a pris d'écrire l'biftoire de 
. vos valeureux exploits>& foitloiié cenc 
mile fois celui qtii l'a fidèlement tradui- 
te de l'Arabe en Caftillan 3 & qui nous 
f^it tous jDUir àvL pUifo d'û&c £' a^rea^- 
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LiVkt V. bJc Icdurc. Il cft donc yrai , répohcîtt 
en A f . 1 1 . p^^ Q^ chot te en Je faifam lever , ^lie 
Tona écrit rnonJiiftoij3c,& que c'pknn 
More^^ui en tft'l'^teur^Cèia eft.fi wàii 
Manfèignéur , repartit Carrafco , qu à 
l'heure du'il cft, je crois qu'on en a im- 
prime plus de dou^e mile Vi3lumesàLif- 
Donne ^ à fiaîrelone & à Valence ^5 on 
dit même^qu on a commencé k l'iihpri- 
•iner à Anvers , & }e ne fsis point <ic 
doute 4}n 'on ne rknpriilie tm )onr par 
tout ^& qu'on ne la tfaduifeeH toutes 
fortes de langues. Une des plus agrea^ 
blés choies ^ dit Don Quichotte 5 qki 
puillè.arivet à un grand homlhe 'dans ta 
vie ^c'eft , à mon (cvi$ , de/e i^oit^n 
bonne eftiioe 3 Se en réputation dans 1$ 
inonde. O ! pour Teâjlne éc la repufa-^ 
tion 3 repanit le Bachelier^ votre Sei* 
Heiuric l'emporte > ma ibi , de cem ji^ 
qùes pÀr ^ftùs cous les Chevàkeçs^r- 
xààs 3 & l'Auteur More Itc &>n traduo-^ 
teur n'ont pas manqué de 4?opFefe»ter 
votre caradere^ avec tous les ornemons 
qui lui pcufvent donner de l'éclat^ vôtre 
tntrepidit&dans ic péril , votre icmve^é 
dans lesadvecfitex, la patience dansies 
•bleftiires.3 £c cette retenue ex trême<làns 
les amours isnagioaires de vous &: <ie 
l'iliuAre Madame I>ttkin^ du Tobofe* 
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Ah 1 ah ^întcrompit Sancho, je n'âyois-LjvAi y. 
encoisc jpoinc oui dire l'iUufttc Mada-^"*' ''^ 
ineDulcitiée4luTob0^l mais (eakmcnt 
h Dame Djakinée , îc voila déjà une 
£uiee.dan$ J'hiâoirc, Ce n'eft pas fâ wfic 
ohjcâion ^d 'importance » cépofidit le 
Bachelier, litm , non , affiirétneiit , -dîc 
Don Quichocte) mai« dices-uioi^jeYeiis 
prie y Moniîeur le fiachelier , ajottta- 
t'il , ide qack exploits & de quelles a- 
yantuics de cette iitftoice fait-on plas 
de cas? Lescrprits font partagez là-def- 
fos j cépondit Carrafcoyfciesx^pinions 
ibnt4iteicm;es y càt les uns eftimenf 
beaucoup laTanture desMoutins à ycnt^ 
que Tocrc Seigneurie prit pour des 
GeaDCs>d'aucres.cdle des moulins à fou-^ 
Ion. Les uns >fe déclarent pour cel^d 
des detucArmées^ où vous fites des mi- 
racles de vaietir , 6c qui fe trouvèrent 
depuis «tpe <ieux ^irands ti^oupeau^c de 
moutons ; & il y en a qui font poiir 
Tavantute du mort qu'on meneit à Sc- 
govie ; 4 autres pour celle des forçats ; 
& d'autres qui di&nt que celle de$ 
Geans Benedklins , avec le combat du 
Bifcaïen , Tcmporte fur tout le reftc. 
Et dites-moi , je vous prie , Monlîcul: 
le 'Bachelier^interompit Sancho , n*cft- 
i point parlé 4afis cette hiâoke de IV 
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c'^*' in ^*^^*^'^ ^^ Yangois ^ quand il prîf 
* fintaifie à Roffinante de hiire le galant, 
il n'y manque tkn , répandit le Bache- 
lier y l'Auteur a tout mis , & tout bien 
^irconftancié, ju/quesauxcaprioles que 
le bon Sancho fit dans la couverrore. Je 



bcfoin. A ce que je vois^dit Don Qui- 
chotte^il n'y a point d'biftoixe au mon^ 
de qui fefoutiennc toujours également, 
6c encore moins celle deChevalerie que 
les autres y car tous les évenemens 'ne 
font pas toujours à l'aVantage des Che- 
valiers, îl eft vrai > répondit Carrafço > 
que beaucoup de gens qui ont lu celle- 
ci , difent ou'il feroit a foubaiter que 
l'Auteur n'eut point faif mention de ce 
nombre infini de coups d^ bâtons » que 
le Seigneur 0pn Quichotte a reçus en 
diverles rencontres. C'eft pourtant bien 
la vérité de Thiftoire > dit Sancho v ils 
auroient eu raifon de n'en point parler^ 
dit Don Quichotfevà quoi Donraporter 
àçs faits, qui ne font, nulemenf neceflai- 
res pour l'intelligence de rhiftoire,5cqut 
peuvent (aire mépriser celui qui en eft le 
fujet ? Il ne faut pas afeâer fi fcrupu- 
leufemenc de dire toutes les vericezr . 

* • • • ^ 
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cfi on Rç pùiflc fuprimcr celles qui dcfo- ^'^j^'^ jJJ] * 
Wigenr, oc qui donnent des idées deû' 
gfcablcs. Eft - ce qu on croît qu'Énée 
aie eu autant de pitié qucVirgilc le dit, 
& qu Ulyffe ait été auffi prudçnt que k^ 
fait Homère î Je croi que non , repii-* 
qi]a Carrafco ; mais autre chofe eft d c^ . 
crirc en Pocrc , & autre chofe d'écrire 
enHiftorien. LcPocte nVft p$ obli- 
gé à une fi grande fidélité^ & il a bonne 
grâce de raportcr les choies comme el- 
les devraient être : mais l'hiftoridi les 
doit raporter comme elles font , fans 
s'éloigner jamais de la verité,pour quel* 
que raifon que ce foit. Puifque le Sei- 
gneur More ^ dit Sancho , fe mêle de 
dire ainii les veritez^afTurément en par- 
lant des coups de baron de mon Maî- 
tre , il aura niit ineiition des nôtres scar 
entre nous , j'en ai eu ma bonne part^fif 
quand mon Maître fe plaignoit des 
reins ^ j'avois à me plaindre de tout Iq 
corps : mais il ne faut pas s'en étonner, 
puifaue félon lui ^ le chef n'eft jamais 
rfigc que tous les membres ne s'en ref- • 
tntcnt. Vous êtçs un mauvais boufon,' 
Sancho , dit Don Quichotte , & je VQi$* 
bien que vous ne manquez pas de mç- 
nioire quand vous voulez. Comment,. 
dûb|c çn manqucrois-jç à Vig^và dw 
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MTRi V coups de bâton . reparcic SanchOj quand 
les meurtnilures y lonc* encore toutes 
fraîches \ Taifex-vous , taifcz - vous , 
Sancbo ^ dit Don Q{iichotte , & n'in- 
teroinpez point Moniteur le Bachelier. 
Monfieuc 3 ajoura «^ t'il y contmuez; , je 
vous prie y je ferai Uen aiie de &voir 
tout ce ^u on dit de moi dans cette hif- 
toire* Et pou,r<|uoi npn ^ de moiauflî ^ 
dit Sancho y puis qu'on dit que j'ea (uis 
un des ineilleurs patronage^lDitesdonc 
perfoUnages y ami Sancho ^ 8t non pas 
patronages ».dît CarraTco. Bon y bon y 
Repartit Sancho , voici un autre cher^ 
chcux de midi \ quatorze heures \ puif- 
que cela va ainâ ^ nous ne fommes pss 
prcsde finir.Vous avez raifon par tour^ 
Sancho,dit IcBaehdier^âc jeveux mourir 
Ç\ vous n'êtes là féconde per fonne de cet^ 
te hiftoire>tl y en a même beaucoup qui 
aimentmieux vous entendre parler que 
de lire dei chofes qui y font le mieux 
écrites* Véritablement on trouve que 
vous fires paroîtrp la plusgrande iîmpli-* 
cité du mondey en croïant fi facilement 
que le Seigneur Don Qjiichotte pouvoir 
vous donnerle gouvernement d unelfle, 
\X y a encore ,. repartit Don Quichotte , 
quelauefeu dejeunt(IèdansSancbo$mais 
j^vpcl âjgpp 5cl expérience il fera plus^ pro» 
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pfc polir fe gouvccncmcnt que je ne Tai ^^] jJJ' 

trpuvç jufiqu'i cette beuce. £n bonne 

foi , Moniteur , dk Saacho 5 Tlfleque je 

ne faurai pas gouvernes à mon âge , je 

ne la gouvemef oîfi |>oint à l'âge de Ma* 

tèieu- SuJé, : a!mi& le diable eft qiic cette 

Ifle ne fe treuil point „ Se qu ocne (aie 

oà Valet piscndre* Urfauc Gocommandev 

l£ tout àÔka ^ di^ Don Quieliorte » & 

tout ijia peut-être mieux qu'on ne j>en'«> 

le : car ttSn , il ne tombe paa une feiiiU 

^àt rarb|e^cice^ne.roit pai la volon* 

î^ devDieu^^Obliliçikvtat^dtitCârrarco^ 

(}uc ^Hind a' plaira à* Dieu Saocho aura 

au& tcre vôngt Iflc9va»mme^une. Mon«> 

fieuc le fiael^elian ydit Sandbo « ma foi ^ 

je vois dfsGouverneurs dœii le monde^ 

pout'^. jf BO mc; changecoîs'pas frant 

cheoKtno i SC' fi cepcxkdant on leur don* 

Pe de la. Sçigwurie itcoir de btas , 8c 

ils font foryû en YM^IèUe d'argent. Ga 

Ae finit pas là des Qouveroeurs d'I fies ^ 

répondit CaflraCcojkatrs gpuvêi^emena 

^ font paa.ii impoctans , Sç avee ^U6 

celaitiérat «yifi 4Ç^rôit des^gea&^quî tailv 

W q»ciii|ac; eb^fo. l^aiflbaa cela àpacr^r 

t«puûtiS»)chpiX>i9Urd(Mitnera> àchaeuQ) 

ce quMui&ue. ^. &»^e n-'eft paa à naus ji> 

choifiiu,Au'bou€'>duiCennpce., Mon/kup^ 

If ftwWSw &Wp4Qn, * }€5 JW$ t>ii?a ^i^ 
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iivm' ' V. qije cçlui qui a écrit cette hiftoire , ait 
chaf- iiu p^jj^ jç j^^j ^ ^ç façon qu'il nVnnuife 

^int ceux qui lifent ; car après tout^ 
^il s'étoit joué à me faire pa(ier pour un 
maroufle ^ fpi cl'£cuïer , nous ne (étions 
as coufins 3 &j'aurois crié fi haut que 
rs four<isnous auroientcmondus.C au- 
Kiit été faire iin iDixacle, réponditSam- 
ion. Miracle ou non iniracle » dit San- 
cfao *, mais que chacun regarde comme 
il parle ^ ou comme il écrit des autres , 
& qu il n en^iillc point dire à tort & à 
travers ia première chofe qui lui vient 
en fantaifie* Une des fautes qu'on trou- 
ye dans cette hiftoire , dit le Batelier ^ 
c'cft que l'Auteur y a^ mis , fans (avoir 
pourquoi , laNouvellequi a pour titre, 
le Curieux impertinent>non pas qu elle, 
fbit mauvaifè, ni mal écrite ; mais par- 
ce qu elle n!a tiesr de com^muh avec 1 hif- 
toire du Sâgnetir Don Quichotte. Je 
m'en vais gager , dit Sancbo,que le fils- 
de - putain aura tout fourré la - dedans 
pêle-mêle , comme dans une valift* Je' 
voi bien à pr0.fenr , dicDoiiQuicbô^e, 
que ce n*à pas été un habile honime , 

Sue r Auteur de mon hiftôke, tuais un 
ifcpureur ^ un ignorant , qui a écrit 
a4i hazard ôc fans jugement ., comme 
peignoit Qth^ni^jz ^ppmtcd^UhtfJtii V 
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Cna»« Ml. 


qui , quand on liii dcmandoitcc qu'il ^"^**'^' 


pcignoit , cépondoit^ ce qui fc rencon- 
trera V Se qaahd il avôit peint un coq , 
il écrivoit au deffous , c eft un coq ; je 
crains qu'il cïi foie de même de mon 
hiftoire j ic qu'elle aie grafid befoin 
de comnîentairc* Oh potor cela, non^rc- 

Sondit Càrrafc<3^ , il n y a rien qui fafïi 
c la peine y ks plus ienorans ('enten- 
dent , ÔC à l'heure qju'il cft , d*abord 
qu'on voit paflèr un cheval maigre,touÉ 
le monde dit : voila Roffinante. Mai» 
ceux qui » apliqucnt davantage i cette 
Ieâure> ce font le^ Pages^il h y a point 
d'antichambre de gratidSeigneu%oàil 
ii*j ait ûnDonQ^choftcîd'aDord qu'ifn 
le laifle , l'autre le prend y & tous voû- 
droicnt l'avoir à ta fois , & auflî en ve-* 
tité ne peut - oh rien troaver de plus' 
«gréaWe à lire y ic mente les plus fcru-^ 
puleux n'en doivent point faire de fa- 
çon s car il n'y a pas an mot qui foîtf 
trop libre y 6c qui puifle donner une 
idée desbonnète. Je le cro!5di^DonQuî-' 
chottô , autrement et ne fcjfoit pas écriv 
re des vêtirez ; dC les Hiftotiens qui fe 
lûèlem de dire des menfonges,dcvroicnc 
itre ch^ie£ Comme {sluSl monoïeurs. 
Mais je ne fai de quoi l'Auteur s'eft a- 
Vî£^.4 aler snelt]^ daxu ce^e hifioire çks^ 
Ttmt lÏL D 


Ce l'hifla 
re. 
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i.Tut V Contes étrangers^&quin*ontnuIe part 
CHAr. iiL^y f^jcç^ comme s'il n'avoit pas euaifcz 
de matière pour s'exercer qaaad il aau« 
roit parlé que de mes deflèins ^ de mes 
ibupirs ôc de mes larmes ^ iSc qulln'au* 
roit même tevelé que mes (èules peofécs, 
n'auroit-il pas pu faire phiâeur^ volu-« 
mesî II me fcmbte^Moafiew kBacheUotj^ 
qu'il n'çft pas fi aiie qu'on {e le figur«^ 
d'icrire bien uneihiftoire ou quelqu*ftu<-^ 
tte livre que ce fou , Se qu'il Êuic pour 
cela avoir un jugemene folide » & bien 
derentetidement* Se 6xt tout il eft bien 
feur qu'on n'eft point agréable par lia- 
zar^. Se il n'y a qu'un lu>mm^ d'c(pric 
4^ puiâè écrira des cho&s divieraflàn- 
tes. Le caraâere le plus dificile à bien 
peindre , eft celui 4 un ban plairantj 9c 
pour bien &ire k badin ^ il ne £^t f^as 
être un ù>t. D'autre côté , l'iûilaoire eft 
une chQ& facrée , qui 4oit être capojr- 
tée amplement» & doot il n'eft pas pet- 
aûs 4 werer la verioé^ Cependaiit il y. a 
des gêna qui compofeot lies livrer fur 
touîtes fortes de fujecs » feulemeot pour 
faire des livre53& &ns xien examiner »••• 
Il n y a point 4e iî mauvais Itvre^ inrc- 
rompit le Bachelier , qui » air <pielqiie 
choie de bon. Cela eft vrai , céponoic 
Pou QiiH^boue j cepmdaot il wfoor. 


vcntarivé que^s eens.de qui ontyàit tivM v 

L • 1 fi -t • • le /v» CBUf. rti 

bcmne apimon ^ & ^m avoient efedti- 
veonent ^kiqtâs a/vec i^fon h tqputxtioil 
de bien ècf'ac ^ ViSfùt prer<}ue perdue en 
faifant imptimec kcn:&^itTrage3«Latai- 
/ondeiGCik^ «repentie Bachelier , c'eft 
^uon £Ât4>iefi plas aisément des tcâe- 
lio&s iùti bnkvire ^'cn a à ktnam'j 
que&rce^^yft'teteAd redter^Sc oti 
i'exaiint«ie eûcore pfus fev ewum t j 
tjuand celai •<{« i l'a compofè^paifb pour 
un boi»fii>e d'^prk s tous les bons Au-* 
teurs y les granâ'S Poëce^ ^ Scies Mifto-» 
riens oékms Ibnt tou^cmrsexpofez à la 
cenfiif e de ^(iectaines gens qm n'ôtit rien 
à fairt m^êc^ ^iig€»r<ies ouvrages des âu^ 
très. li ne fa»t piw «V» étdnnct , reprit 
DonQ^iclKgtte^il f a qvâmjifé de grands 
T]i6<Jogien8 xjui' fie ifeioient pas boni 
pour b chaire 3 ^iK>i (fn'ib jugent atdmi^ 
tJbkm^t dts Sermons^ *Je )avialTe g 
Seigneur ]>cmQnidiotte^dit le Sadhe-- 
lier ; maïs en ftthè ^ les ccn(êars rCj 
devïoienc pa« regardetde fi près » te U 
faudiTôét conâderer ^ ^ue ii'OuelqueFoa$ 
le bon hommd^ Homère {ètmle rêver ; 
il«a l4^ «^ tenÉi ▼viUé'^pdnr achtresr (èi • 
cwTAgês i 8Ç <iu**l eft ëifiefle jti'fl n ci 
ciiape toujours <]ttetqtie diofe dam ceux 
iiiMIiC dtkpipe mUJM'S 0t je itt fâdi 
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)»i«i.i V. même Rcc (|ue ces Juges Xeverespren» 
chaMIi. ^çj^ç p^^j. ^ç^ Êutcs , ne font poiiiç 

comme les feings queron,a au viGigc^qui 
font véritablement des taches dans le 
teint ^mais qui fecvent bien fouvent d V 
.grément. £n un mot » celui qui«£ait im- 
,ptimer un livre ^ s'expofe toi^oars plus 
qu'il ne penfe î .c^ il eft impowle » 
quelque K>in qu'il p^pme, qu'il pisi& 
contenter tout; Ip^mgndie, Si)c ne me 
trompe^ 4it Don Quichotte > mon hif^ 
toire n'aura pas plu à beaucoup de gens. 
Au contraii^ » ]*,epondic le Sachelier» le 
nombre des foux éi;ant infini , U f aui^ 
il un nombre iniuii de gens qui pie^nenc 
plaiiîr à lalire. JViais ily.cn a qui repro^ 
chent à l'Auteur de manquer de TUcmm- 
le 3 ou de s être trompe^ parce qu'il ne 
dit pas qui /ut le ^voleur qui déroba l'a- 
nedeSanchO)On voit feulement qu^i)fvu: 
dérobé^Sc £uis favpir comment Sancho 
le retrouva^ on le revoit de-là k quelque 
tems fur fbn âne ^ comme s'il ne l'avoit 
point trouvé à dijPCir On demande aufll 
ce que Et Sancho de;^ cent, écus qu'il 
trouva dans la vflife de Cardenio y en 
la montagne noire j Se en dit que c'eft 
une £u]te dans Thiftoire que de l'avoit 
publié. Monfieur le Bachelier, répondit 
^aacho^^e ne fuis pas.bien^en eut mainfi 
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tenant de vous rendra compte de tout ç^*/^ |y\ 
cela y ) ai Tefldniac foiblé , & le cœot * 

me manque^je m'en vais chez nous boi« 
redenx ou trois Coups pour le foûtenif^ 
& d'abord que J'aurai dîné , je revien- 
clrai vcits âtisfaite y 8c fiir Tâne 3 & fur 
ks cent écus > & (bs' tout ce que vou» 
voudrez. Eti même tons if s'en ala fans 
atendre' de rèpbn(è. Don Quichocfe 
priaCarrafco de votrloir dîner avec lui^ 
fie il y demeura. On ^ajouta deux pr- , 
geons à Vordlniaxre ^ dcilsfs mirent à 
tabler > où oh ner parla que de% Cbevale* 
fies^Carraibo s'acommotknràrriiumeuc 
de Dm Q^cbotte , Se ne croïant pas 
pouvoir mieux paie* (on- écbt. Ils fi* • Ccftl. 
rent la ficfta * après le repas , pour ne rldfclmêï*^ 
pas troubler la digeftion > Se ils-nes'é'- 
veillerent que quand Sancho^entsa dans 
iacbattib^. 
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"""* • CHAPITRE IV. 

Rejfonfes de Sancho PançA 4Ux de* 
mandes de Samfûn CArrAfi^^wvec 
àdtares thojis tonnes à fafVHT , 
& dignes d'être racontées. 

SAnc^oPança étant <1c tttout^it 
repreaanc le difc^urs paâe : \o^ 
voulez faviûr , dit-ij , Monfieûr le Bar 
chelier^ quand & comtnent ^ & par i}ui 
mon âne fut pris ^ je ^'en vais Voas U 
dire. Il faut qUe vous {achiez^ue kiM;^ 
me nuit q^ae nous entrâmes dans la niOQr 
tagne noire > de penr de tomber entre 
\ts mains de la iîûnre Hentiandad à cati- 
fe de cette diable d avanmre des gale- 
riens j & cette auae de ce c<>rps <^'ofi 
pp.rtoità Segovie, nous nous Hiimcs , 
Monfeigneur Don Quichotte & moi ^ 
dans l'endroit le plus écarté de la mon*' 
tagne , où lui , apuïé fur fa lance ^ SC 
moi fans defcendre de ^tHvis mon gri-^ 
fbn j nous nous cndotpiîmes Comme & 
nous euflions été/ur de bons lits de plu-^ 
me 3 tant nous étions fatiguez de toutes 
nos batailles pafîces : pour moi^je m en- 
dormis fi fort^que le larron j quel qu'il 
puiiTe iêcie ^.euc tout le loifù: 4fi mettre 
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des pieux aux quatre coins au bat pour chak iV» 
k foutenir , & de tirer l'ane de dcttom 
moi ^ &as (|ue )e le renti^^. £t cela n eft s^,:^ho'^ 
pas ane cho& ooavelic , ni bien dificile periic fos 
a faire s il en j^riva tout autant à Sacri- * 
pane j quand il étoit au Siège d* Albra* 
que s ce grand lâron , -qu'on apeloic 
Éiunel y hd prit comme cela fon che<* 
yal entre les jambes. Le jour vint ce-* 
pendant , & en m'itendant , Se me 
remuant dans k bac , ma fot , les bâ^ 
tons vinrent; à oaiiqaer ^ 8c je m'en 
alai tout de mon long par terre,& bien 
lourdement. Je regardai incontinent oft 
ttoit mon âne y mais je nele ris point ; 
je me pris à pleurer , & je fis en même 
tems une lamentation , oue je ne croi 
ps^s c|tte cdui qui a écrit rhiftoire , aie 
oubliée>oa il n aura rien fait qui vaille. 
Au bout de melques joan , «n mar* 
chant airecMaaameiaPi-incef& deMico- 
Aicbn , je roconnus mon âne , êc qu'un 
homme qui ctoit deiE» , en babit d'E- 
gyptien, étoit Canes de Paflamont , Ce 
niéciiant pendatd que mon Maîti?e 8c 
^oi avions tiré de la chaîne. Ce n eft 
pts là qu eft l'erreur j dit Carra(co,mats 
en ce que l* Auteur reprefcnte Sancho 
^£ocigd&fi ^ avant que d'avoir dit 
Çi'iii^cwxctrouvé. Ol fowc ccU , te^. 


c ^** iv' P*^^^^ Slncho^fi rhiftoricn çft une bctf> 
^ "^'' ' )€ ne faurois qu'y faire > c*eft plcut-ctriB 
auffî unefautede rimpcimeur. Il y a a^ 
parcnce^dicGarrafco y mais que devin- 
rent ces cenc écus ï les partâgeaces*vousr 
Je les ai emptûïez , répandit Sancho ^ à 
• nourir ma; femme & mts enfans^ & cela 
tfk caufe que ma pauvre femme a pris 
en patience toutes les courfês^que j'afi 
faites à la fuite de Mon&igneur Don 
Quichotte $ Si par ma foi , & après un 
À long tems je m'étois rendu fans mon 
âne 3 & fans denier ni maille^je n'avois 
eu a me bien tenir. Si on en veut ùvoit 
davantage , me voici pour répendre aa 
Koi 3 même en perfbnne ,3 Se qui que 
te fbit n'a que faire^ j'ai trouve ou non^ 
fi j'ai dépenfé ^ ou & jp ne l'ai pas fait. 
Alez, alez , Moniteur le Bachelier ^il ne 
faut point me les reprocher les cent-ècus s 
fi les coups de bâtons que )'ai atrapé 
dans tous ces veïages ^ valoient feule- 
Itoent^ quatre deniers là pièce , il m'en 
feroi^ bien d& de rcfte*, mais que chacun 
le prenne au bout du nez , fàns^fe mêler 
d'examiner Tes autres^ J'aurai foin y re- 
partit Garrafce y de &ire en forte que 
f >Auteur n'oublie pas de mettre dans Ion 
iivre ce que vient de dire le bon Sancho^ 
îlk }e &ù$ bien trompé fi cela ne rdeve 

beaucoup^ 
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beaucoup l'ouvrage. Y a-t-il d'autres ^'^*' ^• 
chofcs à corigcr dans ce livre , Mon- ^"^'' ^^* 
ficur le Bachelier , demanda Don Qui- 
chotte ? 11 y a encore quelques endroits^ 
répondit leBacheliervmais de peu d'im- 
portance. Et l'Auteur , dit Don Qui- 
chotte , promet peut-être une féconde 
Partie ? Oiii , il en promet une, répon- 
dit Carrafco ; mais iL dit ou il ne la 
pas encore trouvée , &c qu'il ne fîit où 
la prendre, fi bien que cela,& ce qu'on 
dit, que les fécondes Parties ne font fa- 
mais fi bonnes que les premières , nous 
fait craindre qu on ne voie rien davan- 
tage : cependant tous qfxx qui aiment i 
lire , demandent des avantures de Don 
Quichottejquc Don Quichotte paroiflc 
feulement ; difent-ils , 8c gueSancho 
parle , & du refte qu'il en toit ce qui 
poura,nous fbmnles contens. Et à quoi 
s'en tient rAutcur,demànda Don Qui- 
chotte ? A quoi , répondit Carrafco , 
à achever cette hiftoirc avec tout le foin 
imaginable , & la donner au Public , 
fi-tôt qu'il l'aura trouvée, Sccela feulc- 
tneat par intèrêt,fàns fe fbucier de todt 
le refte. Ali , ah , dit Sancho , TAuteui: 
nefongequ'à fes intérêts ; ma foi , ce 
fera' miracle s'il rencontre }uftc > il m'ii 
bien la inine de hke c0tùXaQ les Taifr 
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nvmi V. leurs , qui , la veille de Paque , coafent 
€«^'' • ^ glanas points pour expédier matière» 
(fC au diable s'il y a morceau oui tienne* 
Que ce maître More atende teukment 3 
ficnous lui fournirons tant d'avantures 
& de rencontres diferentes > mon Mai* 
tic 6c moi 3 qu*il ne (èra pas empcchc 4 
£tire une Seconde partie ni dix autres en* 
eore > s'il veut : je penfè que le bon- 
homme rroit que nous ne fongeons qu'à 
dormir » & là là , ce fera nous qui vous 
le réveillerons* Enfin finale , Monfîeui: 
le Bachelier ^fi Monfeigneur Don Qui- 
chotte vouloir fuivre mon confeil^nou^ 
ferions déjà en fampagne , à dé&ireles 
torts & griefs , comme tous bons Cbe* 
valiers çrrans font obligez de faire. A 
peine Sancho avoir acpevé ces dctnie- 
res paroles j qu'ils entendirent bcnnif 
Hoflùiante -, ^ Don Quichotte ^^ le pre- 
nant pour un bon ptéiàge^refolut auâ^ 
tôt de faire une nouvelle forde » de^là à 
trois ou quatre jours. U dédara fon in- 
tention au£achetier3& le pria de lui di« 
re quel chemin il lui con£eiIloitde pren* 
drc, Si'Yous!m*cn vocdex croire , rc-t 
pondit Samfon ,^ vous irex idu cocé de 
San^oflè ^ où. dans peu de jours > àla 
Fête de S. Georges ^ on fera un fameux 
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i acquérir ; car en i emportant fut les '•'^*" X* 
Qievaliers d Arragon , yous pouvez di- 
xe que voui 1 emportez fur tous les Che- 
valiers du monde. Il le loiia en même 
tems de fon généreux deflèin , Se Taver^ 
tit qu'il ne devoir pas s expo&r fi fou- 
vent aux périls ^ parce que la vie n'étoic 
pas à lui y mais aux afligcz Se aux mife- 
rabks qui avoient beloin de fon fe« 
cours* £c mort-de marvie , voilà ce qui 
me fait enrager ^ dit Sancho , par la 
mort- diable > û mon Maître n ataque 
auflî franchement cent hommes armez» 

?u'il feroit une douzaine de poules. 
Teft-il pas vrai ^ Monfieur le Bâche* 
lier y qu il y a tems d'acaquer , Se tems 
de fc retirer j 8c qu'il ne faut poifit en- 
treprendre plus de befogne qu'on n'en 
peut faites & que Cctt il de courir » 
quand on n eft pas dans le chemin } J'ai 
oiii dire , Se je penfè même que c'eft à 
Monfcigneur Don Quichotte , que la 
valeur tient le milieu enrre la témérité 
& la poltronnerie ? & Ci cela eft ^ je ne 
voudrois point qu'il s ei^uîr ;ians nc-^ 
ceffitè ) mais je voudrois ^ufli qu'il n a* 
taquât point quand il n'y a pas moïen 
de vaincre : mais fur tout je fuis bien 
aife de Tavertir , que s'il a envie de 
m'emmcncr svcc lui , il faut que cç foit 
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liîYiL» V. a condition ^u'il fc chargera de toutes 
6HA?, IV, |ç5 ^ç^jllçj ^ g^ qyç moi j'aurai fcnlc- 

xncnt foin de fa pcrfonne , pour le tenir 
propre , Se pour le boire & le manger ; 
en ce casJà , il ne me trouvera jamais 
en défaut , & je le fervirai comme une 
Fée : niais de prétendre que je mette 
répée à la main quand ce ne feroic 
que contre des païfans Se des mule^ 
tiers , ma fbi^ je luis foo ferviteur, j^en 
ai pris plus qu*il ne ni*en faloit , Se je 
n'f n veux plus tâter, Voïcx-yous j Mon- 
{leur le Bachelier y je ne fonge point i 
pafler dans le monde pmxt un Roland ^ 
mais pour le meilleur Se le plus^ loï^ 
Ecuïcr qui ait jamais fervi Chevalier 
crraft ! & fi après que j'aurai bien fervi 
Monfeigncur Don Quichotte , il veut 
me donner pout récompçnfe une des 
lues qu'il dit devoir gagner r à la bon-. 
ne heure y je lui en aurai obligation ; Se 

Suand il né me la donnera pas ^ il fau- 
ra s'en oonfoler \ nud je luis venu au 
monde y il n y aura pas grand mal que 
je m'en retourne de même , & le pain 
que j'ai à manger , je ne le trouverai 
peur-être pas moins bon fans Çouver- 
hcmcnt 3 que fi j'ctois Gouverneur : & 
qup fài-jc moi , après tout , fi dans ces 
Çouvçrnçjnons le Diable ne me ten4 
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point quelque croc en iambe , pour me b.^^^1 Z' 
taire caller le nez & les dents ? Sancho 
je fuis ne , & Sancho je veux mourir. 
Ce n'eil pas pourtant que (Ile bon Dieu 
Youloit que j'atrapafTe (ans courir une 
ae ces Ifles y ou quelque chofe de fem-^ 
bUble y^ que je ne la priflè de bon cœur; 
car je ne fuis. Dieu xiierci , pas fou , & 
je ne refufe pas le bien quand il vient» 
En vérité , Sancho , mon ami > dit Car* 
rajfco y vous parlez conpme un livret 
Mais aïez patience , tout vient à point 
à qui peut atendre ; Se le Seigneur 
Don Quichotte vous donnera non feu* 
lement une Ifle^ inais un Roïaume* 
Le plus vaut encore mieux que le inoins^ 
répondit Sancho *, mais , Monfieur le 
Bachelier 3 je puis bien vous aâurer que 
mon Maître ne fe repentira pas de me 
donner un Roïaume > je me fuis bien 
tâté là-dciTus , & ^ Dieu merci , je ma 
trouve de Tefprit & de la force de ref- 
te 3 comme je lui ai dit autrefois à lui- 
même. Sancho , répliqua Carrafco , les 
honneurs changent les mœurs î prenez 
garde qu'étant Gouverneur , vous rie 
vous en orguëillifliez pas , au point de 
ne connoîcre plus perlonne. Non , non j 
ne le craignez pas , dit Sancho , les 
vieux Chrétiens j(ie fe laiflent pas aler 

E aj 
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LtvRi V. comme cela, & vous verrez qaon ne 
• fc plaindra pas de moi. Dieu k vcëille^ 
dit Don Quichotte, &j'cfperc que nous 
le verrons bien-tât» car û je ne me trom- 
pe^Ue Gouvernement ne fera pas long à 
venir: Mais , Monfieur le âacfaeliers 
ajouta-t'il, fi vous êtes Poctc, comme je 
n'en doute pas j je vous prie de Bdxt desr 
Vers en mon nom> pour prendre congé 
de Madame Dulcinée s iînr-tout je voa^ 
drois que chaque Vers comfnwiçât par 
une Lettre de fon Nom , de teHc forte 
que les premières lettres de tous les Vers 
enfêmble compofènt le nom dcDiilcinée 
du Tobofo. Je ne (uis pas^ repartit le Ba- 
chelier , des meilleurs Poètes d'Efpa- 
gne, dont le nombre efttrcs-petit y mais 
j cflâïcrai de vous donner contente-* 
ment. £n tout cas , répliqua Don Qui* 
chotte, faites en forte, je vous prie, 
qu'il nj ait point d'autre que Madame 
Dulcinée ^, qui pui^ prendre les Vert 
pour ejle*: Après avoir -feit ce difcours,. 
sis arrêteirent leur départ pour de-là î 
huit jours. Don C^îchortc priant le 
Bachelier de garder le ftcrct , & fiir- 
tout à l'égard de fa nieee , de la gou- 
vernante , du Curé , & de Maître Ni- 
colas le Barbier, parce qu'ils pouroienc 
VopoCcr au généreux deièin qu'il 


tVoit, Carrafco affûra qu'il n'en diroit ti^** V* 
rien a pertonnc ^ & le retira > après 
avoir prié Don Qpicbotte de hn don* 
net avis de tout ce c|ui lui ariveroit i 
toutes les fois qu'il auroit la commo-^ 
dite d'écrire. Sancho ala en ixAmû 
tems pourvoirai toutes les choies n«« 
ceiTaires pour le départe 

Il III — — ; '■■u — M^ *'"■ 

ÇftAPtTRÊ V. 

î>e la converfation qu'eut Sanchê 

Panfa avec There/e Panfa 

fa femme , (^c. 
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È Trâduétcuf de TMiftoire dif j , , ^ 
qu il tient ce Chapitre pour apo- i^aeur< 


crVpne ) parte que Sancho y pafle a Un 
fiile plus élevé qu on ne le déVroit aten»> 
dte delui| ic qu'il dit des chofésqui 
femblent furpafler fa connoi (lance i 
Uiais il n'a pas voulu les iupriniet , pat'^ 
ee qu'il croit qu'un Tradu£teir doit 
fuivre fidèlement ibn odgisaL 

Sancho ativa chei lui â gai 8c (i con^ 
tént 9 que iâ femme reconnut fa ;oi«} 
d'auâi loin qu'elle le ^it patôitre , où 
lui demanda avec 6mpreâement i Et 

2\xy a-t'il 1 mon ami ^ que tu me patois 
joïeûx4 Jf le fttois bien davantage ^ 

£ iiij 
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iivKi V. ma femme ,{îje n'ctois pas fi contcnr3 
' repondit Sancho. Je ne tcntcns point, 
mon mari ; qu*cft-cc qiîc tu veux di- 
re , que tu fcrois plus joïcux , fi tu n'c- 
tois pas fi content 3 encore que je fois 
bienlote, je ne crois point qu*on puif- 
fe fe fâcher d'être coiKent. Il faut que 
tu fâches, ma pauvre amie, répondit 
Sancho » que je fiûs joïeux , parce que 
je retourne avec mon Maître Don C^i- 
chottc , qui s'en va encore un voïagc 
chercher les ftvantures , & moi je m'en 
vais avec lui , parce que la neceiEté m'y 
contraint , & que je ne faî fi je ne trou- 
verai point encore une autre centaine 
d'ccus, comme ceux que nous avons dé* 
penfez : mais il me fiche de te quitter , 
Therefe^ auffi bien que mes enfans^ & fi 
Dieu m'avoît donné le moïen de vivre 
a mon aifè dans ma petite famille, fknfs 
courir ainfi les chams , j'aurois bien 
il&e plus grande joïe que je n'ai, cair je 
n'aurois pas le déplaifir detequitcf : 
n'ai- je donc pas raifon , femme , de 
dire que je ferois bien plus aife fi je 
n'ctois pas fi content? En bonne foi, 
dit Therefe , depuis que vous êtes dans 
vos Chevaleries, vous parlez fi je ne 
fai comment , qu41 n'y i pas moïen de 
yous entendre. Dieu m'entend , raa 
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femme , répliqua Sancho , 6c cela fu- ^«▼•'» ^- 
fir. Mais , mainic , je t'avertis qu'il faut "^** * 
avoir grand foin du erifon pendant ces 
trois jours y afin qu'il foit en bon état ; 
double lui fon ordinaire » regarde s'il 
n y a rien à faire au bât^ &à tout le Iiar- 
nois 'j car enfin ce n'eft pas aux noces 
[ue nous alons y c'eft co(irir le raon'^ 
e, avoir afaire à des Géants 3 à des 
Endria^ues & des Lutins , entendre des 
mugi0emens y des meuglemens > &c tout 
cela ne fetoit encore que fleuretes ^ fi 
nous ne trouvions point des Yangois 
& des Moresr enchantez. Entens-tu ^ 
femme > Je me doute bien , répli- 
qua Therefè , que les Ecuïers errans ne 
mangent pas pour rien le pain de leurs 
Maîtres , & >e prierai Dieu qu il vous 
garantiflè des mauvaifes avantures. 
Vois-^tu ? ma femme y repartit Sancho^ 
fi je ne croïois pas me voir bien-toc 
Gouverneur de quelque Ifle , je ne pcnp 
fc i^^s que je ne tombafle mot t tour- 
à-liieure, je dis tout-à-rbeure. Non 
pas cela , mon cher mari , ait Therefc^ 
vive la poule , encore qu'elle ait la pe- 
fie i vivez feulement , & que tous les 
Gouvernemens du nK>nde deviennent 
ce qu'ils pouront ; vous êtes forti da 
ventre de votre mcrc fans Gouverne- 


• « 


î:"^** J^- ment , qiic ic fathc ; fans GouVerric-i 
ment vous avez vécu jiiiqu a cette heu-» 
te y il faudra trouver moïen de s*en ^C^ 
fer y fi Dieu ne Veut pas que vous cri 
aiez -, (iottlbien y a-t'ii de gens au mon-^ 
de 3 qui vivent fans Gouvernement ^ &t 
fi pour tout cela ils ne laifieiit pas dei 
vivre , &: d'être contens \ La meilleure 
iàuce de toutes c'eft la faim 3 & pour-' 
tu qu^elle ne manque point aux gens ^ 
Ils mangent toujours avec apetit. Mais 
à propos y mon itiari , fi tu te "^^1% jamais 
avec un Gouvernement ^ n'oublie pas 
ta femme & tes enfans. SancKo notrd^ 
fils a déjà fes quinze ans pa£Ebz ^ &: il 
tft bien tems qu'il aille à l'école , au 
Inoins fi fon oncle le Prêtre veut k 
faire d'Eglife. Peut âiarict Sancho 
Votre fille y je ne penfe pas qu un ma« 
ri lui fafiè de peur ) fi je ne me trom"« 
!><$ y elle n'a pas moins d enVie d*êtrcf 
mariée y que vous d'être Gouverneur % 
6c après tout , il vaudroit bien mieujit 

fiu'elle filit mal mariée , que fi elle fài*» 
oit quelque folie. Ecoutes^ ma feitimcj 
repartit Sancho y je te jure ma fôi^ quf 
fi je viens à être Gouverneur , |e itia« 
rierai fi bien nôtre fille y qu'elle fs^ 
ra apelée Madame par tout le mon« 
de« Q non pas ^ s'il vous plaît j mon 
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mari > répondit Thcrefe , mariez-la ^*^** ^* 
avec Ton égal; cela eft bien plus sût, 
te elk s'acofttodffta mieux avec des 
fabots & d« la ferge , <{u avec de beauid 
(auliers & des cotes de foïe* Voire g 
ma foi , au lieu de Marion , on la^ 
pelcroit Madame / la pauvre fotc nef 
fauroit comment fe tenir, & fe^oiC 
bien voir que ce n'cft qu'une grodfer 
païfane. Qut tu es fote , répliqua San* 
cho ! Vas y vas , il ne &ut qu'un ail 
ou deux pour ¥j acoutumer , &C apiè» 
^ , tu verras fi elle ne fera pas com-* 
sne les autres. En tout cas, qu'elle foie 
Madame , Se qu'il en arive tout c€ 
quilpoura. Mon Dieu , mcm mari, 
ne /bngeons point à baufler notre état 
plus qu il n'eft *> ne favez-^vous pas bieii 
ce que dit le Proverbe , qull Faut que 
chacun fe nacfure à fon aune t vraiment 
ce fcroit une jolie cbofe que nous alaf^ 
fions marier notre fille avec quelque 
^«on , qui quand il lui en prendroit 
Émtaifie , lui chantetoit pofiille en l'a- 
pdant paiûnç , fille de pifaut , & de 
meneur de cochons î Non , noti , moa 
*ûi > je n'ai point . nourri votre fille 

four cela > aporrez-moi feulement de 
argent & me laiffez faire 5 nous avons 
ici Lope Tocho^ fils de Jean Tocho , 
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Lfvni V. qui eft un bon garçon , & que nous 
connoiflons \ je lai qu il regarde la pe- 
tite de bon œil i c eft fbn vrai fait , 
elle fera fort bien avec lui , qui eft fou 
égal 9 & nous les aurons toujours Viin 
& l'autre devant nous \ au lieu que 
nous ne verrons ni notre gendre ni 
elle fi vous Taliet marier à Ta Cour ôc 
dans vos grands Palais > où perfonne 
ne l^entendra ^ ni elle n'entendfâ rien 
elle-même, Viens-çà, bête & femme 
opiniâtre^ répliqua Sancho^ pourquoi 
ycux-tu, iàns rime niraifon m'empé- 
cher de marier ma fille avec quelqu.un 
qui me donne de grands Seigneurs 
pour héritiers î Mais écouté , There- 
fe^ fans nous fâcher^ jay oiii dire à 
mon grand- père j que qui ne fait pas 
fe fcrvir de la fortune quand elle vient, 
ne doit pas fe plaindre quand elle s'en 
va: & terions-nous bien en vérité, 
à cette heure qu elle frape à la porte, 
de la lui fermer au nez ? laiftbns-nous 
conduire au vent, puifque nous l'a- 
vons en poupe, & prenons rocafioci 
lux cheveux, avant qu'elle tourne le 
dos. 

C'eft cette manière de parler de San- 
cho , & quelque difcours qu*il fait plus 
bas dans ce Chapitre, qui font que 
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le rraduacut le tient pour apocryphe. '•«▼«« v. 
Mais , dis-moi , ma femme , conti- *^"*'- ^• 
nua _Sancho , où eft-cc que le bât te 
Dlcfle ? quand j'aurai atrapé un bon 
Gonvcrnément , qui nous tire de la 
bouc, & que je marierai notre fille i 
qiu il me plaira j ne feras-tu pas bien 
aile de voir qu'on t'apdc toi-mémc 
Madatne Thcrefe Pança, & d'être af- 
lile a 1 Eghfe fur des careaux de ve- 

f Jî" ' ,*^" **^P*' *** *°""* ^"=* Demoi- 
lellcs dtt Vilage t Veux-tu être tou- 
jours dafts un même état , fans croître 
ni diminuer, comme des figures de 
tapiflcrie i £h , fi, fi , c'eft fe moquerj 
n?ais n'en parlons pas davantage. Ma- 
"en fera Comtcfle , quand tu en de- 
'tojs crcvei! , & quelque chofe que tu 
fi dife. Mon mari, prenez bien garde 
i ce que vous dites , repartit Therefe, 
I ai bien peur que ces Comtez ne foient 
« perdition de votre fille. Vous en fe- 
«2 tout ce que vous voudrez ; mais 
Ducheflè ou Princeffe , je n'y donne- 
ai jamais mon confèntcment. Voïcz- 
vous, mon artsi, j'ai toujours aimé l'é- 
g*até, «c je ne faur'ois foufrir toutes 
«s fufifanees : on m'a donné le nom 
«Therefe au Baptême, fans y ajou- 
ter ni Madame ni Mademôifelle i mo« 
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cÎTa/. v.pcrc s'apclc Cafcayo, & moi je m'a- 
pcW Thcrcfc Pança , parce que je fuis 
votre femme ; car je devrois m*apcler 
Thereiê Cafcayo , mais là où font les 
Rois , là font les loix ; tanc-y-a que je 
fuis bien contente de mon nom « & je 
ne veux point qu'on le groffiflè davan* 
tage^ de peur^ju il ne pefe trop, ni non 

flus donner à parler aux gens, en m'ha» 
illant à la Baronne ou à la Gouverncu- 
fe. Vraiment > vraiment , ils ne man* 
ijueroient pas de dire aufli-tÂt : VoïeZj 
voïez comme elle fait la glorieulè ^ la 

Jardcufe de pourceaux -, hier elle fiioi^ 
es étoupes y & elle aloit à la Meflè 
avec une fer viete fur la tête ^ aujour* 
d'hui la voila qui niarcbe avec le ver- 
(ugadin > & toute couverte de foïe^ Se 
elle fait la fufifante , comme (i nous ne 
la connoiffions pas» Si, Dieu me gzrdc 
mes cinq ou m fens de nature 9 je 
m empêcnerai bien de leur donner à ja- 
ièr f oiii > par ma foi je m'en empe« 
cbarai bien. Pour vous « mon ami 3 tàir 
tes vous Gouverneur^ ou Baron > ou 
Pr/efident > 6 vous voulez » & habiJlez-p 
vous à la grandeur , Ci la fantai/ie vous 
^n prend ^ mais notre fille ^ moi. n en 
ferons pas un pas davantage j ou je 
n Wai pas de Ypi;( en, chapitre ; um 
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femme d'honneur a la jambe rompue^ ^^^'^^ ^a 
& ne ûuroit fortir de la maifon , 6c les ^**'"" 
honnêtes filles ne fe divertiilcnr qu'i 
travailler. C'cft à ces gro0cs Madamcs 
à courir la preçentaine , parce qu'elles 
ne fauroient faire œuvre de leurs dix 
doigts. A lez 9 mon mari^ alez à vos 
âvanturcs avec votre Seigneur Don 
Quichotte 3 & nous laiflcz avec les nô- 
tres , Dieu les rendra bonnes , s'il lui 
plaît. Mais après tout , je ne fai pas o^ 
votre Maître a pris le Don, car fon 
pcrc ni fon grand- père ne 1 ont jamais 
porté. Par tm foi j femme , répliqua 
Sancho , fi je ne crois que tu as un li»« 
tin dans le corps ; Je où , mille-di^ 
bleM prens-tu toutes les cbofes que tu 
viens d'enfiler ? Qu'cft-ce que tes Caf-# 
cayo , tes Vertugadins & tes Prcfîdens 
ont ^ voir av^c ce quç je te dis ? Viens 
ici , ignorante & étourdie 3 je te puis 
bicnapçler ainfi, puifquetu n'çntenf 

Eoint raifon , & que tu fuïs ton bon-^ 
eut ^ fi j^ tç difoiç qu'il &ut que ma 
fiUc fe jctjcç du h^fit d une tour en bas, 
ou qu'elle coujte le monde , comme fax» 
folt l'Infante Vr;:aca , tu aurpis raifon 
4e te faicher > mais fi dans trois pas Sç 
^A faut , je fais tant qu'on la nommç 
^^t4c 4 ^ fi je la m^ 4u cbautnQ^ 
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iTvm V. pour la faire aflcoir fous un dais , & 
^^ '• ^ lur plus de carcaux de velours, que 
tous les Almoades de Maroc n'en ont 
eu en tout leur lignage , pourquoi ne 
veux-tu pas être de mon avis î Savez- 
vous pourquoi , vtiàn mari ? c'efl à ,cau- 
fe du Proverbe qui dit : Ce qui te cou- 
vre , te découvre ; on ne jette les yeux 
qu'en paflant fur les pauvres , & on les 
arête fur les riches s (i le riche étoit au- 
trefois pauvre , on ne fait que murmu- 
rer & en médire 3 Se le pis eft que 
quand on a commencé, on ne finie 
point. Ma pauvreTherefe, repliquaSan- 
cho, je m'en vais te dire des chofes que 
tu n'aspeut-stre jamais oiii dire en tou- 
te ta vie , & je ne les prens point dans 
ma tctc , ce font les paroles du Prédi- 
cateur qui prêchoit le dernierCarême eti 
notre vilage. Il difoit , fi j'ai bonne me- 
moire^queles chofes qu'on voit tous les 
jours devant les yeux,entrent dans la tê- 
te » & y demeurent bien mieux que les 
. cho(ês paflees. [ Ce difcours que va fai- 
re Sancho, paroît tellement au dediis de 
lui, que c'eft une des plus fortes raffons 
qui faflfè douter au traduâeur que le pire- 
^^tr^ (eut Chapitre foit autentique. ] De ibr- 
, Avii. te , pourfuivit-il , que quand nous 
voïons un homme en bon état ^ riche- 

mène 
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focnt Yétu,& avec bien des Valets^ nous ^ï^*^" ^.' 
lui portons du refpeâ: maigre nous, mal- " ^ '' 
firé nos dents , quoique nous nous ref* 
louvenions de l'avoir vu autrefois dans 
la pauvreté^ parce qu'il n'eftpluscef 
qu'il étoit ^ & que nous regardons feu- 
lement ce qu'il cft i Tétat où on le voit 
fait oublier l'état où on Tauroit vu ; & 
celui que le bonheur met au deflùs des 
autres , pour Télevcr à quelque grandtf 
Charge , s*il cft d'ailleurs ton & libé- 
ral , ne mérite pas moins d'être aimé 
que ceux qui font nobles de race, pui^ 
^u il vit comme s'il l'ctoît ,& qu'il mé- 
rite de l'être v & il n'y a jamais que let 
envieux qui fe reiTouviennent du raau* 
vais état où ils l'ont vu , pour lui eri 
faire des reproches. Je ne vous entent 
point du tout i mon marii dit Thcrcfe v 
faites tout ce que vous voudrez , & nef 
^e rompez point davantage la tête avec^ 
Vos harangues & vos phiiofophies > 8c 
« vous êtes û révolu de faire ce que 
vous dites.*. Refolu faut-il dire, fem- 
toe , & non pas révolu, dit Sancho. Ntf 
^ous amufons point à difpucer de cela, 
ûion mari ^ répliqua ïliere^è , je parler 
<^omrtie il plait à Dieu, & j'en fuis con- 
sente. Je veux dire que fi vous vout 
opiniâtrez fi fon à être Gouverneur y 
Tome ï IL ^ 
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^^y^^ V. que TOUS emmeniez votre fils Sanc&dr 
"^ '' ■ avec VOU5 , afin de lui aprendrc de bon- 
ne heure à tenir un Gouvetnementr 
Car il eft bon que les enlans apren^ 
nent le métier de leurs percs.Quand je 
ferai Gouverneur^ dit Sancho , je Ten-^ 
verrai quérir par la poftc , & je t'en- 
verrai en même teras de l'argent ; je 
n*en manquerai pas à l'heure , car ij tkf 
a perfontiequi n en prête bien auxGou- 
vcrneurs ; fais-le habiller de forte qu'on 
ne le prenne pas pour ce qu'il eft > mais 
qu'il paroiffc tel qu'il doit être^ Vous 
n'avez qu'à envoïer de l'argent, dit 
Thcrefe, & je le ferai plus brave qu'un 
lapin. Or ça, ma femme, dit Sancho,. 
demeurons donc d'acord que notre 
fille fera Comtefle. Jour de Dieu ! le 
jour que je la verrai Comtefle , s*ccri;i 
Thercfe , je voudrois la voir cent pieds 
fous terre. Mais encore une fois, faites 
ce que vous aviferez , vous autres hom-^ 
mes , vous ctcs les maîtres , & les fem- 
mes ne font que les fervanfcs. En mê- 
me tcms la pauvrefcmrae fe prità pleu- 
rer à chaudes larmes , comme fi elle eût 
porte fa fille en terre. Sancho l'apaifà , 
en l'aflurant que quand il la feroitCom- 
'teffe^ce (croît pourtant le plus tard qu'il 
pourok, ÔC u ala auffi- tôt chez Don 
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duichocce pour donnée ordre au dé- i-tVKi V. 
part. *="**' ^' 


CHAPITRE VI- 

D^ ce qui fe fa^A entre Bon ^l" 
chotte i fa, nièce (^ la gouvernant 
te ^ C^ c^ejt ici Un des fins impor^ 
tans chapitres de toute l*HiJfoireé 

PÊMD Aî^t que Sancfco Pança &Tte^ 
refeCafcayo fa femme^faifoient 1 ad' 
luitable converfatîon que nous venons 
de Voir , la nièce & la gouvernante def 
l>on Quichotte étoient « leur côte bierf 
embaraffécs j tout ce quf^tf es voïoient 
leur faifoit connoître que le bon Che« 
▼alier n'étoit point retenu de fon étran^ 
ge manie , 8c du'il aVoit envie de faircf 
ttnc troiïïéme efçapade ^ & il n'v avoiiT 
ïicn qu'elles ne fittcnt pour t'en aérour* 
to -, mais c'ctoit inuf iletfienr^ 

Après beaucoup àt choki tfu'c;ïfeil 
lui dirent pour venir i bout de ïcmT 
deffcin , k gouvernante lût tint ^c lan-' 
ga^ : En bcmne foi , Mon (ieuf ^ àprès^ 
tout , fi vous Vous afez avifcr de qui-» 
^er encoure une fois vofre mai (on y & A^ 
CGfttii par monts iù patr Vauji^ ^ cotfinM^* 

fi) 
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ifvM V. une amc en peine -, cherchant ce que 
^ vous apclez jivanturcs , & quil vau- 

> droit bien mieux nommer malencon-- 
tres y je fuis refolu de m'en plaindre à 
tout le monde ^ & de demander le fè- 
cours de Dieu & du Roi même. Je ne ù^i 
pas, ma chère araié , repartit Don Qui- 
chotte j ce- que Dieu répondra à vos 
plaintes , ni non plus ce que dira le Roi> 
mais je (ai bien que fi j'étois en la place 
de fa Majefté , je me difpenfcrois bien 
de recevoir tous les imperrinens Mé- 
moires qu'on lui donne tous les jours» 
Se je ne vois rien de plus importun 
pour les Rois que d erre obligez d'cr 
coûter tout le monde , & de répon- 
dre à toutV^uffi ne ferois-je pas bien 
àifc qu'on lui alât rompre la tête des 
afaires qui me regardent» Mais , dites- 
mot, s'il vous plaît 3 Moniteur, répli- 
qua la gouvernante, n'y.a-t'il point de 
Chevalier à la Cour l Si fait vraiment 
il y en a, répondit Don Quichotte, 
& plufieurs r 6c il faut bien qu'il y en 
ait, c'eft l'ornement de k Cour des 
Princes , & c'eft ce qui relevé l'éclat 
de la grandeur Roïale. £t ne feriex- 
vous donc pas bien mieux , dit la gou- 
vernante 1 d'être un de ces Chevaliers* 
là £c de demeurer à la Cour , fans 


DB Don QvicttoTTÉ. éy 
vous aicr tourmenter comme vous foi- ^'^*' -?• 
tes? Ecoutez, ma mie, répondit Don "*'* * 
Quicbocte , tous les Chevaliers ne peu* 
vent pas être Courtifans , ni tous les 
Courtifâns ne peuvent , ni ne doivent 
être Chevaliers crrans y il faut qu'il j 
en ait de toutes fortes dan» le mondes 
mais quoique nous foïons tous Cheva- 
liers 3. il y a bien de la difère^ice des 
uns aux autres : car les Courtifans ^ 
fans abandonner leurmaifbn» ni s'é- 
loigner de la Cour ^ voïagent par touc 
le monde en regardant la Carte , fans 
foufrir le moindre travail > ni faire la 
moindre dépenfè. Mais nous autres^ 
<{ui fommes les vraisChevaliers erransy 
nous courons éfedivcmcnt toute la ter- 
te ^ expofcz à toutes les inclémences 
du Ciel y au chaud , au froid , de jour 
& de nuit> à pié ôc achevai. Nou^ 
ne voïons feulement pas l'ennemi: ei| 
peinture , nous l'afronton^^tout armé, 
a toute heure, & en toute rencontre» 
fans nous amufer av^x Loir des duels , 
ni à examiner il la lance ou l'épée (ont 
Égales ; fi notre ad verfaire n a point 
quelque caraâere fur lui > ou auelque 
^tttre cbofe qui lui donne de l'avan* 
(âge , Se (ans fbnger à partager le So^ 
kil i ni à d autres cçcemonies ^mbU^ 


IfvRi V blés qu'on pratique dans les combai^ir 
iuiguliers 9 ce qui n eft point de ta con- 
noiflànce , & que je £ai paj^Êiitcment. 
Il faut que tu fâches encore que tout 
Véritable Chevalier errant^ bien-loin 
de s'épouvanter de la rencontre de dii^ 
Geanfs^ dent là tête eft au def!u9 des- 
nues, & qui pour jambes femblentavoit" 
de fortes tours ^ & au Heu de bta»^ de 
gros mâts de navires ^ les yeut comme 
des roues de moulin , St arden» comme 
de vives fournaifcs > bien-loin , èàs-'y^t 
de s'étonner y il doit avec un air libre , 
ic un courage intrépide ^ les ataquer, 
\t% ptcflcr , les vaincre , les jeter vat le 
careau , ou les mettfe en dé toute dans 
im inftant s quand même ils feroient 
armez des écailles d'tm certain poilTon 
qu'on dit , qui en porte de pkis durc$ 
que les diamans \ Se quand au lieu d'é- 
pée f ils auroient des cimeteres d*acier 
de Damas ^ ou des mafiues à pointer 
d acier de la plus fine trempe , comme 
/en ai vu fouvent. Je vou»ai dit tout 
ceci i gouvernante mamie , afin quer 
Vous voïcz la diférence qu'il y a de 
Chevaliers à Chevaliers v & il feroiif 
bon en vctité que tous les Princes laf 
fuflènt ^âire , & qu'ils connàdènt utf 
peu mieux le oierite & Timporcance 


it ceux qu'on apcle Chevaliers errans, ^'J*' p 
dont nous lifcms dans les hiftoires^ 
qu'il y ea a eu tel parmi eux > qui a 
ooa feulenfient fauve un Etat , mais en^ 
core pluÊeurs Roïaumes. Ah l Mon-" 
ficur , que dites- vous-là , repartit la nie 
te en branlant la fête l Hé ! ne VoïeZ'' 
tous point que tout ce que Ton cfon*^ 
te des Chevaliers errans , n*eft que fa-« 
blés & menfonee? & & l on n*en fait pa» 
brûler toutes ks hiflioires , au moini^ 
Éuidroit-il leur donner quelque maf- 
^ae qui les £ic connoître peut feprou-*^ 
vez êc pour coiupteursr 
Par le Dieu vivant, f*icria Don Q^î^ 
chottc enflâmé de colere,fïvous ne m'é- 
tiez pas a proche , je vous cbâtierois ft 
bien du blafphême que vous venez do 
dire , qu'il en feroit parlé à jamais par- 
tout le monde. Quoi ! une petite (?roa- 
lurc, qui à peine fç (ait fêrvir de fe que- 
* nouille^eft aflez hardie pour dire du mat 
des Chevaliers errans } Et que diïoit le 

Ijrand Amadis, s'il vous entendoit par- 
er de la £9rté 1 Mais il vous pardonne* 
roit affûrcment , parce quec'éroitle 
plus humain & le phis courtois des Ghe^ 
"Paliers de Ton tems , & le plus gran(i 
dèfen(êur des Dames s mais tel auroît 
pu vous entendre qui vous l'aucoit kit 
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tivM v.pj^jiçj. Ijjçn cher . ma cherc nîécc , & ti€ 
vous jouez Das une autre tois a aire des 
chofes femblables $ car je Vous aprens 
qu'ils n'ont pas tous la même modéra- 
tion y & pour s apcler Chevaliers , ilsntf 
tz reflemblent pas en toutes choies. Il 
faut que vous fâchiez qu'il y en a de tout 
p^ix, ôcde tous étages , mais véritable* 
ment il y a des règles pour les çonnoî-^ 
tre , & nous avons la pierrc-dc*-touçhé' 
qui en marque la dilcrence. 11 y a des 
gens de ba^ qualité.^ qui mettent touc 
en ufage , & qui Semblent s'eniïer pour 
paroïtre Chevaliers v &. il y a des Che-» 
valicrs importans , qu'on,. diroit qu ils 
(e laiflent périr exprès pour étoufer l'é- 
clat de leur naiflauce. L'ambition & la 
vertu relèvent ceux-là , & ceux-ci fu-^ 
conlbent fous l'indigne poids de la mo- 
lefle & des vices. Il faut donc s'y bien 
connoîrre pour diftingûer ces deux for* 
tts de Chevaliers : car ils portent tou^ 
le même nom > quoique leurs aâions 
foient diferenteSr Hé mon Dieu ! s'é- 
cria la nièce , en vérité , mon oncle vous- 
cres u favant , que pour un befoin vou* 
pou riez monter en chaire \ cependant 
vous êtes (î abufè , que vous vous ima- 
ginez être encore un jeune hoiûixieytour 
vieux que vou> êtes» Pourquoi ditcs- 

vou* 


DE Don QtricHOTTE. '7^ 
vous que vous êtes Chevalier , puifquc *'*^*« ,7- 
vous ne 1 êtes m d Alcantara , ni deCa- 
latrava; & quoique cous lesGentilshom» 
mes le puiflentetre , on ne Teft pourtant' 
peine quand on eft pauvre. Ma nièce ^ 
ta n'as pas tout le tort en ce que tu viens 
de dire 5 & à propos de cela , j aurois 
bien envie de t'aprcndre maintenant 
quelque chofe d'admirable touchant les 
Races 3 mais je n'en veux pis parler , 
pour ne point mêler des chotes (erieufes 
avec des bagatelles. Ecoutez feulement 
ceci l'une & l'autre , & faites-en votre 
profit. Toutes les Races du monde fc 
peuvent réduire aux quatre que ;c vais 
vous dire. Les uns ont eu une naiflàncc 
obfcufic y ip peu à peu fe font élevez juf- 
^u'à la grandeur fouveraine-, d'autres 
lont nés illuftres , & fe font confervcz , 
& fe maintiennent encore aujourd'hui 
dans le même éclat ; il y en a d'autres 
qui font nés clans la grandeur , Se k font 
infeniiblement ravalez jufqu'au néant , 
comme les pyramides , qui fortant d une 
baze vafte & étendue , diminuent peu- 
à-pcu jufqu à une pointe imperceptible. 
Les dernières y & dont le nombre eft in- 
comparablement plus grand que les au- 
tres, ont toujours demeuré dans l'obfoi- 
lité^ & continueront de même^^iinfique 
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iiTtt V. fait lemci^u pçuplc. pour les prcmicrcf," 
^^''^''nous avons un grand exemple dans U 
racedçs Otbonuns, oui tirant kur cri- 

fin<^ d'un miferable P^cre , ont porte U 
omination au comble de la grandeur^ 
Un grand nombre de Princes qui tien*' 
nent leurs £tats par droir de fucceffion^ 
. & qui les confçrvcnt en paix toujours 
dans la mçn^e étendue y font un exem- 
|>lç des féconds ^ Çc pour les troiiiémes , 
qui ont tîni Ci* pyramides , nous ca 
avons à milliçrs 3 comnie les Pharaons 
^ Içs Ptolomées çn Egypte , Içs Cciàrs 
à Rome 5 & cettç multitude prefque in* 
linie de Monarques & de Princes Me^ 
des , Aflyriçns , Pçrfes ^ Çrçcs ^ Bar^ 
b^res ^ donc il ne re(le plus que le nôni^ 
^,. Je n'ai riçn à dirç 4m menu peuple 3 il ®^ 

f^it qu'acrpîtrç Iç nombre des vivans , 
i^ns prendrç aucune part à 1^ gloire des 
grands Uommçs ^ & fans favoir mêinÇ 
ce que c'eft que mçi^ite^De ce que je vicn^ 
4ç dite là, mes pauvres gmiçS;» voûspott-^ 
yc2 voir qu'il y a bien de la! difcrcnçç 
çntrç les {laces , ^ queccUcs-là feule- 
ment font confidcrablcs ^ il^ftrçs , 01^ 
ïqn a toujours vu des riche^s ,,de la 
.jiî^gnificcnce ^dçla vertu yicà^s dck 
vertu , delà magnificence , & des ti- 
cbçflcs^j>arcç ^u lipçr^ad 5ciçncur|q* 
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n a pas de vertu , paroît encore plus vi- ^'^" J- 
cicux qu un autre , & celui qui cft riche 
fans être liberal^paflèra pour un mifèra- 
fcle. Ce n'cû pas la poflcflipn des richct 
fe qui rend les gens heurcux,c'cft le bon 
«ûgc que Ton en faitXc Chevalier pau- 
vre n a d'autre moiœ de paroître Chc- ij^'chc^^ 
valicr , Que celui de la vertu ; il faut qu*il ^t 
foit afàbîc^ civil, honnête, oficieux, (ans 
orgueil & fans malice ; & de cette ma- 
liicrc-là,pour peu qu'il donne,iI fe mon- 
trera auffi libéral que ceux qui en font 
parade; & avec les qualitez que nous ve- 
nons de dire , il n y a pcrfonne qui ne 
k croïc d'une naiflancç illuftre, qui ne 
l'cftime ôc n en difc du bien , les loiian- 

Î5CS étant toujours la recompenfe de 
a vertu. Il faut que je vous dife en- 
core que les hommes ont deux moïens 
ào s'enrichir , & de fe rendre confide^ 
tables 5 ce font les Lettres & les Armes. 
Pour moi je me fens plus d'inclination 
'pour les Armes , & aparcmmcnt par- 
ce que Mars dominait au point de ma 
naiUance ; ainfî me trouvant contraint 
d obéir à la force des influences , & de 
fuivre le panchant de la nature , je le 
fiiiyrai en dépit de tout le monde , 6c 
vous vous fatiguerez en vain à me vou- 
loir pcrfiudcr de xefifter aux ordres du 

GiJ 


.cha" Vî; S'^^ ^ ^ ^'^"^^ co^f^e ceux de ladcili. 
' n ce & de la raifon , & fur tout contre 

mes propres dcfirs. Je fai bien vcrita^ 

blcmont que la Chevalerie errante cft 

acompagnée de travaux infinis ; mais 

je fai bien auffi qu'on y rencontre un« 

infinité de biens. Je connois qucJa vcr^ 

tu nous conduit par un fentier fort é- 

troit , & que le chemin du vice eftlatr 

gc & fpacicux ; que ces voïes-là font 

extrêmement diferentes \ celle du vice 

.;ivec tout ce qu'elle a de cKarmôs , nous 

menant à la mort , au lieu que celle de 

la vertu , toute pénible Çc infuportablc 

qu elle paroît , nous conduit a la vie , 

& à une vie fans fin, & comme dit nor 

tre grand Poëtc Efpagnol : 

JP4r cefifstier étraitp rude 0'fif^ 
nibh 
On Arivi à Ufin aftfifjêHr éiemêl i 
l^e chercher autrement , c'ift tentit 

j^t renûncer a» GeL 

Eh ! Notre-Dame , dit la nièce , mon 
oncle eft aufli Poète , il connoîr tout, il 
iàit tout ; je gage que s'il avoir entre- 
pris , il viendroit a bout de bâtir une 
mîÇon. Ma Dauvrc nicce , repartit Do« 
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Quichotte , je te puis bien juret , quefi c^a '.Vifi 
I exercice deU Chevalerie errante ne me 
ttaurportoit 5 comme il £ait y hors de 
moi-même , il n*eft rien au monde que 
je ne fufle capable de ^aire* 

Eu cet endroit de la conve.rfatioft oïl 
entendit aneler à la porte. Sancho Pan-* 
, aïant rait connoître (^Ue c^écoit Iui> 
gouvernante s'ala auffi-tât cacher 
pour ne le pas voir^parce qu'elle le haïf* 
loit mortellement. La nièce lui ala ou- 
vrir , &c Don Quichotte courant au de* 
vant de lui , les bras ouverts , & après 
l'avoir embrafle , ils fe renfermèrent 
tous deux dans une chambre , où ils eu- 
rent une converfàtion qui n'en ccd» 
guéres aux autreSé 
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De ce ^ui/e^aj/a entre Bon J^/- 
chvtte et /on Ecuier , avec d'até^ 
très chofes admirables. 

A Peine la gouvernante eut-elle a-» 
perçu que Don Quichotte & San- 
cho s*enfermoicnt , qu'elle devina leur 
defliçin ^ 5c né doutant pas que le tefuU 
tat de^ cet belle entrevue n'alât à une 
tioifîéme fortie ^ elle prit fa cape ^ 2c 
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CMAt.vii toute afligée s'en ala chercher le Baclie^ 
lier Carrafco , qu'elle crut propre à de-* 
tourner Ton Maure de Ton impeninencc 
refolution ^ parce qu'il étoit homme 
d'efprit & des amis nouveaux de Don 
Quichotte. Elle le trouva qui fe promc- 
fioit dans la cour de fa maifon , & elle 
s'ala jeter à (es pies > (uant à groiTes 
joutes à forces d ennui & d'avoir tour 
ru. Qu'cft-ceque ceci. Madame la gou- 
vernante y lui dit Carrafco quand il la 
Tit fi triftc } qu'eft-il arivé , qu'on di- 
roit que vou^ alez rendre Tame } Rien 
autre chofe, Monfieur le Bachelier Sam- 
fon, répondit-elle, finon que mon Maî- 
tre s'en va •, il s'en va à ce coup , il n'y 
a plus de remède. Comme|H: il s'en va } 
repartit Samfon , s'eft-ileftropic ! efi- 
il tombe en apoplexie } O non, Mon- 
fieur , ce n'eft point cela , dit la gouver- 
nante , c'cft fa folie qui Temniene , je 
veux dire, Monfieur Samfon, qu'il s'cn- 
va pour la troifiéme fois courir le mon- 
de , & chercher fa bonne avanture ; 
mais je ne fai pas comment il peut l'a- 
peler ainfi. La première fois on nous le 
ramena de travers fur un âne , plus noir 
que ma cape de coups de bâton qu'il a- 
voit reçûs,& nous le vîmes revenir à la 
féconde fur une charete à boufs^ enfer- 


mè dans une cage , & ôut il difoit qu'il cJ,Vi!va. 

éroit enchantée £n bonne foi, ilétoitcû 

fi bel état que nous aviôns^leia peine à 

le reconnoitre i il étoit jaune comme 

un morceau de parchemin y avec les 

yeux qui lui (ortoient derrière la tête -, Si ^ 

pour le remettre eh fanté il m'en a coû-^ 

té plus de vingt douzaines d*ebufs>com- 

me Dieu le {ait,àu(Ii bien que mes pau^ 

Vres poules , qui tn pburoient dire la 

vérité ^ fi elles lavoiéhC parler. Il nefauC 

Eoitit de témoins pour cela , répondit 
\ Bacfaelieif ^ tout le monde fait bien 
que vous ne voudriez pas mentiirttliaii 
enfin ^ Madame la gouvernante , il n'y 
arien autre chofe , (l ce n eft k crainte 
que le Seigneur Don Quiichotte vous 
èchape. Nenni , Monfieur > dit-elle 5 
mais n'eft-ce pas bien aiTez» O bieft^bien^ 
laifTez moi faire ^ repartit le Bachelier ^ 
Vous n'ave* qu'à vous en retourner , 6^ 
tac préparer quelque chofc de chaud è 
îuangcr \ dites feulement en vous en a-» 
lantioraifôn de fainte Appoline,(î vouf 
la favet ♦, je me rendrai tout à Thcurc ) 
& vous verrez merveille. Malheureufc 
que je fuis , dit la gouvernante ! Eft-cc 
que vous rêvez , Monfieur le Bachelier,^ 
avec votre oraifon de fainte Appoline \ 
c cft de la tête que mon Maître eft ma« 
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cîr.Vn7' ^^^ * ^ ^^^ P** ^^^ dents. Je fai bitor 
ce que je dis , Madame la gouvernante, 
répondit Sd^CoR , ne vous amufez pas à 
difputcr avec moi , je fuis Bachelier de 
Salamanque. La gouvernante s'en te-- 
tourna , le Carrafco ala de ce pas com- 
muniquer Tafaireau Cure 5 nous ver- 
rons tantôt quelle ùxt^ leur conférence. 

Pendant que Don Quichotte & San^ 
cho furent enfermez , ils eurent enfêm- 
ble une longue convef fation , que Yhif-' 
toirc raportc de cette maçiere. Mon-^ 
iîeur ^ditSancho^ j'ai déjà fait enforte oue 
ma femme cft diflblue à me Uifler alcr 
avec vous , quelque part que vous allez. 
Il faut dire refoluë , 5 anelao , interrotn- 
pit Don Quichotte, & non pas jilToiuc^ 
Il me, femble ^ répliqua Sancho > que. je . 
vous ai déjà prié une bu deux fois de ver 
vous amufer point à me reprendre _, 

3uand vous entendez b-ien ce que je veux 
ire ; & fi vous ne m'entendez point 
il ne faut que me dire 3 Sancho je ne 
rentens point, fi après cela je m'expli- 
que , vous pourez me coriger , car je . 
n'ai point un efprit de ccmtraventlon , 
& je veux bien qu'on m'induilè.En vé- 
rité , fi je t'entens pour le coup , die 
Don Quichotte : qu'eft-ce que tu veux 
dire avec ton efprit de cpntravcntion > 
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& que tu veux bien <ju*on t'induife? Un c'm/vh. ' 
e/pric de contravention^reprit Sancfao^ 
cela jfignifie un cfprif ... qui cft. ..tout.*, 
atende^... toute cbofe^ la , tout je ne ùâ 
comment ,' qui n'aime pointàètte...^ 
vous m'entendez bien. Je t'entcns enco-* 
re moins.répondit Don Quichotte.Pair 
ma foi, fi vous ne m'entendez pas,je ne 
(n plus comment il faut vous parlcr,dic 
Sancbo > nous n'avons donc qu'à finir ^ 
car je n'en fai ps davantage. Ah vrai- 
ment )€ devine , repondit Don Qui- 
chotte 3 tu veux dite que tu n'as point 
un cfprit de contradiftion , & que tu 
es bien aîfe que l'on t'ihfttuifc. Je ga- 
gerois bien ma vie , dit Sancbo , que 
vous m'avez entendu tout d*aborcl '$ 
mais que vous prenez plaifir à me trou- 
bler i tout bout de champ , pour me. 
Élire dire des impertinences. Je n'y, 
pcnfe pas , je t'aflure , répondit Don 
Qjûcbottcimais enfin que dit doncThc- 
Kfe?Ce que ditThcrefe^repartitSancho^ 
elle dit qu'il faut que je prenne bien mes. 
sûretez avec vous 5 que le papier parle 
^uand les bommes fe taifent v que.qui 
prend bien fes mcfures , ne fc trompe 
point, & qu'un tiens > vaut mieux que 
deux tu l'auras yic moi , je dis que^e 
^ eft pas grand'cfaofe qu un confeil de 
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CHè^'vn; fe^T^ï^c , mais que qui ne l*écoutc paS ^ 
cft un fou. Je fuis auffi de cet avis y dit 
Don Quichotte ^ mais continue^ San- 
cfao , tu dis aujourd'hui merveilles. Je 
dis donc > pourfuivit Sancko ^ que 
ëomme vous favcz lûieux que moi 3 on 
lie fait ni qui vit ni qui meurt ^ on eit 
aujourd'hui , qu'on ne fera pas demain ^ 
ôc l'agneau meurt cJomme le mouton 5 
6c qu enfin on ne fauroit Te promettre 
ime heure de vie , plus que Dieu a re- 
folu de nous en donner ; Caria mort eft 
iburde , aufli quand elle frape une fôii 
à la porte , c'eft à pleine t^tc & tou- 
jours à grahd'hâte ) & il n*y a ni fot^ 
ce y ni prières ^ ni couronne 3 ni mi^ 
trequila puiâè détourner 5 au moins h 
ce qu'on dit communément , & s'il en 
faut croire nos Prédicateurs. Tout cela 
cft vrai ^ répondit Don Quichotte ^ qut 
veux-tu in^rer de-là ) C'cft , dit San- 
cho i qu'il ine femble qu'il ne (eroir pat 
Inal à propos que nous conviniConsf 
d'une certaine fottime que vous me 
donneriez par mois ^ tant que j'aurai 
l^honneur d'être à vôtre fervice 5 8C' 
cela y que vous me le païafGez en ar-* 

fent , parce que je ne veux point être 
rcccmpenfes ; ceS recompenfes vien-* 
lient toujours tard , au mal , dç biea 
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fouvcnt jamais , & au moins (c (àuve- ^'h ^^^^^ 
t-on avec des gages* Enfin , Monfieur ^ 
je ferai bien aik de fàvoir Ce que je 
gagne ^ peu ou prou ^ il ne faut qu'un 
<£uf à la poule pour la (aire pondre ; 
douze deniors font un fou « ÔC vingt 
fous une livre y & au moins pendant 
qu on gagne ^ on ne perd rien« Verica^ 
blement ^ s'il arivoic , 4ic que je ne croi 
ni n'efpete ^ mais enfin « que vôtre Sci^ 
gneurie me donnât Tille qu elle m^a 
promife ^ je ne fuis pas fi ingrat ni û 
pincemaille , que je n'en raoate le re<< 
venu fur mes gages* Sancho , mon attti ^ 
répondit Don Quichotte , un chat eil 
quelquefois aufli bon qu'un rat. Vous 
avez raifon ^ repartit Sancho \ mais je 
gage que vous voulez dire qu'un rat eft 
louvent auffi bon qu'un cnat : miis 
bafte , c'efl: tout un , puifque vous m'a- 
vez bien entendu. Et fi bien enten^ 
du , dit Don Quichotte , que j'ai pé- 
nétré le fond de ta penfce 5 & que je 
voi très clairement où tendent tous tes 

Î Proverbes. Mon pauvre ami , je ne 
erois pas dificultc de te donner dc9 
gages y fi j'avois pu découvrir dans 
l'hiftoirc du moindre Chevalier erranc 
ce qu'ils donnofent par mois ou par * 
an à leurs Ecuïers y mais après avoir 
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ch "ii.^* lu toutes leurs hiftoircs , je ne me iou-^ 
viens pas d'avoir vu qu'aucun Cheva- 
lier donnât! des gages ^ tout ce que 
Je fai , c'eft que les Ecuïers fervoient à 
recoinpcnfc , & que lors qu'ils y pen-^ 
foient le moins , (î la fortune en di-^ 
foit à leurs Maîtres , ils fc troiivoient 
recompcnfez d'une Ifle , ou d'autre 
chofe lemblablè , ou pour le moins ils 
étoicnt honorez de quelque titre d'hon- 
neur , & tiaitez de Seigneurie. Si dans 
cette efpcrancc vous voulei retourner 
'à mon (ervice , à ta bonneheure , /Inoii 
je vous baife les mains , & aflurémenr > 
Saneho mon ami y je n'irai pas pour vos 
beaux yeux renverfer les coutumes de 
l'ancienne Cheivàleric. Vous n'avez 
donc qu'à retourner chez vous , ëc 
confulter avec Therefe fur ce que je 
viens de vous dire. Si elle trouve bon 
que vous me ferviez dans l'atente des 
recompenfes , ainfi foit - il > fi elle ne 
le veut pas , ni vous non plus , nous 
n'en ferons pas moins bons amis > 
tant que le grain ne manquera point 
au colombier , le colombier ne man-» 
g[uera point de pigeons* Cependant je 
vous avertis , mon enfant , qu'une 
bonne efpei;ance vaul bien une raau- 
vaife profcilîon j ôC qu'il ne faut point 
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donner fon apât aux gougeons quand Litm v. 
on peut efpcrer de prendre une carpe. ^**' ^"' 
Comme vous voïez, Sançho^ les pro- 
verbes ne me coûtent pas plus qu'a un 
autre , mais je parle nranchement : & 
' en un mot comme en cent , fi vous 
n avez pas envie de courir fortune avec 
moi. Dieu vous beniflcjil faudra s'en 
paflcr ', les Ecuïers ne me manqueront 
pas pour cela > & j'en trouverai à re* 
vendre , & de plus obéïilàns Se de 
plus foigneux , & qui fauront fur tout 
mieux tenir leuc langue. Sancho fut bien 
étonné quand il vit que Pon Quichot- 
te le prenoit fur ce ton - là ^ car il 
croïoit que pour tous les biens du mon«r 
de il ne s'en iroit pas fans lui. Com- 
me il étoit tout pen(if & mélancoli- 
que j Samfon Carrafco entra avec la 
niécp Se h gouvernante , qui le fui- 
voient pour voir comment il s*y pren- 
droit pour détourner Don Quicnocte 
dealer chercher les avantures« Il nç fut 
pas plutôt entre , qu'il emhrafla les gc- 
noux de Don Quîçbott;p , & d'une ypix 
eravc & élevée , il lui dit : O fleur de 
la Chevalerie err;^nte ! ô lumière ref- 
plcndiflante des Armes , Tbonnei^r Se 
la gloire de toute la Ns^tion i^fpagnplq, 
jç prie Iç Dieu tput - puiffàiç que iQUfi 
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^h.Vjj7' ccur qui s'opofcnt à la gentrcufc re- 
folution que tu as de faire une troific- 
tne fortin j ne p^i0ent jamais trouver 
d'ifluë dans le labyrinthe de leurs pro- 
jets , ni voir racompliilèment de leurs 
defleins. £r fè tournant vers la gou* 
vernante , II eft inutile , lui dit - il , 
Madame la gouvernante , de dire da* 
vantage ToraiCon de Tainte Apolline j 
il eft arête dans le Ciel que le Seigneur 
Pon Quichotte retournera au fameux 
exercice de la Chevialerie errante i j*a- 
girois contre ma confcience j fi J6 ne le 

{>ortoi5 moi-même à faire éclater la va- 
eur de fpn bras , & la vigueur de fon 
courage invincible^qu'ilne peut retenir 
(ans tromper Tatente des miferablcs , i 
qui il doit fon fccours^fans faire tort aux 
orphelins & aux veuves , (ans expofcr 
l'honneur des femmes & des filles , 
dont il eft le rempart & l'apui , Se fans 
ofenièr toutes les loix de cet Ordre 
iftcomparablc que Pieu foutienedc fon 
bras tout ^ puiflànt pour la feureté du 
Xîenre humain^ Courage , Seigneur 
Pon Quichotte , alon$*^mon Brave , 
ipommcnçons aujourd'hui plutôt que 
demain ,& fi vous manquez de qud^ 
que cÉofe pour l'exécution de vos 
^miàs 4p^cia$ ^ jç fuis ici |>our rpui 
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ofrir tout ce cjui dépend de moi , & ciTvnr* 

Jour vous fcrvir en pcrfonnc i jç ticn^ 
rai non feulement, à honncm: d'être 
Ecuïer de votre Grandeur magnifique , 
nuis j'en recevrai encore la aualitc , 
comme la meilleure 8c la plus cioricuiç 
fortune du monde. Hc bien^ que te di-^ 
fois - je ^ Sancho , dit Pon Quichotçu 
fe tournant vers lui , en manquerons- 
nous d'Ecuïer s ? regardes maintenant 
qui s*ofrc de m'çn fervir : vois-tu bien 
que c'cft le grand Bachelier Samfon 
Carrafco , celui qui s'eft fait admirer , 
à ce qu'il dit lui-même > dansTUnivcr- 
Çcé de Salamanque ? conâderes comme 
il cft fain de corps & d'çfprit > bien 
f^it de (à pcrfbnne ^ ic dans la vigueur 
de fqjti âge î il fait foufrir le chaud & 
le froidi ^ la faim & la foif > â( ce qui 
cft plus çpnfiderablc y il fait fe taire i 
cnun ç*c(( un homme qui podède an 
fouverain dçgrc toutes lès qualitex ne-» 
ccflTaires àrçcuïer d'un Chevalier , eri» 
l^ant. Cependant à Pieu ne plaifê ^ quç 
pour mon plaifir particuliçr j expofe 
^infile vafe & U colpmne des Sieof^ 
CCS , Se la palme dc^ Arts libéraux; \ 
que le nouveauSamfon demeure dans f^ 
patrie pour en être Thonneur 6c U 
ficfenfç 4 ^^nc privoajr poi^t fçsp^'» 
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ijy».i V. rcns de l'âpui de îetir vicillcfle & de 
Ch. VII. i'^jjjçnicnt de leur famille,) 'aime mieux 
me fervir du plus fimple Ecuïer , fi 
Sancho ne daigne pas venir avec moi.... 
'Et fi fait vraiment , je veux alcr , ré- 
pondit Sancho tout atcttdri , & les yeux 
pleins de larmes -, je ne prétens pas , 
pourfuivit-il , faire dire de moi > que 
jVte fauflè compagnie à un homme 
après avoir mangé fon pain. Je ne fiiis 
point d'une race ingrate,& tout le mon- 
de fait , auffi bien que notre vilage^qui 
font les pauvres dont je fuis venu ; & 
puis 3 je connois bien par les éfets & a 
vos paroles , que vous avez envie de me 
faire du bien. Si je vous ai demande des 
gages,c'eftà càufede ma femme, qui me 
tarabufte toujours là-deflfus , & quand 
elle k met une fois une choie dans la 
tête , tous les diables d'enfer ne la lui 
ôteroient pas •, mais après tout , il faut 
que r homme foit honune , & puifquc 
je le fuis , je le ferai dans ma mailon 
comme ailleurs , quand on en devroic 
enrager. Il n'y a donc autre chofc à 
faire , finon que votre Seigneurie fàffc 
fon teftament & fon Concile , de tel- 
le façon qu'il ne fe puific convoquer,& 
puis metons - nous auffi « tôf en che^ 
min j afin <iue t'orne de Monfieur le 

Bachclicc 
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Bachelier Samfon ne patîflè pas davan- ^**"y j^* 
tagc ', car il dit que fa confciencc le 
preiîè de vous obliger à vous nuetrc 
encore une fois en campagne. Pour 
moi 3 mon cher Maître , je fuis touu 
prêt de vous fuivre aux quattes coins 
au Monde i & je vous iervirai auflî 
fidèlement , & mieux qu'aucun Ecuïcr 
qui ait jamai$ fervi les Chevaliers cr- 
rans au jpafle & à lâveniré Le Bâche-- 
lier ne fiic pas peu étonné d'entendre 
le difcours de Sancho.car dUoiqu il eût 
'û la première partie dc^l'hiftoirc de 
Don Quichotte , il ne le croïoit pas fi 
plaifant que l'Auteur le fait : mais 
quand il lui eut entendji dire un Con- 
cile qu'on ne puiflc convoquer ; au licU 
d un Codicile,qui ne puiffe fe révoquer 
avec tout ce fatras d'impertinences , il 
crut aifémcnt que tout ce qu'il en avoir 
lûctoitvraiî & il jugea qu'après fori 
Maître il n'y avoit guércs de plus grand 
fou au monde. Enfin Don Quichotte 
& Sancho s cmbraffercnt , & demeu-» 
ocrent bons amis , &c notre Chevalier 
*iêta pat l'avis du grand Samfon Car^ 
^afco , qui pour lors étoit fon Oracle ^ 
<le partir dans trois jours ^ pendant 
Icfqucls il aurôit loifir de fe fournir 
de toutes les choies ncccflàires pouj; 

Tome III. H 
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i^*^*^! i/n* ^c voïase , & de troavet un caftme tù-^ 
tier avec la viliere , étant reiolu d en 
poner déformais un de la forte. Saxn-> 
ion lui en ofrit un y qu'il avoit vu chez 
un de fes amis ^ TalTurant qu'il étoîc 
de bonne tremne , Se quil n'y avoic 
qu'à le dérouiller. La nièce & la gou- 
vernance qui atendoit toute autre choie 
desconfeiis de Samfon , lui donne* 
rent mille malediâions : elles s'acache- 
rent les cheveux , Se s'égratignercnc 
le vifage, criant Se beurlant.> comme ii 
la troifiéme fortie de Don Quichotte 
eût été un préfage afTuré de ùl mort* 
Mais les pauvres créatures s'afligerenc 
inutilement ; nôtre Chevalier ne fie 
feulement pas femblant d*y prendre 
garde. Enfin Don Quichotte 8C Sancfaa 
le pourvurent de tout ce qu'ils crûrent 
neceiïaite *> & Sancbo aïam apaiié ùl 
femme , nos Héros fortirent de nuit , 
fans que perfonne en sût rien , hormis 
le Bachelier qui les voulut acompagner 
demie lieuë , Se ils prirent le chemin du 
Tobofb. Au bout d'un quart d'heure , 
leBachelier prit congé deDonQuichoc- 
te après l'avoir fupiié de lui donner 
avis de tout ce qui lui ariveroit > vou- 
lant partager avec lui Cx bonne Se (a 
joauvaife tortune y conune leur amitié' 
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le demandoic. Us s'cm^raflerenc tendre- l i vi^t v . 
ment , & fc ftparcrent 5 le Bachelier ^**' ^^^^' 
reprit le ckemiû de fon yilage , & Don 
(^ichotte continua le fien devers la 
grande ville du Tobofb. 

CHAPITRE VIIL 

De ce qui ariva. à {Don Quichotte , 
aUnt voif fa Darne Dulcinée 
duTobofû. 

LE tout - puiflànt Alla (ott benl , 
s'écrie Cid Hamet Benengeli au 
commencement de et Chapitre t Le 
grand Alla foirbeni^repetc-^t il par trois 
fois ! Don Quichotte Se Sancho Pança^ 
font en campagne i nous alons voir de 
grands faits d armes,des difcours inoiiis^ 
& des aVantures (urprenantes* Il faut j 
aioute-t'il , oublier les Chevaleries paf-^ 
iees de notre admirable Gentilhomme 
de la Manche , celles que nous alons 
voir méritent toute votre atcntion ^ 
& elles- vont commencer tout à Theurc 
furie chemin du Tôbofo « comme les 
autres commencèrent dans la Gaittpagnci 
deMontiel. . 

Le grand Don Qgfchottc & le boh 
SancTO j l'on fur le fuperbe Roffinan^ 

H 
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tiTKt V. te > & l'autre fur le fidèle Grifon > fc 
en. Viii. bifï^c bicti fourni de provifioos , 6c 

k bourfe raifonnablement gaornie , ne 
faifoient que de fê ièparet du Bachelier 
Samfon Carrafîro , quand Roffinance 
commença à hennir 3 & le Grifon à (bu- 
pirer &c à bndre ^ ce que le Chevalier 
& TEcuier prirent pour un tres-heureux 
préfaee , & conçurent dès - lors une 
grande opinion de leur troifiéme (or- 
tie. Benengeli y qui eft un Auteur très- 
cxad , remarque que les braïcmciis de 
l'Ane furcrit beaucoup plus vigoureux , 
& durèrent plus long - tems que les 
benniiièmens du Cheval 3 & que San^ 
cho conclut de là que cette fortie lu» 
devoit être beaucoup plus avantageux 
fe qu'à fon Maître. On ne (ait s'il ne 
fondoit point cette cfpcrance (ïir l'Af- 
trologie judiciaire , dont il avoir quel- 
que connoifEmce ^ quoi que l'hiuoi- 
re ne le àiCe pas î mais on lui a oîH 
dire pluiîeurs fois y que quand (on âne 
bronchoit ou tomboit , & qu*il dcmcu- 
loit trifte & abatu , il auroit donné fa 
cafaque pour ne point fortïr de la 
maifon ; parce, di(oit - il , que bron- 
cher ou tomber , c'eft fîgne defon- 
liers rompus où de cotes briïées. Ami 
Sancbo » 1^ dit Don Quichocço ^ plus 
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ftoul marchons , & plus la nuit s'a- ^^*'\y^{ 
ymçc, & cUc fera bien - tôt fiobfcu- 
re y que nous ne pourons jouir*du bien 
de voirie Tobofo ; fi prétens - je pour- 
tant y aler ayant que de m'eipofer à 
aucune ayanture , pour prendre congé 
de l'incomparable Dulcinée , & rece- 
voir d'elle quelque marque d'amitié , 
afin d'avoir un heureux fuccèsdans tou- 
tes nos entreprifes '$ car après tout , 
rien ne rend les Chevaliers errans plus 
vaillans & plus heureux , que de fe voir 
aimez & évoriicz de leurs Dames. Je 
m'en doute bien , repondit Sancho ^ 
^^is je croi que vous aurez bien de ht 
peine à voir Madame Dulcinée , & à 
parler à elle , au moins en lieu d'où elW 
vous puifïe donner quelque marque 
damitié , fi ce n^eft qu elle vous la jetc 

Eatdcflîis les murailles de la cour , ou je 
^yis la première fois, quand je lui por- 
tw votre lettre 8c des nouvelles des im- 
pertinences que vous faificz dans It 

Montagne lîQirc. 

Ta te troo^s bien gric vemenc^raoïr ' 
pauvre -iami , dît Don Quichotte , en* 
ptenant pour une ctoifon ' le lieu où ta 
^is cettje excellente beauté , cet abrégé 
^ctoiite*lcs grâces : c'ctoit aflurénaeiMs 
^uelq^ç* t»lçotL^ié^ ou une des 


Ck- viii/ gdlcrîes de fon magnifique Palais. Touf 
cela peut être , répliqua Sancho^ mai^ 
pour moi , je m^iiiiàginài pour lors 
que c'étoic une cloifcm ^ au moins (i 
je n ai perdu la mémoire^ Quoi qu il en 
foit , dit Don Quichorfe ^ c eft-Iâ ou je 
vais , & pourvu que je voie ma Dame j 
il ne m'importe nulement que ce foit 
par une cloifon, ou par une fenêtre y 
ou au travers des treillis de fon jardins 
car de quelque endroit que le moindre 
raïon de fa beauté vienne jufqu à ùici 
yeux , il éclairera mon entendement , 
& me fortifiera le: cœur de telle /ôr- 
te y que je demeurerai fans égal ^ en 
valeur & en prudence. Ma foi. Mon- 
fieur, dit Sancho , quand |e vis te So- 
leil de Madame Dulcinée , il me km* 
ble qu'il n'étoit pas à clair qu'il en 
put lortir des raïons \ mais vous ver- 
rez que c'eft à caufe qu'elle cribloit du 
bled 5 comme je vous ai dit une aurr^ 
fois , & que la^ pouffiere faifoit une 
épajfle nuée oui 1 obfcurciflbit* Eft-*' 
poffibte , Sancho , dit Don Quicbotte, 
que tu noteras' jamais de ton efprit qu^ 
Madame Dulcinée cribloit dtf Bled i 
étant un emploi fi indigne des perfon- 
nés de fa qualité , & de fon mmte ? £n 
vérité , tu mj te^ibuviens pas des Vc'^ 
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«Je nôtre Poctc , qui nouspcignant le ^'^l^^^l 
travail & les ouvrages à quoi s'ocu- 
poicnt CCS quatre Nymphes que Ton vit 
lotàx da milieu des ondes du Tage ^ 
les £uc alTcoit fur Therbe » où dles 
acfieverenc leurs riches toiles toutes 
d 9r , de (bïe 6c de perles i Tans doute 
c'écoit aulE-là roeupatioti de Dulci'» 
fiée , quand tu la vis » fi ce h'eft que 
quelque malin Enchanteur ^ ennemi d^ 
la gloire j & de toutes les choies qui me 
peuvent être agréables , t'éblciiic Ul 
yùc,'Sc par des transformations que 
telles gens font comme il leur plaît , 
n te donnât le change ^ & te jettat dan» 
ï'cncur : auflî crains-jc bien , fi l'Au- 
teur qui a compofé l'Hiftoire de mcé 
%â:ton^ & de ma Vie > eft un Enchan*» 
teur de mes ennemis ^ qu'il n'ait mib 
une chofe pour une autre « mille men« 
Songes pour une feule vérité , Se que 
raportant des aâJcns & des avantu- 
rcs qui ne font rien au fujet , il n'ait 
obfcurci ma réputation , & terni reuc 
1 éclat de ma gloire. O envie, poifon vpprniw. 
Biortel des plus éclatantes vertus » & 
Source inépuif^le de maux infinis 1 
Ami Sancho > il n'y a gueres de vicf 
9ui n'ait en. foi quelque chofe d'agr^« 
ble^ maiç l'env^ emxainccoajouraaycip: 
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«M* viu ^^^^ la furçur , la diflenlîon > la pctfî^ 
' die , & le derordrCé Par ma foi l Mon- 
ficur,vou$ l'avez dit , répondit» San- 
çho , & je m'imagine bien que dans 
cctrehiftoire-que le Bachelier Carraf- 
co a vue de nous» je fiiis' acomodé 
comme il faut > & qu'ils ne m'auront 
pas épargné ) ils m'en auront pardi 
baillé tout du long de l'aune. En Don- 
ne foi , pourtant , je n'ai /amais dit 
niai d'aucun Enchanteur ^ & je ne fuis 
point fi à mon aifc , que je doive don- 
ner d'envie -, il eft bien vrai qut, j'ai 
quelquefois un petit de malice , & je 
dis tout ce qui me vient à la bou- 
che , mais après tout je fuis plui Gtn'^ 
pie . que méchant , & je ne fais jamais 
de mal à pcrfonne ; $c quand il ny au- 
roit que cela, que je crois fermement en 
Dieu , & en tout ce que croit la ùdatc 
^ Eglife Catholique & Romaine , & <^^ 
je fuis ennemi mortel des Juifs, ics 
Hiftoriens dcvroicnt avoir pitié de 
moi , & m'épargner dans leurs livres ' 
mais ma -foi , qu*ils écrivent tout 
ce qu'ils voudront , au diable qui scfl 
met en peine , je fuis né tout nud i & 
tout nud je me trouve ; je n'y pe^"* 
ni ne gagne , & qu'ils me mettent dan$ 

leurs Uvres tout leui faoul , je m^^ 

foucic 
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foocic conune du grand Turc, & je ne L'^»-» ,Y* 
donnerois pas ce que j ay trouve ce 
matin pour les en empêcher : Par la 
gerni , les voila, bien plaifans avec leurs 
hiiloires^ Tout ceci , Sancho y dit Don 
Quichotte 9 me fait fouvenir de ce 
qui ariva à un fameux Poerc de notre 
tems ^ qui aïanc fait une Satyre un 
peu piquante contre les Dames de U 
Cour , n'y avoit point mis le nom d u^ 
ne ^ dont on ne raifoit pas grand cas , 
à caufe de {a naiflàace. Celle-ci s'a* 
percevant qu'elle n'ctoit pas dans le ca- 
talogue , & s^cn tenant méprifée , fc 
plaienit au Poëte , lui demandant ce 
quelle lui avoit fait, pour l'avoir ainfî 
oubliée, & le pria enfin d'étendre fur cU 
le fa Satyre , & la mettre avec les autres 
Tans faire aucune diftiniStion. Le Poëte 
lui donna contentement^ & en dit mer* 
veilles , & ^ettc Dame demeura fort fa- 
tisfaite de voir au moins qu'on parle- 
îoit d elle , quoi qu'aux dépens de fa ré- 
putation. Je puis auffi comparer à ce- 
pi > ce qu'on dit de ce berger , qui mit 
^e feu dans le Temple de Diane , Tune 
des fept Merveilles du monde : car il 
^e le fit que pour immortalifer fon 
^^xn y & quelque défenfe que Ton fît 
4f le nommer jamais y d'en parler y ni 
T9mc III. l 


j8 Histoire 

^"^*'' Z' d'en écrire , on n'a pourtant pu cm-r 
pecfflcr que nous ne ucbions qnil s,a- 
peloit Éro^i:ate. Il neft pas>non plu^ 
hors de propos de raporrer ici ce qui 
fe pâflk à Rotm^e entre 1 empereur Char- 
les -Qiiint Se un Cayaiier Romain. Il 
prit enviç à l'Empereur de voir ce fa- 
meux temple de la Rotonde , qui étoit 
autrefois îc Panthéon ^ oa Templr de 
€OU^ les Dieux , &c s'apcie aujourd'hui 
Je Temple de tous les Saints i c'eft Té- 
ài^ce le plus entier qui npu^ ^it dc^ 
ineuré «le rançienae Rom^e , ic celui 
«jui nous donne te plus d'idée de la 
grandeur & de la ma^iiîtence dp ces 
|doUtre$. Il cft d'unç ftroâure Se d'une 
^ grandeur admirable , en fonne d'unp 
prange coupée par Iç miliea } & quoi 
ou il ive reçoive àt jour qui; par une 
ifeule feûetré , qiixso ttpdb dans T Atrr 
chiteâure tsil de Bâ^uf , qui efttout 
au haut du bâtiment 3 il eft néanmoins 
jauifli-bien éclairé que s'il étoit ouvert 
de toits cptoi:. L'$!mpercur conôdirroit 
de^là la beauté de ce fuperbe édifice ^ 
& il y %roit à çôtç de lui >un Cavalier 
Romain qpii kiî faijâbit remat-^aer l'ex^ 
" celence jSci'aniiîce de l'ouvrage^ Après 
que l'Empereur fe ïîit retiré i Stigneur^ 
l}ii dit ^f peatiUi0P»iie ^ 4 £uit ^ue j 'a^« 


9C Don QfT ï C H O T T E. yf 

voue une ckofe à vôtre Ma|efté ; peu- ^^^^ ^• 

/dant que vous étiez au feord de ce trou, ^"' *^^*** 

il m'efl: venu cent fois dans la £in- 

tai/îe de vous embraficr , & de me jer- 

ter strcc vous eh bas > pour immorta* 

lifer mon tk>m. Je vous fuis fort obli-» 

gé de ne l'avoir pas fait j répondit VEm-^ 

pereur ; & j^e n;ie trompe fort s*il m a- 

riiie de ma vie de vous expofèr à une 

femblable tentation. Au£ vousdéfens* 

Je , ajouta-t'il , de vous tr<rtivcr ja*. 

mais où je lierai ; & en difant cela il 

lui fit une grande revctcnce. Je veux 

dire , Sanciio , que le de£r de faire par* 

kr de foi eft toujours ardent 8c vif 

dans les hommes. £t cnxi penfîbs^tu qui 

obligea Horace de fe jetter tout armé 

dans le Tibre } ic qui donaa à Mudus^» 

qui fut'depûis fur»Knnié Scevola , cette 

patience admioble-fc terrible » de tenir 

û main dans un brafier ardent > ^uf*" 

qucs àac qu elle fut prcfque confumée > 

Qui pouïla Curtius a (è précipiter dans 

cet abîme profond , qui s ouvrit au mi. 

lieu de la viUe de Romej? Se pourquoi 

Jules-Célâ^r paiTa le R^bicon après tani: 

de prcfages finîftres ? Ma foi î je nefai, 

dit Sancdio^ Et pour ta vevenir à de$ 

eitemples plus medeiriies^ 'Goacinua Don 

^c^ôKc^ pourquoi un pedt nombre 
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LivRf y. d'Efpagnols conduits par le grand CoN 
^"* * ' tc2 dans le nouveau Monde > pcrce-r 
rcnt-ils cux-raêracs_leurs Vaiucaux, 
De la pour les faire abîmer , s otarie ^inû tous 
gloire, moïcns dp fe fauycr par la fuite ? C'cft 
la gloire , Sancho , qui fait faire tou- 
tes cç$ grandes aâions , ccà pour ellç 
qu'on méprifè les plu$ afreux périls 3 
èc que l'on afronte la mort > comme (i 
dans' la refolution qup Ton fait paroî-r 
tre , on joui^Ibit déjà par ayance dç 
riniiDorralité s quoique pourtant nou$ 
autres Chrétiens & Cbevalieirs errans 
nous travaillions beaucoup plutôt pour 
h gloire éternelle 3 dont on joiiit dann 
le Ciel , flue pour cette vaine renom?. 
Uîée qui doit finir avec Ip monde. £t 
^ujSi , Sancho , nos as^ipns ne doivent 
jamais fortir des limites de la Religion 
Cbtériennt. £n tuant d^ Géants nou2f 
ne dcyons psnCcv qua tçrraflipr l'or- 
gueil h nous combatpns Tenviie par h 
generoiité s la colère par la douceur Sç 
par la tranquilité de iame \ la gour^ 
mandife & le fbmmeil par la foprietp 
^ les longues veilles > la volupté par 
la iideliré qae nous gardons 4 celles 
que nous avons fait maîcreâes de nos 
penfées î & la pareflè 3 en courant par 
couacs les parties du monde ^ & ^Çf^hetx 
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tfaanr toutes les ocafions ciui puiflcnt , î^'^'*. Y' 
avec le nom de Chrétiens , nous aque*- 
lir celui de Chevaliers iluftres & fa- 
meux. Voila i Sancho , les dcgrez pat 
où Ton monté au faite de là gloire* 

J'ai fort bien entendu , Monficut^ 
dit Sancho , tout ce que Vous vcneE de 
dire ; mais je voudrois bien que vous 
Vouluflîe£ tn*cxpliqucr une chofe qui 
m'embaraflc , & qui vient de me tom- 
ber tout -à l'heure dans refprit. Hé 
bien qu'eft-ce, mon filsi répondit Dort 
Quichotte, ? dis tout ce que tu vou- 
dras y & je te répondrai tout ce que je 
fâurai. O bien ^ Moniieur^ dit Sancho^ 
dites-moi 3 je vous pfie , tous les Ce- 
fars 3 tous les Jules j ôc tous les vail^* 
lans Chevaliers que* vous avez nom-* 
ihez 3 fon^ morts enfin , 9c où font-il$ 
à préfent >. Ceux qui furent idolâtres , 
répondit Don Quichotte ^ font en En^ 
fer fans doute s & les Chrétiens, s'ils 
bnt bien vécu , font en Paradis ou en 
Putgatoire. Voila <|ui Va bien , die 
Sancho 5 dites-moi donc à cette heurcf, 
ata tombeaux où font les corps de ces 
grands Seigneurs , y a-*t'il des lampe» 
d'argent qui brûlent , & les muraillct 
de leurs chapelles fônt-riles couvertes 
de potences , de pies , de jambes , de 

I iij 
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' font-elles couvertes ? Les tonneaux des 
Idolâtres, répendit Dwi Quichotte ^ 
font la plupart d^ temples^ magnifia, 
ques : on mit (ur ks cendres de Ju-p 
ks-Céfar une Pyramide dune fêule^ 
pierre d'une grandeur inçroïable , qu V 
on apele aujourd'hui à Rame l' AigUil-r 
le de Saint Pierre; Uu Château de 
fort grande éebnduë^ fert de lepulture 
à TEmperctir Adrien^ Se c'eft ce qu'oiv 
a apelé long-tcms: Moles Adriani , & 
à prefent fe Château Saint- Ange. La^ 
Reine Artemife fit inettre le corps: de 
Maufble ^ fbn mari , dans un fépulcire- 
& grand ^ fî magnifique , & dont Tou-^ 
vragc étoit fi riche ,Sc6r plein d'art >. 
qu'il a été mis au rang des £cpt Mer- 
veilles du Monde. Mais jamais les. fii- 
perbcs Monumens^ des Gentils n'ontr 
c\c parez de draps mortuaires ^ ni de 
lampes <> ni de t^sutes ce^auttes mar^ 
ques 3 qui font voir que ce font des^ 
tombeaux de Saints» Son ^ nous y 
voila , répliqua Sancho , ôc qu'cft-cc: 

3;ui cftlc plus adminible> Moniîeur^. 
e réfufciter un mort , ou de tuer ui^ 
Géant \ La réponfc n eft pas dificile 4 
faire , dit DonQuichotte 5 aflurcment^ 
c'eft de réfuiciter un mort. Ah L ma 


foi , je vom ticaw ^ répartir Sancha, ^'j][^\i j 
il faut daxic crolire dut k gloire de ' 

ceux qui réiiftTciceBt les tùà€c$ 3 (|ui 
teiukuc U ¥Ûe au^ aveugles , & font 
marcher les boiteu:iÊ , Se devamt les 
tombeauqc de ^i on voit des perfon-^ 
nés deiV'O^es éc de bons Religieux à 
genoux 3 <ini adorent leurs reliques, ci 
bien plus grand en de monde-ci Si 
en Tautre , que celle de tous les Empe- 
reurs èe de tous icsr Chevaliers cinrans 
qu'il y a eu au monde. J'en demieuxc 
dacord, dit Don Quichotte^ Ahl dix 
SanctiQ ^ & puis donc que les corp« 
des Saintsf ont les privilèges & les dé* 
rogatifs d'ivoir des chapcics pleines 
de lampes ahxmces, des bras Se des 
jambes de cire , & des peintures ', que 
les Rois & les Evequ.es portent leurs 
tcliqucs fur les épaules , & qu'ils les 
ftietteat dam leurs oratoitei. Se par- 
tout fuj: Us. Atttck. Hc bien , achevé s 
interrortipit DonOsicfaotte, quelle con- 
icqucnce veux-tu tirer dcJà ? Je veux 
dire > dit Sancho , que ncms n'avons 
qu'à wmis iaire Saints , Se nous en au- 
rons bien pbiot atrapé cette bonne je- 
nommée que nous dicrchons , & qiM 
Dous fuïra peut-être. Et ftanchqmeiat ^ 

Monfieur , hier ou avanthicr , car 

^ • • • • 
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LtvnB V. cVft comme d'aujourd'hui, tant il f 
a peu de jours > on canonila deux Car- 
mes déchauffez , Se vous ne fauriez 
croire la prefle qu'il y a à baifer le^ 
difciplines qu'ils ont portées , & à fai- 
^ re toucher fon chapelet à leurs reli- 
ques ; & onprifc bien plus cela que l'é- 
pée de Roland ^ qui eft dans le magazin 
des Armes du Roi notïe Maître ^ que 
Dieu garde de fortune. Ainfi donc, 
Moiifieur , il vaut bien mieu3È être un 
bon petit Frère de quelque Ordre que 
ce foit ,^que d'être le plus vaillant CW 
valier errant du nîonde. Douze coups 
de difciplines qu'on fè donne bien à 
propos > font bien plus agréables à 
Dieu , que deux mille coups de lan- 
ce qui* tombent- fur des- Géants, des 
Lutins , ou des Endriagues. Sancho, 
répondit Don Quichotte , tout ce que 
tu dis eft vetitable -, maisj mon ami; 
nous ne pouvons pas tous être Moi« 
nés , 8c il y a plufieurs voies par oà 
Dieu conduit les fiensau Ciel. La Che^ 
Valérie eft une cfpece de Religion y & 
il y a dans le Ciel quantité de Cheva-^ 
liers. Je le croi , dit Sancho , nuis j'ai 
ciii dire qu'il y a bien plus de Moi-^ 
nés. Cela eft vrai , répondit Don Quî. 
cbocte, parce que le nombre des Re- 


^ 


i)E Dô« QUICHOTTE. f05 

lijjicux cft bien plus grand que celui ^«^^^^î y^ 
des ChevaiierSiMais n y a t il pas beau* 
coup de Chevaliers errans , dit . San- 
cho ? Il y en a beaucoup aflurcment , 
dit Don Quichotte , qui en prennent 
le nom , mais très-peu oui le méritent. 
Nos Avanturicrs panèrent la nnif , 
& le jour fuivant en de fembl^les dif- 
coars 3 fans qu'il leur ariva rien de 
confîderable ; ce qui déplaifbit fort à 
Don Quichotte. Enfin le jour d'après , 
vers le foir , ils découvrirent la fameu»- 
fc ville du Tobofo , &î notre Chevalier 
ne l'eut pas plutôt vue , qu'il en eut 
une joïe incroïable , au lieu que San^ 
cho en devint tout chagrin & mélanco- 
ïquc^parce qu'il ne favoit point la, mai- 
ion de Dulcinée v & en jour de fa vie 
il n'avoit vu cette belle Dame^ non 
plus que Don Quichotte , qui en mou- 
toit d'ennui , pendant que Sanchô 
mouroit de peur qu'il l'envoïât chez elle, 
ne Ëichant quelle défaite imaginer. En-^ ^ 
fin Don Quichotte ne voulut entrer 
dans la Vile que de nuit v ik s'arctc^ 
tent cependant fous de certains chênes^ 
qui font à l'entrée du Tobofo , & la 
Huit venue , ils entrèrent dans la Vile, 
rà il leur ariva ce que nous alons dire» 
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CHAPITRE IX. 

Suite de l'HiJiùitt. 

IL étoic environ rainait > diUndDônf 
Qiitcbotte & SftncJbto decezidirent 
d une colinc , ôr entrèrent dans le To- 
boTo. Les habitons étoient dans le Ti- 
lence > parce qu'il étoic rbcure de dor- 
mir , & qu'on s'en aquitc là aufll-bicn 
qu'en lieu du monde. La nuit étoic 
mcdiocrertichè èbfcure, , & Saneho au- 
toit bien Voulu qu elle Teût été touc- 
à-fait , afin que robfcurité pût excufcr 
fon ignorance. On n'enténdoit par lovit 
le vilage qu'hurlemens de chiens , qui 
écourdiffoient Don Quichocte ,. Se fai- 
foîcnf grand peur à Sancbo \ ici un âne 
braïoit , là des pourceaux grognoicftr> 
& les chacs faifbient uii tintamafe é- 
pouvantable fur les tuiles. Ces fons 
difcf ens confondus enfemble ,^& corn-» 
me augmentez par le ffience de la nuic^ 
avoient )e ne lai quoi d'afireux &de 
lugubre , qne notre amoureux Cheva- 
lier prit pour un mauviais préfage y mais 
fans en rien témoigner , il dit à San- 
eho : Saneho , mon fils , prens le che- 
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min du Palais de Dulcinée , pcut-ctre i:'^*-" .5' 
frouYcron-s-nous qu elle n eft pas enco- 
re endormie. Héi à quel diable de Pa* 
hisy Dieu mé pardonne , voulez- tous 
que te TOUS mené , répondit Sancko , 
puif^c le Uctt ott je vis ia Grandeur ^ 
n étoit qu'une petite maison hafie de»' 
moins aparentos du vilage ^ C'eft ikn» 
doute 3 dit Don Quichotte], qu^dle s'c- 
toit poar lors retirée dans quelque pe-^ 
tit apartetnent de fon Palais , où elle 
fe divertifloit avec fes filles ^ commet 
font d'ordinaire les grandes Prince(fes. 
Or çà ^ Monfieur > dit Satlcho > puii 
qu'il faut que la nuifon de Madame 
Dulcinée foit un Palais , en bonne foi^ 
^ft-cc Theuré àé trouver h porte ott' 
verte ? & më confeilleriez-vous bieiv 
d*alcr mettre tout le monde en alar- 
me à force de fraper pour nous la fai- 
re ouvrir l Alohs-nous-cn par avantu- 
te au Cabaret 3 oè Ion ouvre à toute 
icure. Cherchons premièrement le Pa- 
lais, dit Don Quichotte, & quand 
nous l'aurons trouvé , )C f e dirai ce 
qu il faut i^re s.mais , Sancho, ne vois- 
je pas devant nous quelque chofe de 
grand Se de fombre ? il Éiur que ce 
foit-là fans doute le Palais deDulci-' 
née* Et bien j Moniieur ^menez.-nous-|; 


^^''^^ Z- donc , répondit Saneho , il pouroif 
bien ctre que c eft-la : fi le verrai-je 
pourtant de mes dcui yeux , & le tou- 
cherai- je de mes dix doigta, que jô 
n'en croirai encore rien s ttiais vaille 
que vaille, t)an Quichotte prit le de- 
* Tant ; & après avoir marche quelques 
^ deux tenè pas ^ il ariva au pied d une 
grande Tour, qu'il reconnue pour le 
clocher de la Paroiflc. C'cft rEgîifc que 
nous avons rencontré , Saïichô , s é- 
. eria-t-il. Je le voi bien , répondit San- 
eho i & £)icu viieille que nous n*aïons 
pas rencontré notre Sépulture ^ ca^ 
ce n'cft point bon fignc de fe trouver 
ainfi , la nuit y dans des Cimetières ; 
& fi je m'en fouviens bien , il me 
fcmble que je vous avôis dit que la 
maifon de cette Dame cft dans un cul- 
de-fac. Veux- tu me faire défefperer, 
dis j brutal > répondit Don Quichot-» 
te y & où as-tu jamais oiii dite , que 
les , nâaifons roïales foient bâties en dé 
tels endroits ? Monfietir ^ répondit 
Saneho , chaque païs a fa coutume , 8c 
peut-être que c'eft la coutume du To* 
bofo de bâtir les Palais Se les grande 
édifices dans les petites rues s laifièz- 
moi faire , je vous en prie , je m'en 
vas chercher ici par-tout , & peut* 
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ttre que je trouverai ce chien de Pa- c^^ap. ix! 
lais dans queljjue recoin s je voudrois 
que le diable leuc mangé , au]( peines 
qu'il nQU3 dpnnç. Ecoutes y Sançho , 
cria Don Quichotte , parlpns avec ref- 
ped de tout ce qui regarde Madamç 
Dalcince , c*eft le mpïpn de yivre en 
p;i^. JiÇ vous deniande excufc , Mpa- 
lieiir 3 dit Sancho > m^is comment dia^ 
hie voulez-vous que je trouve, à coup 
près, la maifon de vorre Maîcrefle, 
que je n'ai vue qu'une feule fois en m^ 
vie, quand il fait noir comme dans un 
foujc , ^ ,que you^ iiç la pouvez trou- 
ver ypus-mème > vous qui devez Ta-r 
voir yûç cent jn.ile fois î Devant Dieu! 
fi tu ne me mct;s au defefpoir, dit Don 
Quichotte i viens- çà , animal & bcçç 
brute , ne t'ai je pas dit cent & cent 
fois , que je n'ai jamais vu Tincompa- 
lable Dulcinée \ que je n'ai jamais mi$ 
le pic dans fon Palais , & que je n'eii 
fuis amoureux que fur la grande ré- 
putatibn qu elle a d'être la plu5 belle 
6^1aplu§ fage Priiiceffe du monde? 
Ah l je vpus entens à cette beurç ^ 
Monfi:ur, répondit Sancho , & je vous 
dis donc ^ que puifque vous ne l'ayez 
jamais vuç , ma foi , ni mpi npn plus. 
Et cpmment cela peut-il être , repiic|U4 
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-UTRi V. Don Quichotte ? Ne me dis-tu pas que 
' tu Tavois vuj; , criblant du blc , quand 
tu me raportas la réppnfe de Ja lettre 
xjue je lui xcrivois ? Ne vous fiez pas à 
cela y répondit Sancho , car je vous x- 
ptens que je ne Tai jamais vue , non 
plus que vous , 4que par oiii -dire y U 
•réponfe que je^ous As , étôittout de 
^ênxe s Au diable qui connut Madamje 
Dulcinée > plus que le grand Turc. 
Sancho , Sancho , dit Don Quichotte , 
il y a rems detailier & tcms de fe ré- 
joiiir 3 car les railleries ne £bnt pas tou- 
jours de fiii^on. Eft-ce cm parce que je 
jdis que je n ai jamais vû Madame Dul- 
cinée , ni jamais parlé à èlk^il t'eft per- 
mis d'en <iire autant > «quoique tu ùdics 
le contraire ? 

ComiTie nos H^os s*cntt«t€noient 
Ac la Cotte y ils vitcnt venir vers eux un 
Ihomme av«c deux rtiiâcs ^ 8c ils jugèrent 
au bruit que faifoit une charuë que c c- 
toit un laboureur qui aloit aux champs 
dès le matin ; ce qui éroit vrai. Le 
laboureur s'^n aloit chantant ce Ko- 
#aance ç 

JTj^Hsy fkim mal 'vos orgps p 
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Sancho , dit Don Quichotte, je meu- Î;*J" ,^' 
Tty SU nous ariye rijsn qp bon de route 
cette nuit : enten$-tu ce que chante ce 
jdrôlc 1 Oiii , j'çntçns fort DÎ^n , repon- 
dit Sandto ; mais qu'efl: - cp que celj| 
fait , c'c£b tout con^me s'il avoir chanté| 
Apelles ^.obinetr^. Le laboureur Ce 
trouv4 pour lor^ rour auprès d eux » &f 
Don Quichotte lui dit : Bon jour, mon 
ami , ne liuricat - vous m'aprcndrc oi| 
^ft ici le Palais de la PrincctTe Dulci- 
ncç ? Mon^ur , répondit le Labou- 
reur , je ne fui$ p«as de ce païs ici , & 
ily-apdu de tiettis que je iuis dans le 
vilage , où je fers un riche laboureur, 
Mais yOila tout yis - à - vis de vous I4 
niaifon d\i Curé & du Sacriftain de la 
Poroidè , lun ou laiitre vous poura 
dire des nouvelles de cette Princcflc • 

Earce qusls ont une lifte de tous les 
. abitans du Tobofo .: jç ne crois pour^ 
tant pas qu'il y ait ici aucune Pïinccfle, 
fflais je ïôç puis tromper ; il y a quan- 
tité de Daines , & chacune peut - ptre 
Princeflè chezeHc. CcUequc je deman- 
de > demeure fans icmT^ patit^ celles-? 
là y dit Don Quichotte* O^U peut bicii 
jctre 3 répondit le laboureur. Adieu , 
Monfieur , ajouta -t 'il , voilà le jouç 
m sViCi fUL yei^ir } &ç il touc^ çti m^h 
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f.ivM V. mç tcms fcs mules. SancKo s'aperçut 
que ion Maître n etoit pas trop con- 
tent de cette rcponfe , & le voïant cm'- 
barafle : Mdhueur ^ lui dit -il y voici 
tantôt le |our,& il me ièmble qu'il n cft 
pas trop bien que Ton nous trouve 
ainii dans la rue > iî vous m'en crjOÏcz ^ 
oous fortirons de la Vile, .& nous aous 
retirerons dans quelque bois ici pro^ 
che , & quand le jour fera venu , je re- 
viendrai ici j où je chercherai de coin 
en coin ^ & de porte en porte le Palais 
de vôtre Maîtreflc ; & par ma foi , je 
ferai bien maudit ii jr ne le trouve ; 
puis quand je laurai trouvé ^ j'irai dire 
a fa Grandeur , que vous êtes ici près , 
Se que vous la priez bien iiumblemeiic 
ique vous puifllez avoir l'honneur delà 
voir , fans faire de tort à fon honneur. 
£n vérité , Sançho , xlit Don Quichot- 
te , tu viens de dire mile fentchces en 
jtrois paroles, & je m'en vais fuivre ton 
confeil > aloms , mon fils , alons cbcr-^ 
cher un lieu ojù je ptiifle me mettre à 
couvert , & tu viendras faire ton Am* 
baflàde à cette Reine de la beauté , de 
qui la tlifctetion & la cojurtoifie itiC 
tout efperer des faveurs miraculcufcs. 
^ancho brûloir d'envie de faire fortic 
fya Maine du vilage ^ tant il ^voit 

pcui: 
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peur qu'il découvrît la fourberie de la ^J^^*^^ ^ 
rcpohic qu'il lui avoir autrefois portée 
à la Montagne noire , de la part de Dul- 
cinée. Il commença donc a marcher le 
premier , & au bout d'une demi-lieuë 
aïant rencontre un bois.DonQuichocte 
s'y cacha pendant que fon Ecuïcr revint 
isdtc fon Amba({kde« 
^ I I 

CHAPITRE X. 

Comment l* iniufirieux Sancho trou* 
vx mfiïen ^enchanter Madame. 
'Dulcinée , avec d'autres évene^ 
mens ridicules é* "Véritables. 

DOn Quîchotte,s*ctant cache dani 
un bois planté de chênes^qui n'eft 
Sts loin du Tobofo , ordonna à Sancho 
aler auflî - tôt à la Vile 3 & de n'en 
Ênnt re^renir fans qu'il eût parlé à fa 
ame ^ & qu après i avoir utpliée de 
ttouver bon ^ue le Chevalier enclave 
^ fa beauté ^ fe prefentât devant ùk 
GiSindeuf & vint recevoir Tes ordres^afin 
^ pouvoir efperer un heureux fuccèi 
àv)& toutes, fes entreprifes, Sancho fo 
^gca debon caurdefacommiffion, 
& promit de lui raporter une xépon- 
& aufli bgnne que la preoûere foisr 
Tgme JII* K 


rr4r HisTorm 

c'Vf X ^^^ ictic,man fils,rcpartit Don Qui-- 
"chottc , & prens garde de ne te pas- 
troubler quand tu aprocheras de cette 
éclatante lumierç du Soleil de fa beauté.. 
Heureux Ecuïer y Iieureux (iir tous les^ 
Ecuïers du monde! toi qui es ckoiiî pour 
voir tout ce que la Terre a de trefors 
renfermez en une pcrfbnncpi 'oublie pas^ 
fc te prie^de bien graver dans ta mcmoi* 
re de quelle manière tu feras reçu de mi 
Dame jfi elle aura changé de couleur, 8c 
fi elle -n'aura peint quelque émotions 
quand fu^Iui parleras de moi v fi elle^ 
n'eft poin't inquiète ou chagrine -, & 
fi tu la trouves debout > obftrv-e fi elle' 
ne fe metra point tantôt fiir un pié ,■ 
tantôt fur lautre , Se & elle ne rcpetfera: 
point deux ou trois fois ùl réponfe v- 
obfervc fcs yeux ,. le ton de fa voix ^ 
toutes fes aâions Se tous Ces mouve- 
mens ,. & en m'en faifant une peinture* 
Daïve y je pénétrerai les fecrer^ de fo» 
^asixr y Sc'jc (aurai tout ce qu'il m'im- 
porte de favoir fur le fiijet de rnow 
itiiour *, cair il f^ut que tu fâches , a^ni 
Saneho y û tu îie le fais pas y qu'en ma-* 
tiers d'amour les Amans connoiÀènr 
par les ttiouvemens extérieurs tout ce 
qui Ce pafle dans le cœur de la. perfonne 
aiftiée» Va > cher ami ^ le fort te donne 


une meilleure avanture que la mienne , ï-'^'»* ^• 
& puiffcs-tu avoir un fucccs plus heu- ^*^'' ^' 
reux que celui que je crains ^ ic que 
)arens dans cette trifte foficude / J'irai 
& reviendrai pronitement , répondit 
Smcbo y remettez * vous fetidement de 
vos fraïeurs y je m'imagine» vous voir 

![ue vous avez le cœur bien ierré ; z*f 
ons, Monficur ^alons^ eûurage, con-' 
tre fortune bon cœur , il ne faut jamai» 
s*étonner qu'on ne voïc fa thzz à fct ^ 

pics. Si )e n ai pas trouvé le Palais de 
Madame Dulcinée cette nuit y je le 
trouverai à cette heure qu'il eft jour y 
& quand je l'aurai une fois trouvé y 
ki({ez moi faire. Vas donc ^ mon en-^ 
Éint , vas y dit Don Quichotte , & 
Dieu te veuille faire réâ£Sr auâi beu-^' 
teofement > pour ce qui me regarde y 
Comme tu es heureux toi-niême a trou- 
ver des proverbes for toutes {Srtcs de 
inatietes. €es patolcs' achevées y Swn-^ 
cho tourna \qs épaules* > & piqua le' 
grifon. Don Quichotte demeura a che^-^ 
val y fe déliafTant fur le^ étriers / kh- 
guifTamment apuï^ ht £i lance y 66 
1 efprit t&at (4ein d'imaginacioiis tri^* 
^s :& confuiès. Samcho Pdnçà n'étoitf 
^ nioins confus que fbn maître 9 car 
1 aie iàvoit <^<^ faice pout ie <;ontcnt«i^' 

Kij/ 
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tfvM V. fyj. le fujgt ^Q fQjj^ Ambaflàde ; marri 

' peine eut-il pafle le bois ^ que voïant 
qu'il ne pouvoit être aperçu de Don 
Quichotte i il mit pic à terre , & s'af- 
feïaat au pic d un arbre , il commen- 
ça à fe parler à foi-même de cette for- 
te : Sachons un peu 9 Sancho ^ où va 
maintenant votre Seigneurie ï Akz- 
vous chercher quelque âne que vous 
aïez égare ^ Vraiment nenni > ce n'cft 
point cela y 6c qu'alez-vous donc cher- 
cher ? Une Princeife feukmcnt , & une 
Princeflè qui eft plus belle , elle toute 
feule y que le Soleil & la Lune enfcm- 
ble : & où penfez-vous trouver ce que 
vous vcner de dire^Sancho ? Où ? Dans 
la grande Vile du Tobofo. Bon , vrai- 
ment 5 & de quelle part Talez - vous 
chercher ? De la part du fameux Ch©- 
varlier Don Quichotte de la Manche, 
celui q8i défeit les torts & grief$,don^ 
ne à ranger à ceux qui ont foif , & À 
boire à ceux qui ont faim. Voilà qui 
va bien y Sancho mon ami ,_& fâvez:- 
vous ht maiibn ? Pas autrement > mais 
jiion Maître dit que c'eft un grand 
Château , ou un Palais roïal^ Et avcz- 
vous quelquefois vu cette Dame ? Ni 
tnoi y ni mon maître ne l'avons j^^tmis 
v&ç. Par roue fci ^ Sancho ^ G. a^t 
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du Tobofo fa voient que vous êtes là ^'^^' Y* 
pour enlever leurs Dames , qu'ils puf- 
fcnt vous froter les épaules avec de 
rhuile de corerec , fans qu il vous de- 
meurât une côte faine , croïez - vous 
qu'ils ferolent tant mal ? Us n'auroienr 
peut-être pas tout le tort ; mai» s'ih fa- 
voie^ït que je fiiis AmbafTadeur ^ & qere 
je fie fais rien de ma tête , je ne crois 
pas qu'ils en vouludènt ufer fi libre^ 
ment. Ne vous y fiez pas trop , mon 
pauvre Sancho , les gens de la Man^ 
che n'entendent point raillerie ^ & il 
ne fait nulemerit bon s'y froter. Vive- 
Dieu , s'^ils vous fcntent une fois y vous 
n'aurez pas befogne faite , vous n'ave2 
qu a vous bien tenir , & à fonger à re- 
muer les jambes* Hé mifèrable , à qui 
te jolies- tu donc f & qui diable eft-ce 
qui t'amène ici > Qu'cft-ce que je va« 
chercher ? à me faire roiier de coups 
pour le plaifir des autres ? Abrennntto^ 
nbrenumio; c cft le diable qui me tente, 
& qui me voudroit déjà voir les côtes 
rompues. Sancho , s'étant entretenu de 
la forte , fongea quelque tems en lui^ 
même , & puis il reprit ainfi. : Mais ne 
dit- on pas qu'il y a remède à tout v^ 
fors à la mort ? Il ne faut donc point 
k deièi^erer , ni jeter le manche après 


lir*.! V. la cognée. J'ai remarque en mile ôca^ 
' fions y que mon Maître eft un fou à 
renfcriTier , & franchement je ne penfe 
pas lui en devoir guéres de refte ; no 
ëiuc-^il pus qiie ys fois auilî foâr que lui ,- 
puifque je m'amuft à le fiiivrc l cit le 
proveibc dit : Dis-moi qui tu fréquen- 
tes , & je dirai qui tu es. Mais enfiti 
étant donc foû comme il cft , & d'une 
folie qui kii fait fouvcnt prcndfcune 
chofc pour une autte^des moulins pour 
Aes géants , des mules pour des droma- 
daires y êc des troupeaux de moutons 
pour des armées , & rnile autres cho- 
&s pareilles ,. il ne lèra pas di&cile de 
lui faire croire que la première par- 
6ne que je trouvci?ài ici autour , cff 
h Dame Dukinéc. S'il ne me veut pas* 
croire , j'en jurerai ^ s'il jure que non y 
je jurerai encore plus fort que fi : s'il 
s'oftine y & moi de mcnic , 8c par ro^ 
loi je m'opiniâtrerai ju{qu*au bout > 
&ns jamais démordre :* au moins fc- 
rai-)c enforte à force d'epiniâtrcr , 
qu'il ne me fefa plus fkirc de fembla- 
blés meffages , voïànt le peu de ïàris- 
fadîion qu il en tire v & peut être mcme^ 
croira-t-il , & j-'en jurerois , que quel-, 
que Enchanteur de ceux qu'il dit qu^ 
lui en veulent >> aura» changé fa Dul<>- 


6e U-on Q<ric hotte, itj' 
née en païfanc pour le faire enrager. ^'^^^ ^' 

Avec cette penlce , Sancho le trouva 
Fefprit en repos ,. & erut qu'il ic tiirc- 
roit abfolumcnt d afairc. Il s'arêta - là' 
jufqucs vers le foir pouramufcr encorcr 
mieux Don Quichotte^ & tout lui fuc- 
céda fi heureufement , que lors qu'it^ 
voulut monter fur fon âne ,.il vit venir 
de devcry le Toboib trois parfancs h 
cheval* y aparemment &r des ânes y 
comme étant la monture ordinaire des 
vilageoifcs. H ne les vit pas plutôt pa-- 
roître> qu'il ak au gi^nd trot chercner 
Don Qyicliottc , qui croit encore dans? 
la même pofture ou i l Tavoit kiflejfoupi-- 
fant , & faifant des lamentations^amou- 
reufcs & pitoïa^Ics. Hc bîen,mon ami ,. 
^uy a-t'ildcnouveaUjlui'dit Don Qpi- 
€hortcrfaut-il marquer ccjdutavec une 

{•ierrc blanche , ou d une pierre noire \ 
1 faut le marquer avec une piwrc rouge^. 
répondît Sancho , commelesécriteaux 
qu'on veut qui foicnt Jôs de tout le 
monde. Tu'm'aportcs donc de bonnes- 
nouvelles , mon enfant , dit Don Qui- 
chotte \ Si bonnes^ répondit Sancbo'^, 
3UC vous n'avez qu'à piquer Roffinante 
evers la plaine pour alet au-devant dr 
Madame Dulcinée y qui vous vienC 
Toix avec deux 'de.fcs Demaifelles^^Perc: 
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tivM V. éternel ! qu'eft-cc que tu dis là , Sait- 
' cho , rcpanit Don Qiiichotte ? dis-tu 
vrai , mon cher ami? ne m abufcs point, 
je te prie , & ne (bngcs pas à me don-»- 
ner de fauilès joïes pour charmer mes 
ennuis. Et que gagnerois-jc à vous trom- 
per , répliqua Sancho î quand vdus êtes 
fur le point de découvrir la verircjavah- 
cez feulement, & vous verrez venir II 
Princeflç vêtue & parce coromc il lui 
apartient.Elle & fcsDemoifclIcs ne font 
qu or & azur , ce ne font que cqlicrs de 
perles y des diàmans , des rubis , Se des 
ctofes toutes d*or & d argent , que je ne 
(ai comment diable elles peuvent porter 
tout celajeurs cheveux tombent furlcurs 
épaules à groflès boudes , & on diroic 
que ce font les raïons du Soleil , dont 
le vent fe joue > enfin vous les alc2 
voir dans un moment toutes crois^mon- 
tées fur des cananées graffes à lard , & 
lui valent leur pefant d'or. Il &ut dire 
[es haquenées , Sancho , dit Don Qui* 
chotte. Si Dulcincç t'entcndoir parler 
de la forte , elle ne nous prendroit pas 
pour ce que nous fommes^r La dife- 
rence n'eft pas fi grande , repondit San- 
cho , mais enfin je n ai jamais vu des 
Dames fi galantes , & parriculicremcnt 

Madame Dulcinée î par ma foi fi elfe 

•ne 
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Chai. X. 


TTcraviroicun Mahometan. Alon5,mon ^'^*'* ^• 


cher Sancho, alons,dit Don Quichotte, 
it te donne pour érrcnncs d une nouvel- 
le Cl bonne & & peu atcnduë , toutes les 
dépouilles de la première avanture qui 
fe prcfenteraî& fi cela ne te contente je 
te promets les poulains de mes trois ju- 
mens,que tu fais qui font prêtes de met- 
tre bas. Je m'en tiens aux pouliins à 
' tout hazard^réponditSancho^car il n'eil 

Eas trop sûr que les premières dépouii^ 
:s foient bonnes. En dtfant'cela , ils 
commcnçoicnt d'entrer dans la plaine, 
& ils virent les trois païfanes aflcz pro- 
ches d'eux. Don Qiiichotre jeta les 
yeux fur le chemin du Tobofo,& com- 
me il n'y vit que ces trois créatures , il 
commença à le troubler , & demanda 
à Sancho s'il avoit laiflé la Princcffa 
hors de la Vile. Comment hors de la 
..Vile , répondit Sancho ? Avez- vous les 
•feux derrière la tête, que vous ne voïcz 
point que c'eft elle qui vient là , plus 
réplendiflante qu'un Soleil d'Efté ? Je 
ne voi rien , Sancho , dit Don Qui- 
chotte , que trois païfanes montées (ur 
desancs- Dieu me loiten aide , repartit 
Saicfao^comment eft-il poffible quç vous 
preniez pour des ânes trois haquenées 
plus blanches que neige 1 Ma foi , on 
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LivKt V. diroit que vous ne voïez eoutc , ou que 
^ ■ vous êtes encore enchante. En vente, 
Sancho mon ami ^ dit Oon QuicbottCj, 
tu ne vois pas plus clair quç moi ^ pour 
ce coup. Ce fqnc des ânes , ou des^nef- 
fes , que je ne mentç , aufli ailurcment 
que je fuis DonQuichottc , & que tu e5 
ifanchoPança^au moins il me le femblç 
ainfi , Cs: j'en jurçrois. Ale2,alc2, Mon-r 
iîeur^vous vous moquez , dit Sancho ^ 
ouvrez feulement les yeuXj» &: venez fai^ 
jre la revereixre à la J?rincefle quç voil^ 
tout proche de nous. En difant cela ^ 
il s'avança lui-même du côté des paï- 
faneç , &c décendant de fon grifon ^^ 
Suitt de u il arêta un des ânes par le licou , pui^ 
^""' fc jetant à genoux, O Princeffe^s'écria- 
t'il , Reine & Duchefle dejlabcau-» 
té", que votre Hautefle reçoive en grâ- 
ce ce chetif Chevalier ^ ion cfclave ^^ 
lui cft là froid comme un marbre ^^ 
[an ç force & fan§ poux j tant il eft é- 
tourdi de fe voir devant votre magni-? 
fique prefepce. Je fuis Sancho Pança ^ 
fpn Ecuïer , à votre {èrvice , & lui ^ 
c'eft le m {(érable & vagîibond Cheva- 
lier Don Quichotte de la Manche , 
Iu'pn apele autrement , le Chevalier: 
e la Trifte-iîgure. l-*amoureux Cheva-? 
lief pcoit à genou;)ç auprçs de S^nch^ ^ 
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pendant qu il faifoit cette harangue ; c*h a», x! 
& voïant que* celle qu'il traitoit de 
Princeâe n'ccoit qu'une paîTane grof- 
fieré y avec un vifàgc bourfbiifflé &c 
le nez canaard ^ il étoit dans une telle 
con&ifion , qu'il n ofoit ouvrir la bou^ 
che. Les vilagcoifes étoient aufli tout 
étonnées de voit à genoux ces deux 
hommes (i difetens des autres , qui 
les empechoient de paflèr : mai« celle 
que Sancho avoit arêcée , prenant la 
parole:Meffieurs,dit-elle avec une mine 
rçchignée y vous devons-nous quelque 
chofe pour iious arêter ? PafTez votre 
chemin , &c nous laiflez aler y car nous 
avons hâte. O grande Princeflè , répon- 
dit Sancho,DamcuniverfellcduTobo-' 
fo^ comment votre cœur magnanime ne 
$amolit-il point , vaïant aux pics de 
votre fublime prefence la colomne Ôc 
l!arc-boutant de la Chevalerie errante T 
Oiii-dà , oiii-dà , je t'en pons , dit une 
des païfànes , voïez un- peu comme ^ 
les Meifieurs fe moquent des filles de 
vilage y comme fi nous n'avions pas 
le nez au milieu du vifage y auiE-biea 
que les autres ; a d'autres , Meffieurs ,- 
à d'autres y ceux-là font pris s pouflc^^ 
votre fortune , & nous iaiflcz aler no- 
tre chemin. Leves<-coi ^Sancho y ieves^ 

Lij 
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1 ivKE V toi , dit triftcmcnt Don Quichotte , jo 
voi bien que ma xnauvaile fortune ncft 
point iafledeme perfecurcr, êc qu il 
n y a plus de contentement à efperer 

i»dur moi dans le monde. £t toi ^ So-r 
cil vivant delà beauté humaine , chef- 
d'œuvre des Cieux ^ & miracle de tous 
les fîedes 3 unique remède de ce cœur 
afligé qui t'adore , quoiqu'un Enchan- 
teur > ennemi de ma gloire , me pour- 
ûiive , Se voile pour moi {éul ton in-^ 
comparable beauté » fous la forme d une 
indigne païfane , ne laiiles pas > je te 
fuplie , de me regarder amoureuf^N* 
ment ^ fi ce n'eft qu il m'ait auffî donné 
la figure d'un funtôme pour me rendre 
horible à tes jreux» Tu vois y adora- 
ble Princcife j quelle eft ma foumi fr 
fion & mon zèle , & que malgré l'ar- 
tifice de mes ennemis , mon cœur ne 
laiHè pas de te rendre les hommages 
qu^'il dpit à ta véritable beauté. Et oiii ^ 
ma foi y repartit la païTane , nous fomT 
mes veBU(is ici tout exprès pour enten-r 
dre d^s Philpfophies. Laifiez-nous paf-r 
1er , MeiSeurs 7 nous n'avons point de 
t.ems à pçrdrç, Sancho fè leva en mê-r 
Qfie tems ^ & lui fit place ^ ravi dans 
Con cœur d'avoir fi heurçufement réiifii 
JU f ajJide ^u'il donnoit à Ton Maîai 
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tre. A peine la prétendue Dulcinée fc ^'^^J /• 

e libre , qu elle piqua ion ane a 
gfilnds coups d aiguillon ^ & le fie cou^ 
rir de toute ùl force à travers le pré; 
Mais le Baudet preflé > & fatigue de 
i aiguillon plus qu'à l'ordinaire y aloic 
à fauts & à bonds 3 tirant de grandes 
ruades ^ & fie tant à la fin qu'il jeta 
Madame Dulcinée par terre. Ce que 
voïant l'amoureux Don Quichotte , il 
courut auflî-tôt pour la relever y pcn* 
dant que Sancho remctoit le bât qui 
a voit tourné fous le ventre de la bêtCi 
Le bât racomodé & fanglé , Don Qui^ 
chotte voulut donc prendre J& Dame 
enchantée entre fes bras , pour la re-* 
mettre fur l'âne y mais la belle Dame ^ 
fe relevant en même tcms , & aïant re- 
culé deux ou trois pas pour mieux ùvt^ 
ter , mit ks mains fur la croupe de fa 
monture , 6c d'un faut léger le trouva 
dans le bât y jambe de-çà^ & jambe 
de-là. Comment diable, s'écria lors 
Sancho , notre Maîtrefle cft plus lejger« 
qu'un faucon. Mort de nw vie, ficlle 
ce feroit leçon à tous les Ecuïers de 
Gordoiic & du Mexique -, voïez com^ 
me elle fait courir la naaucnée fans é^ 
perons 'y ic par ma foi , les DemoifeU 
les ne lui en doivent point de rcfte > 

L n) 
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iivKE V. tout cela court comme le vent -, rcgiî- 
"^'* ^'dcz, Monfieur , ne diroit-on pas auc 
le diable les emporte } Sancho difoif 
vrai , les Dames fuïoicnt à toute jam- 
be 3 & elles coururent plus de demie 
lieue fans tourner la tête. Don Quî- 
cboctc les fuivit des yeux tant qu'il 
put y & lors qu'il vit qu elles ne paroif^ 
loicnt plus : Sancho , dit - il , que rc 
iemblc de la malice des Enchanteurs 1 
Vois - tu combien ces poltrons m'ea 
veulcnt,&avec quel artifice ils me pri- 
vent du plaifir que je devois prendre 
à voir Tincomparable Dulcinée ? Vit- 
on jamais un homme plus malheureux 
Iuemoi, &ne fuis-' je point un exemple 
u malheur même ? mais , Sancho ^ tii 
ne fais pas encore jufqu'où va la malice 
de mes lâches ennemis s les traîtres ne 
fe font pas cpntentez de transformer 
Dulcinée en une païfane laide & grof- 
fiere ., ce n'étoit pas aflfez pour leur 
haine de me la faire voir fous une fi- 

Sure baile & fi indigne de fa qualité SC 
efon mérite i ils lui ont encore ôté ce 
qui cft fi propre aux grandes Princcf- 
fes 3 qui font toujours pleines de fleurs 
&c de parfums > je veux dire ^ la bonne 
odeur ; car iorfque je me fuis apro- 
f hé de cette excellente Dame* pour h 
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tncttrc fur (a hiqucncc , pour parler ^''^^ ]^- 
a ta manière ; clr pour irioî , je l'ai 
toujours pris pour un âne , j'ai icntî , 
dis-je , une odeur d'ail & d'oignon 
cmd i oui m'a fait (bulcver le cœur» 
canaille , s écria Sancho j Enchan-» 
tcurs excommuniez , n'aurai - je ja- 
mais le plaifîc de vous Voir tous cnfiîci 
dans Une même broche , & fuiticr com^ 
ine des harangs forets ? Vous en favei 
bien y gens maudits , & vous en faites 
cncote davantage -, il vous devoit fu- 
fire^ VeiUaques 3 d'avoir changé Ici 
perles des yeux de ma Maîtrefle en des 
yeux de chèvre , & fes cheveux d'argcni 
pur en queues de vache , & finalemcnÉ 
d'avoir gâte toute fa corpulence ^ fa^ii 
toucher encore à l'odeur qu'elle avôit 
l>Ius doute que du baume \ au moins 
nous aurions découvert par ^ là ce qui 
étoît cache fous cette Vilaine figure^ 
Ce n'eft pourtant pas , s'il en faut dire 
la venté ^ que Madame Dulcinée m'ait 
faru laide a moi , qu'au contraire ja- 
mais je n'ai vu une plus belle femme j 
à telles chfeignés qu elle a un fcing fur 
la lèvre du côté droit , d'où fortent 
fcpt ou huit poils roux de deux doits 
de long , qui feniblenc être autant de 
filets d'or. Suivant le raport que le< 
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« T* X ^^^"S^ ^^ vifage ont avec cenx du 
* corps , dit Don Quichotte > Dulcinée 
en doit avoir un femblable fur la cuif- 
fc droite v cependant ces poils que tu 
dis , Sanclio , font bien grands pour 
un (éing y Se cek n*efl: pas ordinaire. 
Par ma foi , Monfieur , répartit San- 
ctio , ils font là des merveilles y ôc ils 
viennent encore mieux. O ! j'en fuis 
bien perfuadc, mon ami;,dit Don Qui- 
chotte ; car la nature n'a rien mis cri 
Madame Dulcinée du Tobofb , qui ne 
fbit dans la dernière perfedion > & ^uifî 
ices feings ^ là ne font pas. des défauts 
en elle , mais des étoiles brillantes &C 
lumineufcs , qui relèvent davantage Té- 
elat de (à beauté. Mais dis-moi^ Sanchoj 
, ce qui m'a paru un bât , étoit - ce une 
felle rafc , ou une felle de femme ? C'é- 
toit une jfelle à la ecnette , répondit 
Sancho , avec une boufTe qui vaut U 
moitié d unRoïaume,tant elle eft riche. 
Et pourquoi n'ai-je rien vu de tout ce- 
la , s'écria Don Quichotte ? Ah: ! je Tai 
dit 3 & le dirai toute ma vie , je fuis le 
plus malheureux de tous les hommesr 
Le bon matois d'Ecuïer avoir biea 
de la peine à s'empêcher de rire ^ 
voïant la crédulité & l'extravagance 
de fon Maître^ & il £e réjoiitiToit dans 
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le cœur de lavoir (î finement trompé, i»^"^* V- 

nnn après plutieurs dilcours de cette 
fbtte ils remontèrent à cheval y & pri- 
rent le chemin de Sarragoffe^ où ils 
crurent ariyer aflèz tôt pour fe tro.u-7 
ver à une Fcte (blemnelle qu'on fait 
tous Us ans dans cette fameufe Vile • 
mais il leur ativa tant de chofcs en che^ 
min & fi furprenanrcs , que je croî 
faire un grand plaiiir au leâeur de W 
lui aprendse^ 

CHAPITRE Xfl. 

jDe VétTAnge avanture du cffaf 
des officiers de la Mort. 

DO N Quichotte étoit dans une mé-f 
lancolie extrême j confidetantle 
mauvais tour que lui avoient fait les 
Enchanteurs ^ en transfotmant fa Dame 
en une laide paiTane ; à quoi il ne 
trouvoit point de remède. Ces triftes* 
penfées locupoient fi fort> qu'il eïi 
croit tout hors d» lui-même > & il nç 
s'apercevoit feulement pas que la bri- 
de de fon cheval lui étoit échapée , Se 
que Rofllînante s'arêtoit à toute heure 
pour paître > fi Sancho ne Teût tire de 
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tivRE V. cet aflTcjpiflemciit. Monfieur , lui dit lé 
fidèle Ecaïer j la trifttflè n'eftpas pout 
les bêtes i elle n'eft que pour les hom-> 
ines s mais û Us hommes s\ laifTent 
trop aler, ils deviennent betes* Re- 
Inettex-vous donc , Mônlîeur , & re- 

{)renez la bride de Roflînante i rcveiU 
eï-vou$, & faites voir que vous crcs 
Chevalier errant* Hc ! qiie diable cft- 
ce que ceci i fommes nous ici ^ ou au-» 
tre part } Je rl'ai jamais vu uii découra-' 
gemeilt paiîeil; ne vaildroit-il pas raicui 
[ue le diable eût eniporté autant de 
►ulcinées^ qu'il ^ en a au monde , quô 
non pas quun leul Chevalier errant 
tombât ïtiâlâde i & vous vous laiflci 
aler cependant , comme fi tout étoit 
perdu. Tais-toi, répondit Don Qui- 
chotte , tais-toi , & ne profères point 
de blafphêmes contre la PrincelTe Dul- 
cinée , c'eft moi qui fuis coupable de fa 
difgrace , elle ne feroit point malheu-» 
reufe , fi les Enchanteurs ne portoient 
envie à ma gloire & à mes plaifirs. Pat 
ma foi , repartit Sancho , il eft vrai que^ 
cela eft piroïable , & je ne fai pas qui 
e(l le cœur de roche qui ne (e fon-* 
droit en voïant cette pauvre Dame fai^ 
të comme elle eft à cette heure. Tii 
as raifon de parler ainfi, dit Dou Qui^ 
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chotte , toi qui as vu fa beauté fans au- ^*J][^^' ^ 
cun nuage , 8c dans tout fon éclat y car 
le charme ne te troubloit point la vûëy 
comnib à moi : c'cft pour moi feul 
qu'il eft fait , & c'eft moi fcul qui en 
éprouve le dangereux artifice. Ccpen-' 
dant , Sancho , fi je m'en fouviens^ 
bien, tu m*asfort mal dépeint la beauté 
de ma Dame : car tu m'as dit qu'elle 
a les yeux de perles y & les yeux qui 
paroiflent de perles , ne fiécnt pas fort 
bien aux Dames $ pour moi je m'ima- 
gine que ceux de Dulcinée doivent 
être des turquoifes ou des émeraude» 
de vieille roche ^ & que deux Arcs 
celeftes leur fervent de fourcils. Re* 
fcrves donc les perles pour les dents , & 
ûon pour les yeux v ^ar ariràrément tu 
t es trompé , en prenant l'un pour l'au- 
tre. Cela peut bien être, répondit San- 
cho, car J*ai été auffi troublé de Cz 
§rande beauté , que vous l'avez pu être 
c fa laideur. Mais , Moiifieur , il faut 
recommander le tout à Dieu , lui qui 
fait tout ce qui doit ariver dans et 
ttialheureux monde , ou on a tant de 
peine à trouver quelque chofc qui ne 
foit point mêlé de malice & de trahi- 
son. Il n'y a qu'une chofc qui me fâ- 
c^c > Monfieur , parmi tout cela i c'eft 
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ll^*^* y,' Que quand vous aurez vaincu quclqtrc* 
Gcant , ou quelque Chevalier > & que 
vous lui commanderez de s'alcr pre- 
fentcr de votre part devant Madaîxi-c 
Dulcinée , où diable eft-cc éjuc le pau- 
vre Géant ou Chevalier la prendra > 
Je m'imagine le voir ^ le beneft , qui 
s'en va par lès ruts du Tobofo y la 
gueule béante , cherchant Madame 
Dulcinée , qui lui paflc fix fois dcvaiït 
le nez , fans qu'il la reconnoifïc. Peut- 
être , Sancbo , répondit Doïi Quichot- 
te .^ que le charme ne s'étendra pas fiir 
des Géants y ou des Chevaliers vaincus^ 
mais nous en ferons Texporience fur les 
deux ou trois premiers que je vaîncfar, 
en leuî ordonnant de venir nie redire 
ce qu'il leur fera arivé avec elle. Vous^ 
avez raifon , Monfieur 5 dit Sancho y 
je trouve rinvcntiôn bonne 5 & fi nous 
déccHivrons que la beauté de Madame 
Dulcinée ne» cachée que pour vous , 
il faudra dire pour lors que c'eft vous 

Îui êtes malheureux y 8c non pa» elle. 
lais , Monfieur , tandis que notre 
idaîtreflc fc porte bien j qu*avons-nouf 
^ que faire de nous atrifter nous autres > 
pouflbns toujours notre fortune du 
mieux que noua pourons y en cher-» 
cbant nos Avantures ; le tems remc*' 
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icra à tout , lui qui cft le meilleur livm v. 
médecin ^a pipnde , & qui guérit ^"^^'^^^ 
prcfque toutes fortes de maladies, Ooa 
Quichotte aloit répondre quand il 
aperçut dans le chemin un chariot char- 
gé de tant diferens perfonaees . qu'il . , 

> '^ î_ j» j Sujet é i. 

Dc put S cmpçcfacr d v prendre ear- ^^^ ^ 
de. Celui qui {êryoit de cocher ^ etoit 
un Démon hideux , & comme le cha-r 
riot croit découvert , on voïoit aifé- 
ment tout ee qui étoit dedans. La pre-^ 
micre figure qui s'ofrit aux yeux de 
Don Quichotte après le cocher , fiit 
celle de la Mort fous un vifage d'hom^ 
me , & il y avoit auprès d'elle un Angç 
avec de grandes aîlès de diverfes cou- 
leurs ^ & de l'autre c6té un Empereuj: 
avec une couronne qui paroiilpit d^pr. 
Aux pies de la Mort étoit le Dieu Cu- 
pidoti avec fon carquois ^ fon arc & fc$ 
flèches , mais fans bandeau. On voïoie 
enfuite un Chevalier armé de pie en 
cap y il ce n'eft qu- au lieu de cafque ^ 
il portoit un chapeau couvert de plu- 
mes , & il y âvolt outre cela d'autres . 
perfonnes divcrfement. dcguifécs. Ce 
Ipcftaclc aïant furpris notre Chevalier, 
il en fut d'abord étonné > & pour Sziir 
cho il en eut toute la fraïcut qu'on peut 
fi^oit i mais une ^romte joïe tuç^r 
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^j^KE V. ccda à la furprifc dans l'cfprit de 
^"^'*^^' Quichotte , qui ne douta point qixo 
ce ne fût une ocafion de quelque gran- 
de & nouvelle avant ure. Dans ce iexx- 
ciment il s'avance , & refolu de s*ex— 
pofer à toutes fortes de périls ^ il iê 
campe au devant du chariot j & d'une 
voix fierc & menaçante, il crie : Char- 
retier , cocher ou diable, il faut que tu 
me difes tout-à-l'hcure qui tues, où 
f u vas y Se quelles gens tu menés dans 
ce chariot 3 qui a bien plus d'air de la 
barque de Caron , que d un chariot or- 
dinaire? Monfieur, répondit douce- 
ment le diable en arêtant fon cha- 
riot : Nous fomm^s les Aâeurs àe la 
compagnie du mauvais Ange > nous 
avons ce matin , qui cft rO<âtavc de la 
Fetc de Dieu , reprefenté la tragédie des 
états de la Mon derrière, cette çoline 
que vous voïez là , & nous la devons 
encore joiipr ce foit dans ce vilagç qui 
cft devant nous *, & parce qu'il n'y a 
pas loin , nous n'avons pas voulu qui- 
ter nos habits pour ne point avoir la 
peine de les reprendre. Ce jeune hom^^ 
fne reprefenté la Mort ^ 6c cet autre 
^n Ange 5 cette femme qui eft la fcm- 
Itne de l'auteur de la comédie , cft la 
lleiiàe ^ en voila un ^ui fait le |>er» 
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fonagc d'un Empereur , & cet autre liv«.i. v. 
celui d'un Soldat» & moi je fuis leÇ«A?.3^i» 
diable à votre fcrvice , & un des prin- 
cipaux Aâeurs , car c'eft moi qui ou^^ 
vre la fcene : fi vous avez autre chofc 
s me demander , Moniieur ^ ne crai-^. 
gncz point:, je répondrai à tout ponç-^ 
tuellement ; comme jç fuis le duble ^ 
il ny a rien que je ne fâche. Il ne faut 
point que j'en mente, répondit Don 
Quichotte , foi de Chevalier çrrant ^ 
d'abord que j'ai vu le chariot , j aurois 
juré que c'^toit une gti^nde avanture 
qui s'pfroit 9 & je vois bien mainte» 
nant qu'il ne faut jamais £c fier zax 
aparences ^ fi l'on ne veut çtre trompé, 
Âlcz , mes amis , aleï en p^x celé-» 
brcr votre Fête ^ & fi jç vous fuis utile 
à quelque cbofe ^ ctoïez que je fuis à 
vous de tout mon cœur > toute ma vie 
j'ai aimé la comçdie & les mafques^ 
Se d^s ma tendre jeuneffe c'a toujours 
été ma paffion. Comme ils çn étoient 
là, il ariva un des Aâeurs qui avoit de* 
meure derrière •, il ctoit tout couvert 
d'oripeau , avec plufieurs rangs de fon« 
nettes , Se ilportoit au bout d'un bâ*- 
ton trois vefiies de pourceau enflées^ 
Ce drôle •« ci en aproçhant de Doq, 
(^îçhottç, çoreroença a elçriniçrd^ 
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^*^ X ^' ^^^ bâton 3 frapant de tcm$ en teras 
la terre avec les veflîcs , & faifant à 
droite &c à eauche de grands fauts^ qui 
faifoient reionner les fonhettes. Une Ci 
étrange figure , ce bruit & cette agi- 
tation firent p^r à Roffinante \ il prie 
le frein aux dents > & malgré TadrefTe 
de Don Quichotte , il fc mit à courir à 
travers champ , avec une leecrctc qu on 
h'auroit jamais atenduë délai. En mê- 
me tems y Sancho ^ qui vit Ton Maure 
en hazard de tomber , fauta du grifon 
A bas , & courut de toute fà force pour 
le fecourir s mais ouand il ariva , Don 
.^ Quichotte avoit aéja fait la culbute , 
aufli-bién ^ue Roflinante^ à qui cela 
ne manqiioit jamais- d'arivcr. Cepen- 
dant Sancho ne fut pas plutôt à bas » 
que le diable des veflîcs , voiant l'âne 
fans maître , fàuta légèrement deflus , 
6c le prefiànt à grands coups de ytC- 
fie , Se encore puis de la fraïeur que 
, lui caufoit le bruit des fonncttcs , iîi^ 
fit courir comme un cerf vers le vi- 
lage où ils aloient joiier la comédie. 
5ancho rcgardoit ^ avec une douleur in- 
c!roïable la chute de Don Quichotte , 
& la courfe de fon grifon , & ne f^VQÎt 
auquel il devoir courir le premier î 
^ais enfin fon bon naturel xe deter- 
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Rtfna en faveur de fon Maître , queU J:» ^ ^• 
que amitie qu tl eut pour ion ane y oC 
quoi qu'il mourût d'ennui des coup^ 
Qu'il lui voïoit pleuvoir fur la croupe« 
Û ala donc vers Don Quichotte , qui 
croit tombé affez rudement , & lui 
aïant aidé à remonter fur Roflînahte 5* 
Monfieur ^ lui dit-il en foupirant , le 
diable eèimcne le grifoh. Quel diable y 
demanda Don Quichotte ? Celui dcs^ 
fonnettes 3 répondit Sancho. Gonfoles-» 
toi 3 Sancho 3 repartit Don Quichottei 
je tç le ferai rendre , fût-il caché dani 
le fond des abîmes. Suis-moi feule-» 
nient 3 k chariot ne va pas trop-vkc j 
& les mules te recompenfcronc ena« 
tendant de la perte du grifon. Ha i» 
Monficur il n'en eft pas befoin , cria 
Sancho 3 le diable a abandonné le gri-^ 
fon 3 le voila ^ui revient ^ k pauvre 
cnÉuit 3 je favois bien qu'il vicndroic 
me chercher , fi une fois il croit en li- 
bertés SancKo difoit vrai ,- le diable & 
k grifon avoicnt culbuté 3 comme à l'cn»^ 
vide Don Quichotte & deRoffinante ,> 
& pendant que le diable s'en aloità 
pié au vibge , l'âne revenoic vers fon 
Martre. Quoi qu ii en, foit ,- dit Don* 
Quichotte , il ne fera pas mal à pro> 
pos do châtier l'infolesice de ce dfr' 

Tomillh M. 
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ltvm V. mon , quand ce ne fcroit que pour Tc- 
^^'* xetnplé , & je vais te venger tout- 
à*11ieure du premier qui me tombera 
fous la main ^ fât-ce TEmpcreur même. 
Moqdeur 3 Monfieur ^ repartit Sanchoj 
laiiTons cela ; par ma foi ^ la chofè n en 
vaut pas la peine 3 il n'y a rien à ea«* 
gner avec les charlatans y ce font der 
gens qui trouvent toujours Ats amts« 
J'ai vu autrefois un comédien pour^ 
{tiivi pour deux meurtres ^ & il en {or-- 
tit fans qu'il lui en coûtât une malUe ^ 
Ne favez-vous pas bien que tout le 
jtnonde aime ces gens-là y parce qu ils 
donnent du plaifir , & qu'ils font rire, 
& ceux-ci fur-tout qui fe difent de la 
troupe roïale. Si ne fera-t'il pourtant 

{)as dît, répliqua Don Quichotte, quç 
e diable m'ait échapé de la ibrte , 
quand tout le genre humain devroit 
«en mêler, & prendre fa prote<Stion. 
En même tems il court après le cha- 
riot i ^ui étoit déjà bien près du vi^ 
lage , criant à haute voix : Arctex , for- 
fantcs , arêtcz , que je vous aprennç 
comment il faut traiter les animaux 
ui fervent de monture aux Ecuïcrs 
es Chevaliers errans. Don Quichotte 
ctioit fi fort que les comédiens Fen- 
tendirent foil bien ^ jugeant de foa 
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iîitention par fes paroles , la Mort in- livri \\ 
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continent le jette a terre arec le dia- 
ble , qui fervoit de cocher ^ fuivis de 
l'Empereur & de TAnge v & il n'y eut 
pas jufqu'au dieu Cupidôn Se la Reintf 
même qui ne voulu({ent être de li 
partie i i\s fc chargèrent tous de pier- 
xcè y & fc retranchant derrière le cha- 
riot , atendirent Don (^ichotte , rc- 
folus de fc bien défendre/ Don Qui^ 
chotte qui les Vit fi bien armez , & en* 
fi bonne contenance ^ retint la bride , 
& penfa en lui-^même ^ pat oà, il ata^ 

3ucroit ce bataillon avec moins de 
anger pour fâ perfone. Pendant quif 
conlultoit fur ce qu'il avoir à faire y 
Sancho ariva & le voïant tout prcf 
d'ataquer des gens fi bien retranchez i 
Monueur ^ lui dit-il , voici une' avan-« 
ture qui ne me paroît point tant bonn^ 
à entreprendre t câ diable font les ar- 
tnes dêrenfives contre des cailloui^ « ^ 
ïïïoilî% -quje d être fous une bonne clo- 
che de bronze '^ N*en avez-vous pa^ 
âflcz tâtç poiir^vous en repentir , &C 
Voulez^vous ataquec une armée ^ où les 
Empereurs combarcnt eft nerfonne^: 
& qui/cft foutcnuë par de tons & de 
«ùtuvaîi Anges , fans compter que la: 
Mort eft à là tête } Mûs^ mon Mai*- 

Mi) 
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c^lZ. tre , pour parler plu* franchement, 
confiderez-vous bien que parmi toutt* 
CCS gcns-là 3. il n'y a pas un feul Che^^ 
valicr crtant l En voila affez, intcr-^ 
rompit Don Quichotte y tu l'as trou- 
vé , Se voila juftemenc c» qui me doic 
faire changer de refolution 3 je ne puis^ 
ni ne dois mettre l'épce st la main con> 
tre qui que ^ Toit qui n'ait reçuTOr^ 
dre de Chevalerie. C'eft d^c-là ton 
afaire ^ Sancho ; c'eft à toi de pren^ 
dre vengeance de Toutrage qu'on a fait 
au grifon y je me tiendrai ici pour t'a^ 
xiimer au- combat y & pour te donnée 
des avis falutaires. Ce n'eft point bien 
fait ,v Monfîcury resartit Sancho ^ de 
prendre vfâogeance jàt perfonnc , & un 
bon Chrétien doit teut oublier : maid 
je ferai e» forte avec le grifon qu'il 
ne fera pas fâché > &c comme il cft 
paciHque auffi-^îen^ que moi , je fuis 
ailûré que je le contenterai mieux d'u« 
nç melure d'avoine , qu'-an^^ toute* 
Jcs fàcisfadions du mooae. Si c'cft-là ta 
refolution , répliqua Don Qjiichotte j 
bpn & pacifique Sancho ^ Sancho Chré* 
tiçiiy laiifonsrlà ces fantômes ^ Scxi^ 
Ions chercher des avantures meilleures 
^ plus importantes ; il me icinble que 
ce païs-ci a l'air d'en produii^ un boa 
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nombre & des plus furprcBantes. En ck.xik ' 
difanc cela il fe'jeu fur Ro/Hnante^ 
te Sancho ala monter fur fon âne^ 
La Mort de fon côté avec toute ùt 
troupe fe remit dans le chariot, & 
ils continuèrent leur voïage. Voilar 
rheureufe fin qu'eut la terrible & perik 
leufe avant ure du chariot delà Mort; 
grâces aux fages confeils de Sancho 
Pança» Nos Héros eurent le jour fui-* 
vant, une autre avanture^ nonmoinr 
étonnante que celle-ci , & qui me-' 
rite bien elle £mb un nouveaur Cha-^ 
pitre. 
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J)e l'étrange Avantute cjui ariva aw 
valeur eu» Bôh .^{çhoite , avec 
le grand Chevalier des Miroirs'. 

D On- Quichotte Sefon Bcuïcr^aprèr 
avoir marché quelque rems , sV 
rêterent fbus de grands arbres , où il» 
fouperent aux frais dcrprovifions quo 
poirtoit legrifon.- Pendant qu'ils man- 

?coîcnt , Sancho dit à fon Martre^ 
arlez donc , Monfieur, n'aurois-je pas> 
été joU garçon ^. i> i'avois choifi pou» 
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miere bataille ^ au lieu des poulans ? 
Ma foi 3 Mon(îeur ^ )e le dirai toute 
nia vie y qui s'atend au hazard y n eft 
pas trop aïTuré de dîner î & que le 
moineau à la main vaut bien fnieux 
que Toye qui vole. Cela peut être , 
repondit Don Qyichotrc \ mais ccpcn-' 
dant , fi tu m'avois^laiflc faire ^ tu n'au-? 
rois pas lieu de te plaindre des dc- 
poiiilks, & àTheure qu'il eft , tu te 
verrois entre les mains la couronne 
d'or de TEmpcreur , & tous les beaui 
habits des gens de fa fuite. En bonne 
foi , Mon&ur^ repartit Sancho , c'eft 
quelque chofe de bon pour le regret- 
ter que les couronnes des Empereurs 
de comédie ; ils ne font pas fi ^^^^ 
que de les faire faiire d'or , & t'eft affei^ 
qu'elles foientde laton ou d'oripeau. 
Cela eft vrai pour Tordinaire , répliqua 
Don Quichotte , & je ne jurerois pas 
anffi que tout ce qui nous a paru B 
fût bon } il Y aparence que c'etoicnC 
toutes chofcs raufles y car on n'y regar-» 
de pas de fi piès pour la comédie. Au 
rcfte , Sancho , je veux que ru l'aimes,' 
la comédie , & que ccvx qui la com- 
pofent , & cet X qui la reprefèntcnty 
iûi^ixt toujours de tes bons amis* ; cas 
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enfin ce font des gens importans à U c^h.'xil * 
Republique. La comédie cft un miroir i^^c*- 
fideie^ qui nous reprefcnte au vif les mcoic. 
aâions de la vie humaine , Se rien au 
monde ne nous Ëiit ft bien voir ce que 
nous (bmmes > & ce que nous devont 
être , que ceux qui la reprefencenr. As* 
tu jamais vu reprefcncer quelque co* 
medie , Sancho ? Oiii-dà , Monsieur g 
rcpondit-il , j'en ai vu. L'un cft Em- 
pereur j dit Don Quichotte^ l'autre 
Roi 9 un autre Chevalier -, celui-ci 
marchand , celui-U foldar » il y a un 
Juge j un Ecclcfiiftique & d'autres di? 
ferens perfonagés, iuivant le fujer» 
& U comédie achevée , ils demeurent 
tous égaux. Mon ami , la même chofc 
arive dans le cours de la vie -, il y a 
des Empereurs fie des Rois , des Che-* 
valiers j des Juges , des foldats , ôc 
plus de diférens perfonages y Tans 
coroparaifon , qu'on n'en voir fur le 
théâtre : nous joiions chacun notre 
rôle pendant que nous y fommes^ 6c 

Juand la mort eft venue > & nous a 
époiiillé des chofcs qui metcoienc de- 
là diference entre les uns & les au-> 
très 3 nous entrons tous égaux dans la* 
fépulture. Jour de ma vie , voila qui 
«iltbiexi dit ;> s'éçfia Sancho ^ mais ccUv 
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é* ^i^' n'eft pourfarit pas fi nouveau, <jùé jjt 
ne Teullfe bien déjà oiiî dire : mais en^ 
fin cela eft bon , auffî-bien que ce qu oh 
dit des échets , autant que le jeu du- 
re , chaque pièce fait fon métier , ^ le 
)eu fini , elles font toutes mifes pêle- 
mêle dahs une bocte (ans aucune di* 
feïencc t- ec qui eft juftemçnt comme 
ceuit qu'on met dans le tombeau. U 
me femble , Sancho , dit Don Qui*' 
chottc , que tu vicAS plus habile de 
jour en jour/ Aflurcmenr , dit Sancho , 
|'*apreiïs tous» les jours ^dquc chofc 
avec vous* > il faudroit que j'euflc la 
tête bien dntc y fi je n'en profttois pasi 
Les terres font bien ft^rilesf & bien 
<ëches,quinc raportfent pas du fruit 
quand on les cultive ÔC qu'on les ru-» 
me : je yeux dite , Monfieur , que vos 
difcours ont été Je fumier que voui 
avci épmdufiirla terre ftche & ftc-* 
tilç de mon efprit , & le tcms q«c 
fâi été à votre fervice , a été la culti- 
varion , & tout cela me fera raporteif 
du fruit dnene du bon labourage q^cf 
vous avez r*it dans mon cntcndemcnr* 
Doh Q^iichotte fourit?duboh raifonnc^ 
ifient ^ des termes recherchez de San- 
cho 5 il lui parut qu'il en (àvoit cfc^ 
ôiveraent plus qu'a l'ordinaire , &'r 
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«toit tout furpris des chofcs qu'il lui livre ^\ 
«ntendoit dire de tcms en tems. Vcrita- "' 
Uemcnt il lui arivoit (bavent deiê mé- 
prendre quand il vouloit s'élever &fat- 
4:e Thabite homme y Sccnttc tant de 
Proverbes qu'il dîfoit , il y en avoit 
toujours .quantité qui nxtoicnt nulle- 
ment Ji pcopos. Ils pafferent une partie 
de la nuit en de âsmblables difcours ^ 
jufquos à ce quil prit envie à Sancho de 
fermer les oontravents de Ta vûë ^ c'é- 
toitia manière de parler, quand il voiï» 
loit dormir.Il ôta donc le bac & le licou , 
au Grifon , & lui laiiTa la liberté de paî- 
tre^ pourÀoâinant;e , il lui ôta ample- 
ment la hddje^parce que Don Quichotte 
lui avoit exprei^ement défendu .de lui 
^ter jamais la jfelle ^ tant qu'ils feroient 
.enxampagne , ou qu'ik coucheroicnt à 
découvéet > coutume ancienne ^ fi pru- 
demment établie > & fi fidèlement ob^ 
Xervée p^ k« Chevaliers crrans ^ qu'oA 
i|e trouve jamais rien de contraice dans 
leurs hiftoirejiuEniln Sancho s'endormit 
au pié d'un chêne > & Don Quichotte 
apuïé contrje unautre y fommetlloit , Se 
i;evoit par repriiès pendant que Rofli- 
nante ic le Grifon ie mir^eUit 1 paîtc^ 
rhetbe fraîche. 

Ce fut une choIê admirable que l'a^ 
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^*'^*-* V. mitic de CCS deux animaux , & on ùiil 
^' ' par tradition, que rautcur de cette hif* 
xoireen avoiçcompofê dçs chapitres en-r 
tiersyinais il n*a pas voulu les inetre dans 
/on livre^pour garder ouçlquebienfèan- 
ce > quoique cep^dant il $'échap^ 
xjoelquc&is £uis y penfer^écrivanc qup 
ces deux rarps animaux prcnotent un 
plaifir iingdicr à fe grater l'un l'autre s 
'iS^qae quand ils étoicnt bien las de {ç 
^ratçr ^ Hoffinante étendait le cou en 
croix jfur celui du Grifon , en le fâifane 
pailèr par dclàprps d'une bonn^ demie 
aulne î Sç puis tous deux les yeux 6che3( 
len terrp^ils auroient demeure deux jours 
iic cçttemanijeteà moins qu'on ne les en 
cirât , ou qu'ils ne fuHenc prenez de U 
faim.llyen aquidi&ntqu^i' Auteur nV 
voit pas fait fctupuie de comparer leur 
amttœ à celle de jMifus 6c d':£urialus ^ 
«rUMCcllctlcPiladcs j5c d'Oteftcs ; ce qui 
f)ous doitikire voir la grande opinion 
qu'il çn avoir , &c en même tepis com- 
bien il eft indigne aux hommes de vio? 
4er Tamitié qu'ils oitt une fois jurée , 
^ndant que les bêres Pentretionnpnt fi- 
dèlement. Et il ne faut pas s^imaginec 
qi» l'Auteur fe foit fort éloigné de la 
fraifon , en faifant comparaifon de l'a^- 
f^itijP 4?? bf tçsayeif pçllç dçs |>ofniipp§^ 
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puifquc les hommes ont beaucoup de lith» v. 
chofes communes avec elles , & que ^"- ^^* 
ccft délies qu'ils ont apris beaucoup 
de chofes importantes. C'eft des cigo- 
gnes que nous tenons Tufage du remède 
le plus ordinaire de la Médecine s les 
grues ^nt un exemple de la vigilance ; 
ks fourmi^ de la prévoï^n'cc & du mé- 
nage') les chiens de la reconnoiflance 8c 
delà fidélité j & il n 7 a gucres d'ani- 
mal au monde qui ne foit TcKempIe & 
là figure de quelque cho fe. 

Nos avanturiers n'avoicnt pas ctc 
long - tems en repos , que Don Qui- 
chotte 'y éveillé par un peu de bruit qu'il 
entendit derrière lui , £b leva comme 
en furfaut , & regardant du côte que 
venoit letruit , il entrevit deux hora- 
încs à cheval , dont l'un fe laifïant cou- . 
1er de la Telle en bas , dit à l'autre : 
Mets pié à terre , mon ami , & ibtes la 
bride a tïos chevaux ; il me femblc 
^ue voici de l'herbe fraîche ; & le 
filence , & la folitude de ce lieu font 
tout propres à^entretenir mjcs amoureu- 
fcs penfées, Aïant dit cela , il s'étendic 
à terre , & fit juger à Don Quichotte 
par le bruit de fes armes,que c étoit uâ 
Chevalier errant. Nôtçe Héros s'ar- 
projcha aujOi-tôt de $ancho > qui dor- 

Nij 
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UvïLï V. moit , ic après l'avoir tiré par le bra$ 
pour l'évcillcfr : Ami Sancho , lui dit- 
il tout bas ,yoici une avjinture. Dicui 
,nous la donne bonne , répQndit Sanr 
<ho tout endormi s & où cft-cUc,Mon- 
•fieur , cette aranturc î Où cft circrcpli- 
-qua Don Quichot-tc , tournes les yeux , 
éc regardes , & tu verras là un Chera- 
lier étendu , qui , fi je ne me trompe , a 
quelque grand fujet de .déplaifir ; car 
il s'eft laîâe aler à terre comme «'il fût 
jtombé yScfi fort , que fcs armes ont 
■fait beaucoup de htuit. Et pour cela , 
Monfieur , iépondit Sancho , où trou- 
vez- vous que ce ^oit une a;yanture > Je 
«c veux pas dirc,Tcpartit Don Quichot- 
te , que ce foit abfolument une àvantMr 
rc , mais un commencement d'avanturé; 
car c'eft de cette manicfc - là qu'elles 
^commencent : mais ccouton? un peu , 
.car il me femble que leChcvaUcracordc 
iin lut ou une guicarrc , & <ie la manic- 
^•e qu'iî touffe , on diroit qu*il fe prcpar 
re à chanter. Ma foi > dit 5aacho , vous 
avez raîfon , & il faut " que ce (ojx, 
un Clievàlicr at^oureiwc. Groi$-tu qu S 
^y en ait d'autres,dit Don Quichotte 5 U 
n'y en a poii>t .qui ne le foient^môn amo 
piais taifons-rious pour l'écouter, & 
fh;^nCoa nous aprendra le fccrct dp fo^ 
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çteur , car de .raboçîdance du cœur la gh». xii.' 
bôucbe parlé. £|n morne teniis le Ckcva- 
lier chanta la chaiifon <Jtfi fuit ^^ 

// fautyOtmahU Ins^l faut Vouffatir^ 

faire y 
Et fié parlerfamaif JCénméur » 
Mon tourment a beau croître , & s*ai^ 

grïr chdtjue jour y . 
Mon cénr qui fait aimer ^faitfoufriré^ 

fé taire y 
Mais lorfque four vous plaire il con^- 

fent à mourit , 
Pardonnez à t amour y iH nsèckâfeuni 

foUpir» 

le Chevalier finit fa chanfon par uiv 
profond foupir , & quelque rems apréi- 
il profera ces paroles d'une voix plain* 
tîvc & dolente : Ô'ia plus^belle , m?it 
h plus ingrate de toutes les femmes y 
SercnifEmc Caffildcc de Vandalie l 
comment cft-il poffible que vous puif- 
fiez confentir que ce Chevalier, elclavc 
^e votre btaute , confiime fa vie à errcc 
ainfi par le monde , expofé à des tra- 
vaux infinis ? N'eft-ce point allez que 
ma valeur & mon bras aient fait conî- 
fcffcr à tous les Chevaliers de Navarre, 
itousccuxdeLeon ^ d' Andaloufie , dé' 

Niij. 
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Caftille 5 & enfin à tous ceux de la 
Manèbe , ^ùe vous êtes la plus belle 
du monde > Il s en faut quelque dsofe , 
dit Don Quichotte à Sancno , car je 
fuis de la Manche y Se je nai ^mais 
Cônfeflè , ni ne confefl&rai de ma vie ^ 
une chofe fi contraire & fi préjudi- 
cisMe à la beauté de Mildatiste Dulci- 
née. Comme tu vois 5 rnrdn ami , il 
faut qtïè cfe Chevalier rêv6 •, mai^ écou- 
tons , il en dira peut -être davantage^ 
En hfkïnt fol > J6 ni'y atens bien , ré- 
pondit Sancho v il me femblc qu'il sV 
prend d ufte manière à ne i&iir pas fc- 
tôt.LeChevalier finit pourtant fcs plain- 
tes j contre Topinion de Sancho & de 
Don Quicrhotte j car comme il enten- 
dit qu*Oïï paÉoit auprès de lui y. il fe 
leva, & cria en même tems : Quiva làr 
Qui êtes - vous > Etes - vous du nom- 
bre des contenSjOU de celui desaâigez v 
De celai de&^ affigez ^ répondit Doit 
ijuicbottè.. Si eck eft , repartir le Che- 
valier 5 vous pouvez votts'aprochec ,. 
& vous trouverez ici la trifteffe & l'a- 
flidion même. Don Quichotte s a- 
prochâ y s'y voïânt invité de la forte ^ 
6c le Chevalier le prenant par là main^ 
AjOTeifez-vous là , lui dit - il , Seigneur 
Chevalier , car je voi bien que voù& 
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Ictcs , & rhcurc & Iç Iko me font af- ^'J^^j^^jf' 
fez cdnnô >ae ^at c'eft de ceux qui font 
profeffion <ie là Ciieyalene eirantt. Je 
luis Che¥âUct y tépûntltt 0on Qui-t 
ciiotte i & de la proée^lon qu6 ^dut 
dites ^ & bien <(ue la trifte^e & b 
fouveoir de mes di{g;YSK;es côntbuicliet 
m'ocupent pcrpcnielknient ,fcnt Uiù 
k pas à avoir encore le éàmr fbifibltf 
aux nudhears d'aurrui > & je eompati» 
d'autant plus aux vôttes,&igneur t2he^ 
1ralier,que j'^i t emarqué dans vos plain-- 
tcs,qu'ils viennent de l'amour que voup 
^vez pour une Belle ingrate que vou» 
tenez de nomoïcr. 

Pendant que nos Chcvaliéïi È*ttittc^ 
éenoient ainfi ^ ils étoient aflis à terre* 
lun auprès de l'autre , & dans la mè«i 
me tranquilité que s'ils n'eu fient pa» 
dû fe cafler la te^re au lever de t'aurorer 
Seigneïir Cbevalier ^ dit le nouveau: 
venu à IJon Qutcliotre,v6us ctesamou^ 
«eux par avanture i Je le fiiis pat in* 
fortune , répondit I>on Qtficho^ ^ 
quoi <pi après tout , les rtnlheuri qaé 
ne viennent que d'avoir cboifi un trop 
noble fiijet , dostvûtit fdutot paflcr pouf 
des faveurs que pour de^ di%races.. 
Cela fcroit bon , dit le GhevaUer , & 
les mépris eontinwls d'une . ingrate no^ 
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tivuE V. nous troubloicnt pas^ la raifon , ÔC 
ch. XII. s'ils no nous ôtoicnt-pointtoutecfpcraih- 
cc. Pour moi ,. repartit Don Quichot^ 
te y je n'ai jamais éprouvé te mépris 
de ms*Dame. Non atTurémenc , inter- 
rompit Sancho qui étoit-^ut proche , 
car notre Maîtreflè efttendît comme 
rofee ^ ic plus douce qa-mi mouton. 
£ft - ce - là votre Ecuïer y demanda. le 
Chevalier à Don QgicHotre ^ Oîii , rc- 
pondit-il. Énvwté , répliqua l'autre , 
je n'avois encore point vu d'Ecuïer 
qui pitt la liberté de parler quand fon 
Maître parle y Se yzi - là le mien , qui 
tout homme (ait qu'il eft' y n'a jamais 
été aflcz hardi pour ouvrir la bouche 
en ma preiènce. ' O / par ma £bi , dit 
SancEo;, iTn'eft-ce pas la première foi^ 
que j'ai parlé ^ en pre/ènce d'auffi • • • • 
ie ne veux rien dire , Se Dieu m'entend 
oieHi fin cet endroit; l'autre Ecuïer tira 
Sancho par le bras y Se lui St à* l'o^ 
reille : Mon? confrère y alons-nous-èn 
tous deur^ quelque part y où nous puif- 
fions parler à fiotre sàfo y Se laiflbns 
ici nos Maîtres s'entretenir de leurs 
amours y ils- en ont bien pour le moins 
jufqa'à demain au jounAlons ^ dit San* 
cho^ je ferai bien aife de vous aprendre 
qui je fuis^ & de vous faire voir-fic'eft 


st moi^qu ott puiflc reprocher que jfe fuis c« .Itui/ 
Un difcourcttr. Us s'cloignereht en mê- 
me rems de leurs Maîtres , & eurent 
une convcrfatioh pour le moins auflî 
piaifante , que celle des Chevaliers fut^ 
fcrieufe. 
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CHAPITRE XIII. 

S^miC dt l'^Avanmre du Chevalier' 

du Bois y avec le difamrsdes 

Ecuïers. 

NO V s avons laiffé les Chevalier* 
Se les Ecuïers fcparez ; ceux-ci fc 
racontant leur vie y & les autres s'en- 
ttctenancdckursamoars ^& quoi qu'il 
fôt dans Tordre de raportcr fe difcours 
des Maîtres avant celui des* Ecuïers , 
néanmoins TAuteuB^ n&s'cft pas foucic 
de cette bicnfèance , & il dit que le» 
Ecuïers s*étant tirez à Tccart , celui dit 
Chevalier du Bois dit à Sancho : C'eft 
une étrange & pénible vÉ que celle quo 
nous menons , Monfieur y nous^^utres 
EGUÏêrs de Chevaliers errants î & c'eft 
nous qui pouvons bien dire que nouï 
mangeons notre pain à la fucur de notro 
vifage. Nous pourions bien dircauui>. 
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t^2^t,y,' répondit Sancho^ que oous le man^côû^ 
a la ^roiaure de notre corps^car il n y a 
point de mifecable <^m Icufre plus iie 
froid & de cbattd ^iie les Emiets es-* 
rans. Encore fi nous avi<!ms noti^ ikoul 
de pain, ce fcrôit cjûelquc con&>la- 
tion i mais il y aura des jours entiers' 
tfue nous n'aurons pas déjicuné à dix' 
heures du foir y fi ce n'eft da Vent qui 
foufle. Avec tout cela , repartit l'E- 
cuïcr du Bois ^ on ne laiflfe pas de fbu-^ 
frir ces incoilimoditez, dansi efperanc0^ 
d*être recompenfé un jour ^ car il faut 
^u'un Chevalicf errant foit hitn mal- 
ïcureux s'il n'a une fois en fa vie' 
Une Ifte ou une Gomté à donner à Ton 
Ecuïer. Pour rndi , répondit Sancfio , 
l'ai déjà dit à mon Maître y que je mê' 
contente du gouvernement de quel-; 
que Ifle , ôcilcà û brave homme SC Q 
libéral , qu'il me Ta promis pluficurs^ 
fois. Je n'ai pas de fi grandes préten- 
tions, repartit l'E^ïer du Bois, & jer 
me fuis contenté pour la recompcnfe' 
de tous mes il^rices , d'une bonne Cha- 
Aoinie , dont mon Maître m'a donne^ 
les provïfions^ Votre Maître cft donc 
Chevalier d'Eglifc, dit Sancho, pui^ 
qu'il peut donner'des bénéfices à fcsi 
Ecuïers > pour le mien il eil feculi^r.* 
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Je me fouviens pourtant que quelques- ^^^"-^ '•'• 
uns dé Tes ^Aàs > qui y à mon avis , n e- 
toiohl |fa% btift intentionnée , qUoi 
qu'ik Toiènt hoUnétes gens d'ailleurs > 
lui cen(eiildient de fe faire Archevè« 
que , mais il ne le voulut jamais > parce 
qu'il à deilèto dé fe faire £m{)ereur. IF 
Rc Ëliit p^itit <pl6 f en nnente ^ l'avois* 
grané'pêttf q« il lui pf ît fantaihe de Ter 
faire d'E^life 3 pai:ce que je ne me fens 
pas capable de tenir des Beneficres ; caf 
Vdïez-vou^ bicn> Monsieur j encore 
que je reilèmble à un homme > il faut 
tout vous dire , je ne fois cju'ùne bê- 
te pour êtte Icelefeftique. Ne vous f 
troiïipei pas» , Monfieur, dit rEcuïcr 
du Bois y les gouverneiSiens d'Ifles ne- 
ibnt pas il ailez à conduire que vous^ 
pouriez bien penfcr y Se bien fouvent 
on n'y trouve pas de l'eau à boire ; if 
j en a^ de fort pauvres >. d'autres biciv 
mélancoliques > & les meilleurs font 
ècs charges bien pefantes , que les Gou- 
verneurs fc mettent fur les épaules , 8c 
en en voit à toute heure qui tombenr 
ibus le Élis. Frahthement > je penfe 
que nous ferions hkh mieux , nous au* 
très qui faifôns une fî maudite profcf- 
fion y de nous retirer dans nos maifons^ 
ic de nous divertira des exercices gluii» 
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l^'^'jV.doux , comme à la chaflc & a û pê- 
' chc : car enfin , il n*y a fi mifcrablc» 
Ecuïer qui n'ai^ toujours quelque icA-^ 
chant cheval ,^ & une croupie de lé- 
vriers , quelque petit engia a' pêcher >♦ 
ou tout au moins uiie ligne y^ Se avec 
cela on pafiè doucement lo tems dans- 
ùl métairie. J'ai de tout cela chez moi y 
répondit Sanchô i véritablement je n'ai 
pas de cheval y mais i'ai-là un ane y 
qui vaut £m» vanité deux fois le che- 
val de mon Maître ; je me donne aa 
diable fi je voudcois aveit troqué , 
quand il me doaneroit encore quatre 
Doiflcaux' d'avoine» de r«tibur^ En bon-' 
ne foi 3 Moh&ùr ^ ^ous ne fauriez croi- 
re ce que vaut mon grifon , & je no 
vous en dis pas la moitié. Pour des le* 
y tiers- y pardi je n'en manquerai pas ^ 
il y en a; db tcSbt d^n^ notre vilage y 6c 
la chafie eft encore plus plaifaatey 
quand on^Ia fait aux dépens d'autrui. 

Monfiêur rÈcuïer , dit celui du Bois^ 
ii faut que je vous l'avoue , j'ai refolu 
de laifler là cette forte Gbevàlerie ^ &c 
de me retirer cheir moi', pour vivre cà 
ifepos ,. & élever mici enfans : car j'en 
ai y Dieu merci , trois , qui ne font pas 
des plus imperti riens du vilage. Quant 
9r moi , j^'cn ai deux^ repartit Sancbo^v 
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<3u'on pouroit furcmcnt prcfcntcr au î^'^viiV* 
4^ape même , iur-couc une jeune cre^f- 
turc que ^c nourris , pour être Comr 
tcffe , s'il plaît à Dieu, encore que ma 
femme s*jf opofe ^ mais die a beau 
xlire^je ne m en foucie gueres. Hé^ 
quel âge a cette Demoifelle, que vous 
voulez faire ÇomtefTe , demanda TE» 
£uïcr du Bois > Ei^viron quinze ans & 
xlemi y plus ou moins , rçpondit Sanr 
cho4 mardi , elle eil fraîche comme 
un gardon > & fortjc comme un Turc. 
Comment j diable y s'écria TEcuier , 
'Voila des quxUte;^^ cela. Il n'y ^ Seule- 
ment pas-la de quoi faire une Com^ 
teflc y mais encore une Nymphe de hau- 
te futaie •, oh la petite fille de putain , 
qu'elle m'a la mine de bien porter fon 
sbois i Ma fille n'eft point putain y rc* 
prit Sancfao à demi en colère y ni ja- 
mais fa merc ne 1^ fur^ Se il n'en enr 
^rera jamais dans ma >mai(bfi^ tant que 
ie ferai au monde ^ Monfiçiu: l'Ecuïer, 
parlons plus fagement^ pour avoir ctc 
nourris parmi^lcs Chevaliers crrans, 
qui font la .cpurtoifie même , vous cte$ 
bien libre en paroles. Ah ^ ah^ répliqua 
l'Ecuier du Bois , vous vous entendez 
bien mal en loiianges y Monfieur 1%-^ 
fixffit 9 ^ u avç3^-vou$ jamai? pris ^iir 
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Î:'''"^ItX" de , quand un Chevalier fait quelque 
beau coup ëaas un combat de tau- 
reaux ^ comme le peuple s'écrie r O le 
fils de putain i ii a fait merveilles % 
comme vous voïez donc , ce n'cft pa$ 
par une {njm^^ mais c'eA une manière 
de louange , & vous devez renier vos 
enfant , s'ils ne fomt fsts des aâionc 
^ui en méritent. Oiii > vraiment y je 
les renierai , repartit Sancho *, Mais ^ 
Monfîeur rEcuïer, j'efpere qu'ils ne 
m'en donncrx>nt point la peine ^ car 
ils ne £bnt ^ ni ne djfent rien tous ^ la 
mère & les enfans , qui ne merire 
«qu'on les traire comme vous dites ; 
auffi voudrois-je déjà les revoir , tant 
je les aime y ôc c'eil pour cela que je 
prie Dieu tous les jours qu'il me tiré 
Âc ce <langercux métier d'Ecuïcr , ou 
je me fuis laHIe aler encore une fois y 
.dans l'efpcrance xlc trouver une bx)urfc 
.de cent ccus d'or , comme je fis l'autre 
Yoïage dans la montagne noire^ Par 
la mardi ^ depuis ce tems-là le dia^ 
ble me met à toute heure devant les 
*jcux un duc de piftoles > il n^ femble 
^que je le voi de l'heure que je vous 
parle , que je me jeté à corps perdii 
ideflus <» que je le tiens entre mes bras, 
Jk ^ue je rpmpx)rte dans ma loaifon , 
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«ue j'en acheté ^cs terres , ^ que ic^'^^^,?C' 
VIS comme un Pnncc : & toutes les 
fois que j'ai cela tlans rhnagination , 
je compte pour n'en toutes les fatigues 
que je foutre au fervicc dp mon Maî- 
tre , que je voi bien qui a le cerveau 
mal timbré , entre nous ^ qupi que je 
n'en £a0è pas femblant. C'eft juftement 
cela> dit r£cuter du Bois, qui fait dir^ 
que la cpnvpitife romt le fac i mais 
s'il faut parler de nos Maîtres , je np 
croi pas qu'il y ait au monde un plus 
erand fou que le mien. Il eft de ccui^ 
dont parle le Proverbe , qui dit , quç 
c'eft pour Ifis foucis d'aurrui qu'il en 
coûte la vie à l'anç ; car pour remet* 
cre en fon bon fens un Chevalier 
qui eft devenu fou , il fc rend fou lui- 
même 9 & il va chercher fans neccf-p 
jfitc des chofcs dont il ne fera peut»» 
être pas bon marchand quand il les 
aura trouvées. Il eft amourpux > fans 
doute, votre Maftrc^ dit Sancho^ 
Vraiment ojii , il eft aniourcux , ré- 
pondit l'Ecuicr , Se d'une Caflîldée de 
Vandalfic , qui eft bien la plus cruellç 
créature , & la plus dificile à gouverr 
ner qu'on puifle trouver dans Iç mon^ 
de i mais ce n'eft point cela qui emba? 
ti^S^ |>refen,cem€f)ic mon M^^^rç , il .4 


"c ^*^ XIII ^^^^ dVutrcs chofes c^ins la tctc ^ com- 
' me il le fera voir lui-mcmc dans peu. 
il n y a point de chemin fi uni y repar<- 
jdt Stncpo , où il n y ait de quoi bron^ 
cher *, mais ctoi^x ^ue s*il y a des mai- 
/bns où il tomb^ q^clque^ gx>utes d'eau« 
il pleut, toujours chez nous à ver(e » 
j8c par ma foi on n'y iaur-oit fournir 
à fecher. Mais ^ Monfieur TEcuier ^ 
^'il xft vrai ^omme on dit 3 que les 
jniferables fe confolent quand ils troo- 
yent d'atitres miferables^ je me pour 
jai confoler avec vous , p>ûrque vous 
Xcrvez un Maître qui çjd aufli fou 
,que le mien. Ileftfoyû veriublemenr^ 
dit l'Ecuïer du Bois ^ mais vaillant, 
jCc plus méchant encore qi^ vaillant , 
ni que foû. Le mien n'eft point du 
tout méqhant^xlit $ancho y au contrai- 
je y il n'a pas plus .de fiel qu'un pi'- 
geQn , il ne fauroit faite mal à oerfon- 
ne j II cft fi bon .qu'un enfant lui fera 
croire qu'il cft nuit y quand il eft jour } 
& c'eft cette bonté qui fait que je Tai- 
jx^ecojpime la prunelle de mes yeux> 
fie que je ne fauxois xne jrefQudi;^ à le 
^uitcr, maigri: tout,es fc^ extravagan- 
ces. Cela eft bon , dit TEcuicr du Bois, 
mais avec cour cela y quand un aveur 
glp en conduit UQ autre ^ il y a grand 

cUngpj: 
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danger pour tous deux ; jcpenft que c^^lmt 
le meilleur & le plus fur feroit de nous 
retirer tout doueeiïient , ycuS'& moi *r 
auffi-bien ceux qui cherchent les avan- 
tùres, Bc les trouvent pas toujours 
comme ils voudroient. En cet endroit 
de la converfation , TEcuïcr du Bois 
s*apercc vânt que Sanchô cracbotoit fou- 
vent , & avec peine : Monfieur, lui 
dit-il , il mcfemble qu à force de par- 
ler ^ nous nous ioitimes deilèchàz les" 
piQÛnions & k langue ^ & il nV- auroic 
pas grand mal de nous les raftaichir y 
ihon cheval porte à Tarçon de la (elle ' 
un reriicde pour de tels? accidens^, qui 
n'eft pas apurement à mcprifer î aten-' 
dez-moi-là un moment, il partit eç 
même tents > & revint tout au(fi-toc' 
avec un& grande beuteillede cuir plei- 
. ne de vin > &' un pâté Ci grand , que 
Sàncho crut qu'il ctbit d'un cbevrciiil> 
quoique ce ne fut qu'un lièvre. Comr' 
xhent y Moniteur i- dit Sancfao en Iç 
déchargeant du pâté , eft-cc^ donc- là 
de vos provifîons i Et que vous ima- 
ginez^vcùs donc , répondit 1-autre ? me ' 
preniez-vous pourun Eciiïer d'eau dour 
ce V Je né vais jamais par chenûn ; qup ' 
je'n'aïè toujours une femblable valifib^' 
en croupe^ . Ils s'aâirent à terre y S^^ 
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le mit a manger de grand apctit , ne^ 
iai/ant que tordre & avaler, Monfieur^ 
s'écria-t'il , à voir les provifions que- 
vous portez là avec vous, fi vous n'ê- 
tes point venu ici par voïê d'enchan- 
tement 3 au moins le diroit-on^ Ma 
#foi l' vous êtes le plus brave Ecuïcr que 
jVié jamais" vu , & .vous mériteriez d'è- 
tre celui d'un Roi, non pas,. moi mi- 
ferablc , qui pour tout potage n'ai dans ' 
mon biffac ^'un morccaa de froma- 
ge Jéuffi diâr qu'une pierre , avec quel- 
ques oignons & d'eux- ou t!rois douzii- 
nei de noix , Dieu-merci à la chicbctc 
de ifton Maître , & à Top inion qu'il a 
que les Chevaliers errans fe doivent 
contenter des fruits fecs , Se des her- 
bes de la iîa^pagne. En bonne foi , 
mon Frcfe, répliqua TEcuier, jùnai 
pas l'eftomac fait pottr des oignons Sc 
des racines, ^^e nô& Maîtres vivent 
tarit qu'ils voudront feloû. 1^ Loix àc 
leur étroite 'Chevalerie r pour moi , je 
ne Éiurois akr fans p<îM?tfcr dt k viande 
cuite ,:8c cette petite boiitdilicqtie vous 
voïez là, toujours ffeinc ; c'ïft-là mi 
fidelle compagne, c'eft ttik jcnfe> ceft 
ma confolatioh, &jie IWmt fi chère- 
ment, que je l^mhraflfc >itt foat^B^teure. 


in difant cela /il mit la bouteille entre q'J*^^j"j^: 
ks mains de Sancho ,■ qui TaïUnt aufli- 
tût portée à la bouche , fe mit à regar- 
der fixement les? Etoiles > Se fut près 
d UH quart d'heare en contemplation ^ 
il acheva de boiire en&n 3 4c panchant 
la tête d un côté ^' il& un «grand fou-* 
pir y comme pour reprendre (Kileine y 
& s'écria : © k drôle , le ftls de pu- 
tain , comme il ù laiflè avalef . Ah !« 
par ma foi , ^c vous f prens , 4ît l'E- 
cuïer du Bois : hé bien , mon brave y? 
comment avez- vous apelé ce vin t- Je- 
fe coiîfefle , repartit Sancho , & je voi 
^ien que ce n eft pss une in jbre -d'sL* 
peler qui que ce Toit , #k de ptitain y 

3uand il eft qneftion de 1e4îer. Mais* 
itcs-«ioi , W^rtficur , eft bonne 4oi ,- 
n eft-xre j)a«-là du V'iii dé Ciudadteal 1- 
tous êtes fin gourmet . fur iha vie y. 
répondit celui du Boi« -, otii ^ il m eft ^i 
& de flùs de quatre fcëUles. J'^ai le 
Aca^bon /oui , repartit &mcfe> ; yoïe»* 
▼ous , Monfieur y potir connoître le' 
^in , j?cn défie tout le motnAe j jt'né' 
t^cur- que le A^kct y ic je <rous ëiral' 
fout auflï-tot d^oà il etl% è'A éftittÛr,, 
^i\ eft vcrd , s'il dk de 'garée , «: tou-- 
^s fcs l)oilne$«u mauva^-^iftiàliteai^^ 
fc^il M^ &ut pas 'S^onitct de cela y ^ 
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' xe^Ies deux plus excellens gourmets qu il 
y ait eu depuis long-tcms dans la Man- 
che , & vous Talcz voir par cette pe- 
tite hiftûire. On les apek un jour pour 
dire leur fentiraent du vin qui eroic 
dans un tonneau h l'un en mit fur le 
bourde lalangue^ & lautrene fit.que 
le fentir u après cela , lo pseraier dit 
que le vin kntoit le itr y & l'autre af-t 
lâra qu'il fentoit le cuir 4. Le Maître do 
la maifon jura que fen vin étoit ncty^ 
Sç qu'on n'y a voit rien rais du tout , 
qui lui pûc donner cette- odeur : mais 
les deux gourmets d^neurcrent fermes 
dans leurs opinions^ Quelque temsa* 
près ^ coinme.on leur eut vendu le vin^ 
op voulut nettQÏer le tonn^j^ySc^ on 
trouva dedans une petite elef atachée 
à une aiguillette de cuir. Hé bicii, 
Monfi^ur , croïez-vous qu'un homme 
qui vient d'une telle race , en puiflc 
bien jugei: î^Affurémcnt , répondit TE- 
cuïer du Bqis >;.mais à quoi vous Tert 
cette connoiffance dans Je métier que 
vous faites } Monfieur ^ croïezrraoi , 
laiflcz-là la Chevalerie .,& les avantures 
pour. ce qu'elles valent^ & puiiî^ue 
nous avons du pain chez, nous ^ qua* 
yons-nous, que ^ire d'en alcr cherche? 
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ailleurs , où' il n^cn a peut-être pas } ^*^*'Viv 
pt>ur moi , je fuivtai encore mon Maî* 
ttc jufques à Sarragoflè^ j*y fuis refo* 
lu j mais pafle cela ^ ferviteur , & mot' 
le vôtre. 

CHAPITRE XIV. 

S4fiu de l"Ai>antuf€ d^ chen^alier 

du 5»/>;- 


4^ 


ENtr' AUTRES difcours qu'curcnf 
enfemble Don Quichotte ^ & 1» 
Chevalier du Bois ^ rbiftoire dit que le 
dernier dit » l'autre t-Enfin , Monneurr 
vous faurez- que ma deftinée & mon' 
choix m'ont rendu amoureux^ de l'in- 
cemparàble. Caffildcedc Vandalie. Je 
r-apcîc Incomparable , pafce qu'il n'y 
a^f^oint de femme aunbonde qui puiflTe 
cgaljer ia beauté &. ion mérite 5 mais' 
SfH m'eft permis de le diïc , ^ il n'y a 

Eoint auffi de femme» fur la terre qu'el- 
le ne forpaffc eiî ingratitude. Qiielquo 
cboiè que j'aïe pu Êiire pour Caifîldee^ - 
I fc quelques oKe« que je lui aïe fai- 
it^ y ellç n'a jamais rccompenfc mes 
ifilQI|dons &''mes ferviccs, qu en me 
^btmanrHe nmivelles matières de me 
£gnalej:. eo; diyeifes renconues >. 2c mo 


i^é tirs -i&iKÉr' 

fiVin V. faifant foufrir dçs travaux plus grands-- 
' que ccu5f d*Hcrcule > fur rcfpcrancc 
dont elle m*a toujours abufé , de me 
recompenfer cntieremfcnf à la fin de 
chaque avanture qji'cUc me fatt^entre- 

£ rendre.' Un jdtir elle in cnroïa défier 
Giralda , cette fameufe Géante de' 
Seville^ qui fins fortir jamais d'un 
lieu , eft Cèpendirir toâjours en aftion ^ 
Se fait bien voir qu'elle eft la créature 
du mditide la- plus remuante 8c la plus** 
fegere. J'y alai , je la vis , je la Vainquis,» 
& je fixai fon mouvement ,. aidé du 
Vent* dfe Nord , qui fouÉn toute une fc- 

. itiaine^. Une autrefois elle m'ordiotniA 
dealer pcfer les-furicux* taureaux-de Gui-' 
fando , eter'reprffe pltrs digne d un cro* 
clietcur que d'un Chtvàlicr^ Qyelque 
cems aptes elle me commanda de me 
précipiter du haut du Mont Csbrx 
dans fe'5 plus profonds abîmes , & 
d'dbferver foigneofcmèftt tout ce que" 
nous cache cretrtfe grande obfcùrité, plusF^ 

' épaiffc qtic \t$ ténèbres d'Égfpfe; avan^ 
(ur© tefmcrâitc ., iiioilie , & dont on n^ 

f)eut fortir ikïS miracles. J'arètai donc 
e mouvement de la tSir^lda j je pefar 
les taureaux de Guifando *- & après- 
avoir mis au jour les fècrets des ibf^ 
mes 4e Cabra , jf: trotiyai Câ^dco- 


( 


t^t Dow Qd I C HO t T E. kf -.y 

ingrate & dédaigneufe>«& toutes mes oh. xiv: 
e/pérances trahies. Enfin il y- a quelque 
rems q^u'eiic m'ordonna de courir par- 
toutes lesProvinccs d'Efpagnc,&dc rai- 
K conFeflcr par force à tous les Che- 
valiers crrans-qui y cherchent les avan- 
tures'y w'^Ue eft feule digne de la cou-- 
A}nne d!e la beauté > Se que je fuis le- 
plus vaillant & le^ phis amoureux Che^ 
Valicr de TUnivew^ Depuis oc conr- 
mandemcrif ^ j'ai déjà couru une gran- 
de partie do rfifpNaghe, & jY^ti vain- 
su tous les Cbcv4ii0rs ^i etit été aflèz- 
hardis pour me côntted^r^. IS/tzh la- 
pliis belle vidoiseque jVferempwtée,. 
fc celle dont je fais le plu&- de vani* 
ré, ccft datoir vaincu encetnbatfin- 
gulier le grand Se le ^tbtulL Chevah'et 
Don C^iciotte de la Matichie , & de 
lui avt>ir^it confefTcr que CaÊtdée de 
Vandalie eft incômparable^nent phis* , 
Belle que Dulcifâéc du itobôfo. Vic- 
toire a jamais gloriettfe pour moi , & 
dans.iaX]p^eltè je pui^ r^ vanter d'avoir 
vaincu tous lés Cfrevaters-du monde >; 
f uifqti© lo grand Don'Qgidh^rtlte , donc 
je vous parïe, les*a roùs' vaindus^i 

Don Quichotte eutbcfoin de tonte * 
fa patience pour s'empêcher de donner 
cent détmnûs au Chevalier du Bois ^^ 
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M^xii' ^ ^^ ^^ retint que pour lui dire coh-^ 
' fclTcr par fa bouclic propre^ ou qu il ccoi c 
un impofteur ^ ou <|u'bn Tavoit abufc.. 
Si bieu que fans témoigner aucun em- 
portement : Seigneur ^Chevalierjui ai «^ 
ilv )c veux bien croire que vous aïcz 
vaincu la plupart des Chevaliers errans 
<l'£rpagne^& même tous ceux du Mon- 
de , fi vous'Veulc* i mais pour ce qui cft 
de Don Quichotte de la Manche , j'en 
doute fort ; vous vous êtes abufé (ans 
doute 9 & vous^avea^ pris quelqu autre 

Cour lui , quoique cependant il y, en aie 
ien peu qui lui reflremblent.Comthenr, 
répliqua le Chevalier , je me fois trom* 
pé , c'cft que je ne connais pas Doh 
Quichotte peut-être lAitJk, Mbnfieur, 

t*e l'ai cornbatu , }p lai vaincu >> & je 
ai vu fournis à madifcretion '> SC pour 
VOUS fftijjc voir quef> je le coTihois-j c'cft 
t'eftMît d« mï grand homme fée ,-maigrede vifà- 
l^McT* ge , mAis robuftc ^nerveux-y qui a le 
poil mêle ^ le nés aqûiHnf » & un peu 
courbé^ & qui porté des gratides mouf^ 
radies noites Sc abàtuos : It combat 
fous le nom de Chevalier de-la Trifte- 
iîgure,&' monté ùiv un £imeuxxourfier^ 

fiu'on apele Roflinanre ; (on Ecuïcr 
e homme Sancho Pança , & il a pour 
Dime une Dulcinée* du Tobofo , autre- 
fois 
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fois Aldonça Lorenzo , donit il a chan- ^^^*^^^* 
gc Je nom , comme j'ai fait celui dc^"' * 
Caffildée , que j'apele Caffildée de Van< 
dalie , parce qu'elle eft Andaloufe ; 8c 
fi ce n'cft pas vous donner siffcz d'en* 
feignes vpour juftifiex la rerîté que j'ai 
dire , je porte une épée qui fait mettre 
les incrédules à laraifon. I^oucement^ 
Seigneur Chevalier., repartit Don Qui- 
chotte 3 ne vous empottez pasj& écou- 
tez ce que je vais vous dire. Il faut que 
vous fâchiez que le Don Quichotte 
dont vous nàe parlez , eu; un de mes 
fnciUours amis ^ Se 'd l'eâ tant que fa 
réputation ne m'eft pas moins chère que 
h mienne propre. Aux marques que 
vous m'en avez données , je ne (au* 
rois douter que ce ne Toit lui - même 
quis vous ;aïez vaincu • nuis auffi j je 
fai jik icience certaine , que cela ne 
peut être de toute impoffioilité , 8c je 
ne trouve point de jour dans une chofc 
£ d>rcure 9 j û ce n'eft que quelque Eu'^ 
chanteur ide ceux qu^ le perfecutent , 
ic un entr'autres qui efl: (on ennemi 
particulier « aura pris Ta reflemblance , 
& feièra laiflc vaincre exprès ^ pour lui 
faii;e perdre la réputation que fcs fa^ 
meux exploits lui ont fi juftcment a-- 
quife. par toute la terre habitable. Ëc 
Tmi m. P 


^' T XIV powî^ vous confirmer ccttjB vcrité,jc vôu$ 
' ' aprcn$ qu'il n'y a que deux jours qaç 
les ypiilat<3i|ts de Magietois ont en- 
dbantc il oeUe Efulf^nkc du 7*obpro , 
* Se l'ont ttzmSotméç en une vilaine & 
^iforme paiTane. Si après cela il vous 
^cfte cnqore quclqu)? doute , voici Doa 
Qusci^ntc lui '- mèine » qati vous fer^ 
^oir ^pfai y Ofi dcfarpaé ^ à pîé pu^ 
^cheval ^ jcn telle manière $fxc vpus yoUf 
fdrez , (jue t0us jete^ éiaxs Terircur. En 
fdifantcpla Ppn Quichptte feleva bruf- 
ictTEpfit y ^c porta ^ ina^i ivx iba 
>èe ) jjen atendai^ la sdbltmon di^ 
fôhevalijer du ^ois ^ i|ai lui i^éppndit 
jfxoiden^nc •: ^lalspii iPiMÊeur ne craint 
ffoiïit de donner dcis gscgps ^ wigneu|r 
£iievâlief « pelai ^oa vaM» a fû vaincre 
rran^orin.e , .piput )pi^ f fpercr de vous 
«yaincredetpute^fiaiemau^ Mais, 
•pomfne c WA-là 1^ propce des jbrigans ^ 
4cs ippltirpm ' y de condMmsc la nuit'i 
^8c querles Chf valiers ecrffnts ne doivent 
jpas en&velir leups exploits dans lobf? 
^uxioé ^ atcndons le Ic^f du Soleil « 4 
;iouâ vestons ppuricK à qui le Dieu 
Mars fera fiiVjDraide ^ à telle fondir 
•(ion ^ Seigneur Chevalier y que If 
vaincu Âàra à k diicrecion du vain; 
^uçjir ^ |c fcp pU^p 4e |iure pout çf 


m il lui ordonnera , poarvû que ce livilï tL 
rfoit felon les ïcçlçs de la Chevalerie. ^"' ^^' 
J'accepte la condition 5. répondit Don 
Quidiotte y & ils alertent en même 
•tems chercher leur« Ecuïcrs , qu'ils 
itrouvecent lonflabs ^ & à qui ils or-* 
donnèrent de tenir kurs chevaux prêts 
£c eri bon état 9 paKe qu'au lever du 
Soleil ils desroient faire un -combat 
fanglant. Sancho iîit tout étonné dfi 
ccette nouvelle , Se il craignit beaucoup 
pour fon Maître ^ après les proiieilèt 
qu'il avoit oiii conter du Cbevàli^ du 
Bois à foc £cuifer< C^pfcndant les deux 
Ecuïers alerent r^rendte loirs che« 
;vaux s & en diemin faifant 9 cehû du 
Sois dit ï Sancho : Je croi que vous 
favez bien^ Monfieur » ^ue et neft 
pas lacofitxtmeicn ^ndaloulte > que les 
£cuïej:3 demeurent Ui bras i:Eoifcx 
^uand leurs MaStses fe hâtent « & 
qu'ainfi tiduâ n0mmt q^xï nous pré- 
parer à jouer des couteaux. Cecre cou« 
Xume y répondit fiaiKJho ^ eft bonne 
pour ceux qui iic faivcnt que faire ^ te 

Î)our des dis&rperex : jnais que ce foie 
a coutume des £cuïcrs cirraRS » je ne 
je penfe pas , aamoins n'en ai * je ja^ 
mais oiii parler à mon M^tre y lui qui 
Uk par cceur toutes les OKcdonnances 


i i'« *^ XIV* ^* Chevalerie errante : & aorcs tout ^ 

I ' '^*''' ^'' Monficur TEcuicr , quand il y auroit 

une ordonnance comme cela , il faut 
aufC qu'il y ait une peine pour les con- 
tre venans i & j'aime mieux foufrir 
cette peiqe^que je m'ailure qui ne pafle 
point la valeur de deux livres de cire^eti 
païaut 3 quitte ^ & j^en aurai toujours 
meilleur marché , que de me faire don- 
nér queUjue méchant coup>5c me ruiner 
en emplâtres. Mais il y a bien plus , 
mon cher Monfjeur , xrVft que |e n'ai 
point d'épée , éc n'en ai porté de ma 
vie qu'il me fouvienne. Quant à cela . 
je fdi un bon remède , repartit l'Ecuïer^ 
j 'ai ici deux facs de toiie^de même gran- 
deur } vous en prendrez unj& moiTaur 
tf e , 8c nous noxis en donnerons Juf- 
qu'aux gardes y à grands coups de (acs^ 
I)e cette maniere-là , j^if cohS^as ^ dit 
Sancho ; no« armes (croiit plus propres 
à ôter la pouâîere de nos habits , qu'à 
nous Élite des blefTures. Gomment 1 en- 
tendez vous^repliqua TEcuierJe prétens 
que nous metions une douzaine dç 
cailloux dans les facs ^ de crainte que 
le vent ne les emporte j & après cela 
nous nous battons en toute fureté. 
Comme vous dites ^ repartit Sancho , 
ÇQ& une cbofè bien doiiillette , qu'un^ 
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douzaine de cailloux I Si vous avcx la ^^^^^ ^ ^^^ 
tête de bronze , pour moi je l'ai de chair 
6C d'os:fnai.$ en un mot comn^c en miley 
Moniteur r£cujer> quand vous ne me-» 
triez dans les {àcs^ que du cocon 6u de 
la foie yjcne £m$ pas en humeur de mo 
batre :- que nos Maîrres combatent tant 

Îu'ils voudront ,- s'ils en ont tant 
envie > pour nous bttvôn^ y mz foi ^ 
c'eft le plus eourty& le plui furîrl^ tems 
aura bien foin de nous oter k vie j fans 
que nousT^couçciffions d\ç nous-mêmes; 
Il ne faut pas fepreHèr de cueillir ces 
prunes , eues tomberont de refte qu^nd 
cHes feront meures. Avec tout €fela j 
rcpliqiùa rÉcuier 3 fi ne fauri<)ns-nous 
nous empêcher de com^atre qlielqué 
demie-heure. Non ^ non y Monfieur ^ 
répondit Saneho ^ pas feulement une' 
minute f il ne ièra jamais dilf qûç je Coi$ 
allez ingrat pour eûerelét un homm^ 
avec qui je viens déboire & de manger i 
îlfaudroit ne favoir point vivrejôc puisj^ 
' i|ui diable fc peut batre fan^être en co- 
lère ï Ah I s^il n'y a q^ cela , dit rE- 
cuier, le remède eft tout prêtiavant qi;c 
nous commencions le combat , Je m'a- 
procherai tout doucement do vous y 6c 
tyçc cinq ou fix coups de poing danslcs 
dems> & autant de coups de piè dans k 

P ny 
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cîTxiv^* ventre , jtt fiiis affiiré de rèvcilld: vôtrd 
colère ^ fat - eile plus aflbupie qu'un 
nurtnet. Oi^'dnfai encore un meilleutf 
moïbn ^ f eptii^tit Sasicfao y. c'eft que je' 
prendtai i»v bon levéiei y de arant que 
tous aïez' tévfci^ itsâ colefe > )Ieii<ior-. 
Inirai & bien la^ v6tre y.dci'elk ^ pour^ 
ira fe réveiller que dans l'aune monde y 
eÂ Ton fait fi bieç (|ne }e fui s^ bomme à 
fie m^ pas-kifier manie» de la forte : eti 
an mot i ft penfe que fe metlleur eft de 
Gifler dorff^ir k eci^tûàt Tun Se de 
Tautre^pui^^qu'on dit qu'il ne &ut poinr 
éveiller le chat qui à^tt y & {buvcni rci 
v^aclitefthcr de & laine qui revient fans 
poil. Dieu a béni la paix-, & maudit le^ 

Suerelles » faifons en autantraufii-bien , 
un chat en&rmédcvi^ir !iftlion^<preft- 
ce-que je pourois deyenis, moi qui fuis* 
homme t Voila tôat ce qu'on peur dire >. 
interompir TEcuier du Bois : il ferx^ 
bien-tot jcruty & nous votions ce qu'il 
y aura à fitire» 

On entendoît àip, de tous cotez lie' 
gazoiiiUement de mile petits oi(eaux y. 
qui fe ré)oiiiin>ient iibr les arbres , de 
lanaiflànce de l'auroretles herbes étoient 
dc;a toutes couvertes de cette agréa- 
ble rofce qu'elle répand à fon lever , Se 
dont chaque go^te femble autant de-£eci- 


les liquides* Lc$ ûuks diftilofcitt leur ^J^^i^' 
manne délkieufe. Se ks hofis ^ tes pcex» 
les fonûiaes , les cbmux > & kt val^ 
loas reprenoient leurs premières beau-/ 
èe2. Mais fàiàmi qu4 toutes elu>fes 
icmbloient te réioiiit de k uiifiuice dit 
|our , a qiid b lumîéce comBueftÇQic al 
fendre les eofuleors tut ab/eés / San-? 
cho Pançane put: joiiic Cfanquilediencf 
d'un bitn cfd enrichiiroltf totuélaNaf 
hire. La p^énôere cbofe ^^i s'offir ^ 
^ vûj3 > (lAtlc aez de l'Eeuïet àa Ôois/ 
dont la gfo^ur & h longueur déni^«4 
fiirée lui firent tant de peurj,<{u'U pecifà 
tomber à la renverCe. Et verkabiemenë 
i Auteur > qui q atniie {as k ef a^rer / 
dit qu'il étoic 6 piodigteut y ^u il £ii-« 
Ibic prefque ombre à tout fon coirps i 
Outre ceta i il avoi^ une grofle boSe ail 
àiilieo > & il en ibrtoi^ comme fépt ouf 
buit autres nea£ > tout parfeme» de rex^ 
rues verdàtres Se Violettes , dns comp-* 
ter qia'il décoidoiic près de trois^ doits 
au-deflbus de la bouche \ ce qui £iifbif 
un éfet û terrible au vifage deV Ecuïcr , 
qu'on nauroir pu le ri^^ardcr fans nor^, 
jfcur. Cette. bidcuCe vinon épouvanta IJ 
fort le pautre ^ncbo , qu'il lui prit un 
tremblement univerfel ,■ Se il (c voiia y 
èans ion corur y à toutes les Devotioa^ 

in)? 
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i'^" ^^- d'Efpagne , pour être délivré de e«? 
phantome 3- & réiolut d en iourrir cenr 
gourmades y plutôt que de fonger à ré- 
veiller fk colère. 

Cependant Don Qmrchôttt jeta hss^ 

Ireux lar fon adverfaire y qui àvoit déji^ 
e cafque en tête 3 te k vifiere hsàffkt , 
fi bien qu'il ne le put voir au vifiigr :î 
xnais il remârrqua que' c'éroit un hom- 
me fort & rolkifte , quoique de taiiler 
incdioere. Uportôitiur ks armes uner 
câfaque , qui paroiflbitdebrocard d or 
©ù Ton voïoit éclater quantité de pc-' 
rites lunes 5 ou de miroirs d argent qai ^ 
iFaifoient un fort bel éfet : fon cafque; 
érôit couvert de plumes )aùnes y vertes^ 
et bUnches2& Êi lance^qui étoit apuïèc 
contra un arbre, étoit grofle & longue ,• 
ferrée par le bout d'un acier loifant' , 
d'un pié de long. Dbn Qùichotte^aïant 
obfervé tout cdfa , jugea que le Cheva- 
lier devoit être doué de grandes forces^ 
xnais il en eut de la joïe 3 bien - loin de 
5'étoner,& s avançant d'un air libre vers 
le Chevalier des Miroirs : Seigneur 
Chevalier y lui dit-il j ù l'ardeur qui 
rous porte au combat y n'altère point 
votre courtoific , je vous prie de hauf- 
fer la vificre , afin que je voie fi votre 
bcmnc mine te votre air répondent à 
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h vigueur aue promet la diipofition ^»v«^« Y^ 
de votre taille. Seigneur Chevalier , ré-* ^** ^^^' 
pondit celui des Miroirs ^ vous aurez* 
du tems de reffe pour m'examiner^je ne 
puis vous ràcorder pour l'heure » parce 
qu'il me fèmble que jeËiis tortàlaoeaur- 
fé de Cafflldée , & à ma eloire proprey 
autant que jt difere le combat^ te à vou5^ 
faire confefièr des veritez importantes.» 
Au moinSjTépliqna DonQuieootte> vou9 
pouvez: bien nre dire , avant que nousu 
foïons à dieval y Ct je fuis ce Don Qui- 
chotte que vous dites avoir vaincu. A' 
cela 3 dit le Chevalier des Miroirs , j'ai 
â vous répondre ou'on ne peut pa» 
9Voir plus de reiTemolanae y m^is aptès^ 
te que vous m'avez dit de la perfccu-' 
tion que vous font les Enclruiteur& y 
je n'oferois jurer que vous foïcz le mê- 
me. En voiU aâèz , dit Don Quichoe-^ 
tc^qu'on amené feulement nos chevaux, 
te je vous^ tirerai entièrement d'erreur 
en moins de tems que vous n'en auriea» 
mis à hauilèr la vifiere s & iî Dieu ^ ma 
Dame > ôc mon bras ne me manquent ^ 
je verrai votre vifage,& vous ferai vjoit 
fi je fuis ce Don Quichotte , qui fe laif- . 
k vaincre fiiacilement. Ils montèrent à 
cheval: , ^ns parler davantage , ,8c ei^ 
même tems ils tournèrent leurs chei^ai» 


iWnv V. pour prendre du ctiBamp. Mais à vèi&it 
s ecoienc-m éloignez de vingt pas^, quo 
le Cheyatier des Miroics 9pèME>onQuL- 
ehbtte 3 Se ib (c iàpt ùcmfcskc l'un de* 
l autre. Sd^neur CbeVato» dit celui- 
des Miroirs y vous Vous fisuviendres^ 

2ue les eondîâon^ de noocrt' çombaé 
>iic ^ que le vaincu fèai a k dii^ieriodr 
du vainqueur^ Je m^on foaviens 1 ré^ 

tondit Don Q^ichûttc > néiïs, aiiâi quo 
ï vainqueur n impofe^ rièfl^ qui foie' 
ccmtre les lois de la Cbtvalerk, CelaT 
èfi jufie j icputtit dolrn des* Miroirsv 
£n cet endroit ils alot^t fe ièparcr ^ 
àuand Don Quichotte jieta par ntaard 
les yeux fur l'Ecuier au grana^ net. Pen^' 
dant qu'il eonfideroit cette éËroï^lo' 
Êgure , (j)i'iï prenoit pôur ûîtt môiiftre ^ 
Sancho^qui fe tenoit derrière la croupe^ 
de Roffinantey& qui n'avoitjpas k<:ou->' 
tage de demeurer zSrtc Ton afieuz com- 
pagnon y voïant fen Maître fur le pointf 
de partir^lui dit à l'oreille : Je vous fîi^ 
plie , MoniKur j de nr aider à niontef 
fur ce ckêne> d'oà je polirai Voir pks à' 
mon aife le combat de vbuste de ceChe* 
Valier , que je oênfc qui fera un des pluaf 
Waux du monde. N cft- oe point plu* 
iox. , répondit Don Quichotte > que tu? 
fefia» bita aiie de voiries péril le com^ 
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iic dics taureaux ? Il ne faut point que ^^^^^^'^ 
je mène» y rspamt SancW y sz nez: de ^* 
c&t Ëcoïe^ mefasc peur ^ & jrnede-^ 
Rietareroif pa^ iêul a¥tc hu pcK» tous kf « 
biieiiâ cki œotide $ Comxtoent diable eft^ 
ce qt]C^eC£icvalî«r peut feufrir ee jdian^' 
Honae en Êi coiDôpagnte ?• J9 nke doute 
pûartanr Ueft Aiec'eft TEnchisinteor qu£ 
a fom de fes aranTei^ySi: tout cela y Mon-^ 
fieur >.iir ihe pafok posmf un bon préià-' 
ge« J*avove , dit l>0» C^cbottc, que 
totb. U phis é^Nmble càofe que je Vis^ 
de ma vie^& fr je n'ctois ce que je fuiSj^- 
i^en fierais épouyant^vm^îs quaild ce iè- 
feroit Sztm même y jeki mois Yoir ^ 
qui il fe j^oUe* Alons y Sancho y vicnp 
que je t^alde à monref , 6c que > aillé a«- 
prctidreà ceChenlier frje Àisle veri^* 
table Don Quichotte. 

Pendant que Bon Quichotte aidoic' 
Sanckc ii monter fui Tarbre y \t Che^^ 
▼alier des Mitoir»s'étok éloigni; pour 
prendre du cfaâtmp% &cro&nt que t)ovif 
Quichotte auroit &it la même cHofe y, 
it tournoit bride pour le venir rencon^ 
trer : il tdurott de toute la farce de' 
&n cheval y c'eft-àvdire^ au petit trot>' 
car Ic-coutficr n'étoit ni pliis vigou-^ 
tcux y ni de meilleur aparence que Rôf-' 
finanté ; mais comme- il vit Don Qgi^; 


CiT.^'xiv! chottc ccupé à autre chofc , il retînt fcr 
bride 9 & s'arcta au milieu de la carriè- 
re 9 au gr^d plaiiîr de Ton cheval ^ qui 
^ »*en pouvoit déjà plus. CcpcndantE>0tt 
Quichotte ^ qui s'imagina que le Che- 
valier venoit contre ku comme un ton- 
nerre^prefla vivement les flancs deRof-' 
iinantc y & Taninia de telle forte , que 
Thiftoire raportc qu'il prit enfin le' ga- 
lop , ce qu'on ne lui avoit encore ia*^ 
.mais vu faire. Avec<*ette furie» extraor- 
dinaire le Chevalier a riva auprès de ce^ 
lui des Miroirs y qui ne ccfibJt de ta-^ 
lonncr (à monture >• kii enfonçant les 
éperoos ju%i'au bouton ^ fans le pou- 
voir faire l'^muer^ ^ (^ métôir lé pàu* 
vre Chevalier tellement en dcfordrc , 
qu'il ne put même jamais mètre la lance 
en arrêt : & Don Quichotte , fans 
prendre garde à 1 ecat o& ii trouvoit 
fon ennemi y le rencontra aviec tant db 
force y qu'il lui fit vuider les arçons ^ 
& l'envoïa à terre ^ ùxS aucun figne 
dévie. Si-tôt que Sancho vit le Cnc- 
,Valicf par terre , il fe laiflà couler en 
Jbas de fon arbre , & wurut promce-^ 
mç;t^ vers fon Maîtte ^ qui s*ctant 
déjà jeté fur le Chevalier des Miroirs ^ 
iui dclaçoit Je cafque , pour voir ^'iï 
icoit ffiort y ou pour lui donner de l'aii?. 
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©« Do« Quichotte. î8î 
fi par faazard il le troavoit vivant. Qm Çi^'^y^' 
j)0ura dire rétonnement de Don Qui- 
chotte , quand il vit le vifage du Cbe- 
valier des Miroirs ? Viens voit , San- 
cjbo , s'écrîa-t'il , viens voir ce que tu 
admireras » & ce que tu ne pou ras 
croira : regardes , mon atnt , quel eft le 
pouvoir de la magie ; con/îderes , ad- 
mires ^elle eft la malice des enchan- 
teurs , & la force des enchantemens ! 
Sancho s'aprocha, & reconnoiflint que 
c'étoit le Bachelier Samfon Carrafcô , 
il &t cent lignes de croix ^ £c ne pen(^ 
jamais revenir de fon ctonnement. L'in- 
fortuné Bachelier ne revenoit pointnon 
plus de Ton étourdiilèment ^ & Sancho 
ne fâchant s'il ctoit mort , ou non*. 
Moniieur^lui dit-il , metcx-moi , à tout 
hazard , votre èpic deu^ ou trois fois 
dans la gorge de ce Monsieur Cairafco» 
qui fait :, S vous ne tuerez point quel-» 
que Enchanteur de vos ennemis '} Je ^ 
penfè que tu as raifon , répondit Don 
Quichotte , aufG-bîen plus de morts , 
mbtns d'eniicmis.U aloit en mêmetems 
exécuter le cônfeil de Sancho , quand 
rEtuïèr du Chevalier des Miroirs ', 
qui h'avoit plus fon grand nez^courut 4 
lui , en criant de toute fa force : Ara- 
Wi ) }Aooiû&\x%j prenez bien' pards 4 


x**^^ ^' ^e que vous fAites,celui que vous voâîes: 
^^' ' * à vos pics , cft le BacJb.€Ucr Carrafco , 
votie bon >im ^ & .c •<& mai qui lui fer* 
yois d'Ecuïer. A d'autfie^ ^ék Sancbo, 
& QÙ t& le iie)L ? 2.e veici ^ répondit 
di'Ecuïer i il tira «uJÎi-^t de fn poche 
un nez 4e caft<»n j de la ii^meligur^ 
^u'ila été dép^i&t« Cependam » Sancho 

2ui ne cefloit de cotiède^eir lÎEcuïer ^ 
ont il n av^it phis de pair , commen- 
.iça à leycr lesmainsav^ admiration^ & 
tout d'un coup il s'icria ; Hé j iâinQ: 
Viergcjii*eftoe pas-là Thomas Çecial , 
^on compece ? Qiii ^ xMii , mon any 
Sancho , c'oft m©i - n>cmc , répondit 
4'Ecufer, & je vous dirai tourna- rheure 
par quelle ^vantuî» je mp trouve ici j 
jmÀs en ^jeendiwit ^ priêE votre Maître 
^,^u*il ne faflGc ^oÎBt^e ^al au'Cbevaliei: 
* ^es Miroiîss ^ <« <:*^ «flùréirtcnt le 
pauvBe 3amfi>n Ctrrafco ^ notcè bon 
L^oifin. Sur cda ^ le déft^ctiat Cheva^ 
ilier reviût à lai ^'Ôc au premier figne de 
^ie quiljdoana , Con <;^c^ottclu^ 
ponantl -épée i la gorgciVous êtes mort 
iChevalier^ lui cria- t'il , fi vous ne cour 
fdTcz que Ihîlcinée du Tôbofo remjîory 
-te ie prix de la jbeautc fur votre Caffil- 
^ce dç Vandalie , & fi vous ne promet^ 

*??^ gu'aïupas ^w vousj5ucriffiQp4e y» 
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p^ Don Qci c vo'tte. i^j 
fcldTures , vous irez au Tobofo , vous ^'^*' xiy 
prefentcr de ma parc devant ma 6ame, "' ' 
pour vom ^àmecnr â tout re ^qu'elle 
vous ordonnera-^ api]^s .^tf>i,fi elle vou$ 
rend la liberté , y&as vioidrc^ipe cher- 
cher à la trace de tnes expLotcs , pour 
me rendre coçapre dece^piiieièraparr 
fé entre elle Se .¥dus ^ x^ font toutes 
^onditioii$ i^anxrelles de e^ntielles i 
l'Ordre diÇ la Chevalietie jcrraiite. Je 
foniëSt y dit l'infortuné Chevalier ^ 
qu ttn fpul legâard de ^Madame Puldnéç 
yauc mietix 4|ae ipautes les favpurs de 
pi^ildée ) & QU*clle-«ême encore ^ 
& je promets d ^ler an TohpCo 3 & 
de reveniir vous cendre un compte exaâ: 
de t<»3tes ch^s Ufiiuit^^.yous con- 
feifiez aofli ^ ajoûfia ppn Quichotte ^ 
^ue k Chevalier que vous vainquîtes 
;iut^fois , n*éroit » ni ne pouvoir nul- ^ » 
lement êtrePon Qutchotcede la Manr 
iche > maïs féul^nent quelqu'un qui lui 
f ei&nbloit f comme au(n je reconnoif 
ide ma part , que vous n'êtjcs point le 
^Bachelier S^mCon Çarrafco ^ quoique 
vous lui refle^iblie^ entie^ment , mais 
quelque autre , à qui les Enchanteurf 
p\p$ ennemis ont donnjè la même for^ 
me , afin de modérer les mpuvcmcnç 
p^etueux dp n>a cplerf , ^ P pW^^F 
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fLiYKt V. d'uier arec clémence de Tayant^e de 1$. 

lh. xiy. yi^aoirc. Je ravouc , & le confcflè , 
.comme vous le fouhakez -, irépondit le 
Chevalier , Ivffez - moi lever , je vous 

prie 3 x:ar je me trouve focc incommodé 
xle m^ cbute^ Don Quicbotre lui aida , 
avec Thomas Cecial y fur <]ui Sancho 
avoir toujours les yeux fixement ara- 
chez^lui faifant mile queftions diferen« 
Jtes^pour découvrir fî c'étoit veritablcr- 
Anent lui-même 3 & ne ppuv^nc encore 
^'en fier à ce qu'il voïoir > tant il trou-p 
voit la rencontre furprenantc , & tant 
l'opinion qu'avoir Don Quichotte , du 
pouvoir des Enchanteurs 3 s'étoit forto- 
ment imprimée dans (on efprit. Enfin 
Don Quichotte & Sancho. demeurèrent 
dans cet abus 3 & le Chevalier des Mi- 
, roîrs 3 après avoir pris congé d'eux 3 
^'en ala avec &>n Ecuîfer chercher à Cç 
faire remettre les cptes;. Un niomenr 
après 3 Don <^ichptte continua fou 
chemin vers Sarragofle 3 pu il faut Iç 
Jaifler aler^pour voir au vrai qui étoienc 
le Chevalier da Miroirs ^ & rEcuïcr 
^u grand nea;» 
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CHAPITRE XV. 

^ui étoit le chevalier des Miroîrsi 
ér PÉcuïer au grand ne&. 

DOm Quichotte s'en aloit triom* 
pbant» & tout glorieux de la vic^ 
toire qu'il avoit remportée fui: le Chc* 
yalier des Miroirs^qu'il croïoit le meil* 
kur Chevarlier du ilionde : il ne penfoi^ 
pas qu'il manquât déformais' rien à Ct 
gloir'c. D'ailleurs fe confiant à là parole 
que ce Ghevaliep lui avoit fi-^folemnelle- 
ment donnée ^ & ^A ne pouvoit vio»- 
jer y (ans fe déclarer lui-même indigna 
de la profeffioh de U Chevalerie , il s'a^ 
rendoir d'aprendre bien-tôt des nouveÛ 
\ts de la Princefle Dulcinée r & H foa 
enchantement duroit toujours. Mais 
Don Quichotte penfoit une chofe ^ & le 
Chevalier des Miroirs une autre-, celui« 
ti ne fbngeoit qu'à guérir promtement 
de (a chikt'peut ê^re en état d'exécuter 
un nouveau defTeln.Cependanti'Auteu^r' 
-oui ne veut pas <5^ 'il rtfte le moindre 
dout&dansl'efpritduleâcur ,dit que 
quand le Bachéiier Samfon Carraico' 
«onfeilla à Don Quichotte de retourner: 
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iivM V. à la qoétcdcs avanturcs, ce ne fut qa'kf 
ck. XV. pj.>5 çjj avoir conféré avec le Curé & le 

Barbieir ^ qui d'un commun confente- 
ment avec lui conclurent <^e le meil- 
leut lïioïcn pour guérir le pauvre Chcr 
valier d'une fi étrange maladie , étoir 
de le laifler aler y puifqu'auffi bien ne" 

Î»ouvôit-ori le retenir. Se x^e Satnron 
e prefentant à kii (ur fon chemin eir> 
Chevalier errant , -trouvât morèn de 1 V 
peler au combat & de le vaincre y com-- 
^ me il n'étoit pas dificile ^aïant aupara*- 
vant mis dans le&condition&du combar^> 
que le vaincu feroit a la difcretion du 
vainqueur :^u*après cela , le Bachelier, , 
fe fcrvant de fon avantage , ordonne-- 
roit à Don Quichotte de retourner dans- 
fa maifM , & de n'en fortir de deux^ 
9ns s'il ne le làipef»iettok>ce queDoit* 
Quichotte acompliroit fins doute reli* 
ffieufemfentipour ne pas contrevenir aux 
foir de k Chevalerie , ÔC que peut-être 
pendant ce tems-4à il oublieroit &s ima-^ 
ginations extravag;tntes,ou eux^mêmcl 
trbuveroient'moïen dV remédier. Car- 
rafco s'étoirchârgide Don €»ur de Ten^ 
treprifé s & Thomas Geeial ^ compère 
&c voifin de Sancho , ^ qui itoit utt 
bon compagnon , s'ofrit « ki fervir 
d'Ecuïer. CarrafcQ s'équipa donc^con»- 
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Ac nous avons vû^fous le nom du Ci^è- ^'^R^* v;. 
Valicr des Miroirs y & Ceciat s'ctaiit "' 
mis un faux nez pour n ccre pa» recon-. 
nu de Sancbo y ils fuivirent Don Qui« 
cbotte à la tiaef ^ & de il fth , qu'ils 
penferent retrouver à latanturc du cbaip 
de la Mbrr > & enfin îlr fe joignirentf 
dans le bois yoixk pa0a le combat qu» 
nous venons de dire. Et t^ qu'il y a dtf 
Bon y c eft que fans les vifibns excraor-^ 
dinaires de Don QuieIiott9 j qiii juroitf 
par tout 3 qi|e de n'étoit pôiac Carraf-' 
co y Monunir le Bachelier antoic de- 
meuré pour jamais incapable de pren*»' 
drc les degrcz de Doôeur , avec la hon^ 
te d'avoir encore très - ^hal réiiffi dans^ 
fottdeffcin.^ 

Thomas Cecial voïaht 1er ndlalbeuitui^ 
fucccs de leur voïâgc', & le dif^racic. 
Carrafco eu fi mauvais état : En bonne* 
&i y Monsieur le Bachelier ^ lui dit-il y- 
ûous avons biet| ce que noua liiBritôns {«> 
il n eft pas dificite dk £ùre des eiitre^^ 
prifés , niais on n'en vient' pa^' auw 
aifémenrà botir^'D^on'QuicIlbftè ^urt 
foû^^ &nckisnoas croïons Tagél^ir çe^ 
{(endaiit il s'in va (kin &: riant^ xibus^ 
jiousen retiDutnoiis toits^ deû#tr}(b$ »^ 
ëc vous^dé pli»* , bîfih froité^ ^ ^f*mi-^ 
4rots bieih lavoii^^ àf cette- hèmé qui e^ 
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cu *xv^* le plus fou , à Torrc avis* , ou de celai 
cjai Tcft , parce qu'il rrc peut s'en em- 
pêcher 3 ou de celui qui veutHen l'être^ 
La diference qu'il y a entre ces deux ef'^ 
pcces de fous , rc pondit Samfon y c'cA 
que celui qui reft par force y le fera* 
toujours y & que celui qui ne left que 

ratce qu'il veut bien l'être , cédera de 
êcre quand il voudra» Puis qu'ainfi 
cft , reprit Cecial , j*'ai bien voulu être 
fou en vous fcrvant d*Eicuicr ^ & pour 
ne l'être pas davantage , jcr m'en vais 
reprendre le chemin de ma maifon. 
Vous êtes le maître > repartit Samfon y 
mais de prétendre que j'en £iflè zxt^ 
tajcit avant quçT d'avoir roiic Don Qui--^ 
chotte de CQfips , j'aimerois mieux ne 
merre jamais les pies dans le vilage > 
ce n'eftpas de£3rmais Iç deflêin de lut 
faire recouvrer le jugement \ c'cft pure 
vengeance jïavoue que je luis fi ou-, 
ifré des douleurs qu'il mè &it fentir > 
que; je ne ikur ois plus en avoir de * corn- 
paifien» 

l\i s'entretinrent de cette manière , 
îù^ues à ce qu'ils ariverent à «m vi-. 
iage 'y où il fe rencontra heureufement 
un Renoiieur y entre les mains de qui 
k mit Sam(bn y & Thomas GeciaL-re- 
prît le chemin de fon vilage. Pendant 
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que le Bachelier fe fait panfcr , & fon- c^.* xVïî 
ge à prendre vengeance , alons c^r?^ 
cher Don Quichotte , & voïons s'il na 
nous donnera:* point de nouvelles ma-» 
tieres derirer 


CHAPITRE XVI. 

D«f et ^ui ayhd a î>on ^uichoîtt 

ave c un Chevalier de U 

Manche. 

• 

DO « Quichotte s'en aloit, comme 
nous avons dit ^ triomphant^&fe 
croïant déformais le Chevalier errant 
du monde le plus vaillant & Icplus^ 
glorieux ^ cette dernière viâoire lui 
femblantun prefage a(Furé de toutes lesi 
auf r^ y il né demandoit que des.a^an* 
cures* ,-& des pbsrdificiles , les rcgar-r^ 
dant déjà conmtie achevées \ & il ne {e 
foucioit phis dé la harne des Encban- 
teur^^quand ils s'uniroient tous enfem^ 
ble pour lui nuire^ tant il avoic de con- 
fiance en fa bonne fortune. ^vAn il 
£t(rirâ plein de joïe & de vanité , qu'il 
ne fe fouvtnoit plus de cette, multitude 
infinie dt coups dcbâeon qu'il ayokce^ 
f&s ^ non plus: que du coup de piexte 
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^Ke V. qui lui cafla la mâchoire y ni de Tingtà^ 
* titudc des forçats , ni de rinfcJcnte te-*^ 
mérité des Yangois y qui la voient aca^ 
. blé d'uii déluge de Coups II ne lui man- 
quoit ^ à Ce qu'il difoit en lui - même ^ 
que de trouver un moïcn de des -en- 
ehanter la Princeffe Duldnée : Après- 
quoi il fie cr oïoit pas avoir fiij«t de por-' 
ter envieà la gloire des plus heureux & 
Jus famcuï Chcvâliers-crrantsdctous- 
rs Cxèclcs paflez. 

Don Quichotte étoit abftné dans ces- 
agréables imàginàtidns , quand 5àncho" 
lui dittî^e trouvcï -*i^t>us pas Cela piail- 
lant , Moïiiîeur , que j'a'ft toujours de*' 
Vaut les j'êur ce diable de ne*, &Ce$ 
Vilaines narihes de mpfl cémpereGeeial^' 
J'ai beau fonget aillouris v j^ ne fàurois^ 
m'en' défaire. Eiîf-Ce que tu cffcôis cnco^ 
re^Sanctity 3 répondit Don Quichotte s* 

3ue le Chevalier dta Miroirs ércrit lo^ 
achclier Garrafço,& fon Bcuïér Tho^*^ 
itias Cecial ) Je ne fâl que vbus dire V^ 
repartit SancËb , mais je Cd bien j^W 
aûtr«rque Cecial ne Mavdit iliè donner 
les en{eignes que ceiui-ci ma donnéei^ 
de ma maifoû , de tiia femnlè Se de-roesT' 
€<ifans ,& quand il na poinfcegrasil 
nez;par ma Foi , c'cftie irtcifiè viûge de 
Ceciai^iàns q^'il y; manqw la moindre 
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tfeofe,auffi bien qucfon ton de vaix,& clT*' xVià 
rout le refte qui eft comme )erai vu toute 
ma vie. Et comment diable m'y trom- 
perois-je ^ puisque nous fommes preC- 
aue tous les jours en^mble l'OrçÀ ^« 
Sancho ^. raiu>nnoBs un pea', répliquât- 
Don Quichotte : quelle aparence f a- 
t^il , dis - mot- j que le Bachelier Car-- 
rafco vktine en équipage de Chevalies" 
errant ^ avec armes o^enfives 8c dé* 
fenfives pour me combatte ? Suis - ja- 
(on ennemi , St lui-ar-je jamab donn& 
fiijct d'être le mien } Kle regarde- 1' il' 
eommeun rival y& fait - il profefiioff 
des armes pour porter envie a la gloire^ 
que je me luis aquife } Mais, Monfieur^* 
fepartit Sancfaô >. que dites-vous done' 
de la reflemblance /de ee Chevalier' 
avec Garrafco ^ & de TEcuïter avec* 
mon compcre Gecîal } & fi c'eft en- 
etantemcnt > xromme vous dites , n a* 
voient-ils point d'autre reilèmblance à^ 
prendre dans toatle monde ? Tout cek' 
ncftqu artifice , dit Don Quichotte ;.» 
& voila jiiftemenc la malice des Eh^^ 
chanteurs qui me perftcutont. Ces traî^ 
tte$ , voïant bien que je demeureroii' 
Vainqueur dam c4 combat , ont pa«^ 
précaution changé le vifagedc ce Che» - 
v^aUer e& celui ae^ mon amile &acb»r;' 


E 


2*^*-' ,Y* lier , afin que lamitic qu'ils favcnt qu^' 
j al pour lui , IcrvK dc^digue contre l« 
torrent de ma juftc fureur , & que j'c-» 

Î^argnaÛe la vk de eelûi qui ataquoir 
a mienne avec actifke & ïupetcherie^r 
^aismon ami ^ te faut-il d'autres preu- 
ves de la malice & du. pouvoir des En- 
chanteurs , que cclll^qué nous avons c-* 
prouvée tout fraicbèinent enlatrans*^ 
formation de Dulcinée > Ncm'as-tii 
point dit toi-même , que tu la voïoîs 
avec toute fa beauté naturelle 3 avec 
t^ous ces agrémens , & ces charmes que 
lui a donné la nature ^ pendant que moi 

2ui fuis l'objet de raverfion de ces per- 
des , lar voïois A^s la figure d'un© 
païfane laide &difor me , avec les cho- 
fes du monde les plus dégfoutaiites > des 
yeux chaffieux > & une* odeur empef* 
tée?Apr^ ce prodige ^ qu'a-t'il pu 
.coûter aux Enctianteurs de donner au 
Chevalier que j'ai vaiticu^Wreflèmblan» 
ce de monatni Samfon/& àfon Ecuïer 
Celle de ton compère } & avoient - Jls 
d'autre moien de m'empêcher de faire 
Vanité d'une fi heureufe & fi impor- 
tante viâoirê? Mais enfin j'ai lieu de 
the confoler'3 puifque mon bras^a^té 
plus fort que leurs charmes j & qu'en 
dopit des traits de L'envie > fii malgré 
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route la puiflinçe d'un art qui fait des c'a^^^yj^ 
miracles , mon x:ouKigc«m'a rendu vain^ 
queur. Dieu fait bien la vérité de tout« 
répondit Sancho , qui n'étoic point 
trop fatisfait des railonncmens ridico* 
les de fon Maître i> mais il n'ofbit le 
contredire , de crainte de découvrir la 
tromperie qu'il lui avoir faite fur len- 
/chantement de Dulcinée, » 

• Ils en étoient fur ces difoours^ quand 
ils entendirent venir derrière eux un ' 
homme à ohevaU ce qui les obligea de 
tourner la tête , & de regarder enfuite 
le Cavalier avec atention :• c'étoît un 
Gentilhomme monté à la Genette^fur 
une fort belle fument , gris-pomelc. Il 
éroit en habit de campagne , avec un 
manteau de drap v^rd , bor^é de bandes 
de velours brun y d'un pié de haut , ôc 
fur la tête un petit chapeau de la même 
écofe. Il portoit un coutejas à la Mo- 
xefquc y avec un baudrier verd en bro^ 
derie d or y Se les botines étoient de la 
inême écofe que le baudrier^ Se de la me- 
nie parure^ les éperons Amplement ver-* 
tiis de verd 9 mais ii brunis & fi luifans^ 
qu'ils avoient plus d'éclat que s'ils euf- 
fent été d'or pur. Le Gentilhomme les 
falua fort civilement^ en paflànt; Se dour 
Hant de l'éperon à fa jument >> tl aloit 

Tomc/U. ^ . 
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ch''.''xvi; s éloigner d>ux, auand Don Qmchott 
' te lui cria ; Mon or^ve j> fi vous n êtes 
Tpon Qui, point prefle, & que vous alicz le mêmç 
contre Die- cncmin <juc nous , Jç vpus aurai pbliga- 
iiir*^*'ji* tipn que nous alipns de eompagnict En 
m^m ^- ycrif e ^ Mpnfiçur , répondit le Cavalier, 
j'avois lamçme intention, mais j'ai 
crains que vptrç cheval s'çmpprtât à 
çaufe de ina jument. Ah , vraiment , 
gonfleur, dit S^^nçho, vous navcji 
que faire de craindre , notre Roffinan- 
te eft le cheval du inonde le plus honr 
jiête, & le plus faee, ce n'eftpasun 
gnimal à faiiè des efcap^dçs^Sc pour unç 
puvre fpis qu'il sxft émancipé en (a 
vie y nous I avons païé bien cher mon 
Maître &ç moi. Ne craigne? point,cn- 
<:ore une fpi.s , Monfieur , votre jument 
çft en fureté j ils fcrpient fciienlà dix 
ans enfemblç , que notre cheval ne lui 
diroit pas pi; que fpn norn. Le Gentil- 
|iommc fe mit donc au petit pas fur la 
parole de Sançho , confiderapt avec 
ètonnement la figure de Don Quichot' 
te y qui marchoit fans cafque , l'Ecuïet 
|e portant fur fon âne en guife de fac 
de nuit. Mais fi le Cavalier confideroit 
atentivement Don Quichotte, Doa 
Quichotte le regardoit encore avec plus 
^*atf f^çipn , lui ^aroiflant ^ue ç ctpit m 
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àommc de confequence ; auffi étcrit-cc ch,*'*xvu 
•çfciStivcmcjit un homme dç bonne mi- 
^e , de qtœlque cinxjuante ans , avec 
les cheveux tant (bit peu mêlez, & qui 
avoit dans Tair quelque chofe de gai 8c 
de modeûe , qui fentoit aiTez Ton hon- 
ivete homme. Le jugement que le Cava« 
lier fit de notre Héros , fiit que c etoit 
quelque homme extraordinaire j & il 
ne fe â^iuvenoit pas d en avoir J2XMH 
vu éq[uipé ^ ou fait de la forte. It 
admiroit fa taille alongée , la maigreuc 
& la pâleur de (on viiage, fon air^ 
iès armes ,, te fur tout Çi pofture fur 
le cheval éflanquè ^ & le tout hii paroif- 
(bit (x nouveau » qu'il ne fe laflbit point 
de le confidcrcr. DonQuichottc s'aper- 
çut de réconnement du Gentilhomme ^ 
hc lifant dans iês yeux l'envie qu'il avoic 
d'en favoir davantage , il voulut le pré« 
venir par un éfet de û. courtoifie ordt« 
naire. Je ne m'étonne pas , Monficur> 
lui dit-il y que vous foïez furpris de 
voir en moi un air , & des manières fi 
difer^nces de celles des autres hommes, 
mais vous ceilèrez iàns doute de l'être 
quand vous &urez que^ je (uis Cheva- 
lier errante dé ceux que l'on dit commu* 
nement qui vont chercher leurs avanti^ 
{es« J'aiijuité mon païs ^ engagé moa 
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lïvRï V. bien, & renoncé à mes plaiiirs p^ur 
***• 'me |cter entre les bras de k fortune^ 
j-'ai {bngé à faire revivre la Chevalerie 
çrrante , qui «*en aloit éteinte; & aïanc 
commence il >y a déjà quelque tctxks , 
)'ai acompli une partie de mes deffeins, 
CXI fecouraac les veuves , protégeant les 
jeunes filles, défendant le droit des Fein* 
fnes mariées , des orphelins & de tou$ 
les afligcz , cxcr-cice naturel des Cheva- 
liers errans .; j'ai tant fait enfinpar mes 
pieux & vaillans exploits^ & après une 
Infinité dç trayaux , que j^a céputaitioa 
s'cfl ;:épanduë^ prefque dans toutes les 
parties du pionde.Ôn a déjà imprimé 
trente niiUe volumes dç mon faiftoire ; 
& Ton en verra peut-être bien- tôt 
trente milions , fi Dieu n'y remcdict 
Mais enfin , pour vous dire tout en 
peu de paroles ^ & ne vous tenir pas 
plus long-tems en fufpcns, je fuif Don 
Quichotte de la Manche y autrement 
le Chevalier de la Trifte-Figui^e: & quoi 
qu'il ne foit pas trop honnête de pu^ 
plier foi-même les louanges^' je me trou* 
ve pourtant quelquefois oblige de 1q 
faire y quand il n y a personne pour 
m'en épargner lie foin &: la pleine. Ain- 
Q, donc y mon brave Cavahér , vous ne 
^Yf^ plus vous étonner de me voir cei 
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ccu ,' cette lance , cet Ëcuïcr & ce y^"^'^^ 
cheval , ni tout le rcflç de l'équipage , ^*' 
non plus cpie le vifage maigre Se le 
corps décharné ^ fâchant déformais qui 
je luis^ j éc <yic toutes ces» chofes con4 
viennent abfolumenc avec la profeflîon' 
que |e fais.' Don Quichotte fç tut en 
achevant ces^ paroles, & \t Cavaliet' 
après avoir été quelque fems fans rê^' 
pondre , lui dit enfin r Scîgikuf Chev' 
valier y vous avez* tres-bicn connu la cu"- 
riofité qui m*a pris d'abord qucje vou»' 
ai vu j mais quelque chofe que vou^ 
m'aïez pu difc , vous nr avez fi' peu ti- 
ré de moii éronnemciit , qu'au contrai^^ 
ire y je me tiH3Uve eiKore beaucoup pluS' 
iiirpris que je n'ctois. Hé quoi t Mon^ 
ficur , eft-il poffible qu'il y ait aujour- 
d'hui desChevaliers erraiis dans 1(» mon- 
de y & qu'on en ait imprimé des hif*- 
•toires véritables VEn vérité^ Monficur^ 
j'*aurois eu bien de la peine à c/oire 
qu'il y eût de ces défenfeuts de Da- 
mes , & de ces protcéfeeuri? de Vcuvcf 
& d'orphelins , fi mes yeux ne m'en 
faiforent voir en vous un témoignage 
afiuré. Loiié foit Dieu mile fois de ce 
-que Thiftoire de vos fameu* exploits, 
fa déformais faire oublier ce nombre 
infiai de Chevaliers errans ^ donc tes 
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L1V1.E V. fables rcmplîffcnt route rEuropc • éc 
Ch, XVI. A V r -^ j • 1 1- 

gâtent 1 clprit çlc tous ceux qui les 11- 

fcnt* Monficur , Monficur > repartit 
Don Quichotte , il ne faut pas croire fi 
aflurcment que ce foit des fables y que 
les hiftoires de ces Chevaliers, Eft-cc 
qu'il y a quelqu'un qui en doute , ré- 
pondit le Cavalier t Moi j'en doute ^- 
repartit Don Quichotte, nuis laiflbns 
cela là > j'efpere , fi nous alons long*^ 
tcms enfcmblc , que je vous tirerai a« 
Terreur où vous a entraîné le torrent 
des incrédules r Ces dernières paroles de 
Don Quichotte & Tait dont u les avoit 
dites , donnèrent quelque foupçon aïs 
Cavalier , que ce fut quelque cfpece de 
fou , & il robfcrvoit foigncufcmcnc > 
pour voir s'il n'en auroit point d'autre 
marque qui rerapcchât d'en douter.. 
Cependant Don (^îchottc , changeant 
de difcours , pria le Cavalier de lui di* 
re & fa profcffion 8c fa vie. Pour moi^ 
Seigneur Chevalier de laTrifte-Figurc,. 
jrépondit-il , je m'apek Don Diego de- 
Miranda y & fuis Gentilhomme , & 
ne dans un vilage ici près , ou nous 
irons y Dieu aidant y fouper ce foir- 
J'ai y Dieu merci , du bien raifônna- 
blement > & je palle doucement la vie 
livec n^ femme 6c mes cnfans v mes* 
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titrciccs ordinaires font la chaflc & la ^'^^\^} 
pêche ^ non pas que j'entretienne pour 
Cela , ni chiens, ni oi&aux , mais feu- 
lement quelque perdrix privée , qui 
fcrt d'apeau pour la tonnelle , & un 
faePGtjtx y avec dés filets. J'ai quantité d0 
îivrc^ ^ les uns Latins , les autres Ef-* 
pagnols } il y en a qui traitent de Thit 
toire j ley autres font de dévotion ^ cai* 
pour les livres de Chevalerie je n crt 
loufre point chez moi. Je prens beau- 
coup de plaifir à lire l'hiftoire ou de§ 
nouvellesjpourvu qu'il y ait quelque chd 
Ce d agréable dans i'invention&le ftile ^ 
mais a mon fcns il fe trouve peu de 
pareils livres en Èfpagnë. Mes voifins 
& moi vivons en bonne intelligence^ 
& nous maneêons (ouvent les uns chc:^ 
s auttes ', nos repas font xàns façon ^ 
aflèz délicats, mais fans fuperfluité , 
& nous en avons banni toute îbrte d'ex-» 
^c$ > haïïïant naturellcnieftt la débau- 
che. Je me fuis fait une loi de vivra 
en homme de bien^ & d'affifter les 
pauvres , au lieu d'emploïer mon reve- 
nu en des chofes fuperàues j & je ne ne«* 
glige rien pour entretenir la paix par^ 
mi mes voifins êc dans ma mai/on ^ 
prévenant autant que je puis tous le» 
aefordres qui peuvent ariver. Sanchoi 
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poffible le difcours du Gentilhomme y 
& fe figurant qu un homme qui vivoit 
de la forte , dut être lin (âint, & faire 
des miracles > il: fe jeta promtement à 
bas ; & les larmes aux yeux ^ il ala lui 
cmbraHtr la jambe > lui baifant les piér 
avec autant de dévotion qu'il aoroit 
fait des reliques. H c ! au*eft-ce que ce-^ 
ei ^ mon ami ^ lui dit le Gentilhomme 
ïout étonne ,. qu'^avez-rousà me baifèir. 
ainfi les pies ? Laiflèz-moi faire , Mon- 
ficur , repondit Sancho , toute ma vie 
^'ai honoré les Saints , Se n'en avois en->' 
core^oint vu de vivant. Ah , mon ami l 
je ne fuis point Sainte repUqua le Gen^ 
tilhomme > hé qu'il s'en faut que je no 
le fois ! ce feroit bien plutôt vous^ mon 
pauvre frère ,. à l'humilité que vous me 
faites voir. Sancho fort fatisfaic de ce 
qu'il venoit de faire y ala remonter £at 
le grifon,: & Don Quichotte, qui 
malgré tout fon flegme avoir bien de 
la peine à s'empêcher de rire de fa dm* 
pUcité , reprit la parole y Se demanda 
AU Seigneur Don Dieeo, s'il avoit beau- 
coup d'enfàns , ajoutant qu'il avoic 
toujours- remarqué que les anciens Phi- 
lofophes faifoiènt confifter le fouverâîn 
bien autant dans les avantages de la 


f 


b B I> o A Qjâ I c S o T T I. tôt 
nafûrc , qu'en ceux de la fortune , & livr'i v'' 
à avoir un grand nombre d'cnfans ,. & Ch. xvi; 
beaucoup d'amis. Mondent ^ répondit 
Don Diego , je n ai qu'un fcul fils, 3^ 
je ne m'en trouverois guercs plus mal- 
heureux quand je ne l'atirois point, non 
pas qu'il aie de mauvaifes inclinations; 
mais il n'a pas toutes celle® que jevou-» 
drois. C'cft un garçon âge de dix -huit 
ans 5 ou environ , qui en à paflc fix 
à Sakmanque à aprendce le Grec & lo 
Latin , 8c lors ^e je prétehdoîs le 
pouflèr plus avant dans la^cônnoiflancc 
des belles Lettres , je l'ai trouve fi en- 
tête de la Pocfie , qu'il méprife tout 
k rcfte, & fur- tout la Théologie,. Si 
la Jurifprudencé , à quoi fc vouloisr 
^uil s apliquat, puilque nous loinmes 
dans un fiécle où les Rois eftimcnt les 
gens vertueux & les fa vans : mais il 
n'y a pas moifcn d'en venir à bout , ii 
pailè les Jours entiers à examiner fi uii 
vers d'Homère cft bon ou mauvais > 
£ Martial eft deshonete , ou fes Epi^ 
grammes j.ou de quelle manière il faut 

«htcndre quelque vers de Virgile : en^ ^ 

fin y tout fon entretien n'eft que de ce» 
Poètes, comme auffi d'Horace, de Pcr- ' 
fc> dcjuvwial,.& de tous les anciens^qjii 
û>nt en réputation i car pour les ma*» 
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c^"""^ xv^' ^*^^°^ > ^^ "^ ^^* cftime nulcmcnt. 6e- 
* pendant ^ufelûuc mépris qu'il ait pour 
ceux-ci 5 il eft ocupé à ihcure que je 
Vous parle , à glôfer quatre vers qu'on 
lui à enVoïcs de Salamanque. Monfieur^ 
tépondic Don Quichotte , les enfans 
ibnt une portion des pères ^ Se bons 
ou mauvais on eft oblige de les aimer i 
tnais les pères disivent particulièrement 
prendre fdin de les élever à la vertu 
dès leur enfance , 6c fur-tout leur infpi* 
ter des fentimcns chrétiens, afin qu ils 
foient un jour Tapui de leur vieillefle i 
en un mot on fie doit rien négliger 

Î)our les rendre parfaits en toutes cho-^ 
es , & pdur en faire l'honneur de leui 
race , car la gloire en rejaillit fur Irs 
pères. Pour ce qui eft de les forcer à 
âptcndré une (îcncè plutôt qu'aune au- 
tre , je n'en ferois pas d'avis. Il n'eft 
pas mauvais de tâcher de le kur per^ 
luadery mais après cela il itie fen^ble 
qu'on doit lent laiflcr fuivrc leur incli-' 
nation , quand ils n'oht pas befoin d'c-^ 
^^ ^^ tudier pour vivre. £t quoique la Poc- 
^oëfie. iie foit une ocupation bien moins utilor 
qu'elle n'eft agréable , )c ne la trouve 
pourtant pas à méprifcr , & die ne fait 
jamais de honte à un honnête homme»^ 
La^Poëfie^ Monficur > eft comme ufie 
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icllc icune fille , que les autres prcn- ch * x.vjC 
ncnt foin de. parct > elle fc fctt des 
ornemeh» de toutes les autres fiences > 
& elb-même les embellit» quand elle fe 
trouve avec elles , il Êiut ièulcment 
prendre garde qu'il y a des endroits où 
clk ne doit jamais le trouver : c'cft U 
proftituer que de l'emploier dans la Sa-* 
f yrc y ou «a d'autres ouvrages deshon- 
nêtes V & quoiqu elle femble née pour 
fe théâtre , clk doit y paroître fans au- 
cune licence. Se n'y porter jamais que 
les omcmcns de la pureté , fans afcâetr 
de divertir les efptitSv bas , & le vul- 
gaire ignorant , qui ne favcnt point 
connoître les véritables beautcz. Je ne 
fai , Monfieur , fi tout le monde entend 
de la même forte ct$ mots d'efprits- 
bas, & de vulgaire, mais pour moi y 
je veux dire tout ignorant , de quelque 
condition qu*il puiffe être , & je n'ca 
excepte pas les grands Seigneurs , ni 
les I^rinccs qui ont Tefprit mal fait* ^ 
Q^ant à ce que vous dites , Monfreuty 
que votre fils n*eftimc pas la Pocfie* 
moderne , il me &mble qu'il n'a pas 
tout-à-fait raifon v car Homère & Vir- 
gile , qu'on peut apder les Princes de* 
h Poëfîe Grecque & Latine , ont écrit 
chacun en leur langue > & tous les Poo! 
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cîi'.'^x^^.' tes anciens ont compofé leurs ouvra* 
' ' gcs de cette forte y & je croi qu'il ne 
ioroit pas mauvais qiie tout le mon- 
de le pratiquât aujourd'hui de mê- 
me; car chaque Langue a fà beaucé-, 
& Ton n'entend pas par-tout le Grec 
& le Latin. Auffi, Monfieur, je mi^ 
maginc que votre fils ne méprife pas kt 
langue Caftillanne ; maïs kr Auteurs* 
Caftillans qui ne fkvent point d'autre 
hirigu^ , ne fevent peiit-'être pas mcmfe 
affcz la leur pour nous' y. faire trouver 
ks agrcmtns dont les autres font plei- 
nes; Mais pour achever en deux mots^ 
je vous confeille , Monficur , de laiffcr 
fuivre à votre fils fon inclination na»- 
turelle, puifqu'il a l'efprit bon, de 
qu'à I âge où il eft> il iait parfiiitemciK 
le Grec & le Latin, qui renfcrmcrit 
tout ce qu'il j a de plu« beau dans les 
iîences j. il n'y a plus qu'un pas àfki- 
jre , pour atteindre à k perfedion des 
belles Lettres y qui ne /îed pas moins 
bien à un Gentilhomme de fa qualité", 
qu'à ceux qui font obligez d'en faire pro- 
ieflion. Faites feulcoienn^Monfieur^qu'il 
-choififfe toujours de bons {njcts y qu-'il 
n'écrive rien que d'honnête, que jamais 
^ n'ataque dans fes ouvrages la rcpu<- 
•Hatlioa de pecfoiine ^ & qu'écrivant ew 
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^encrai contre les vices, il donne a uvile y, 
tout le monde une idée agréable de la ch, xvi. 
:vertu y 8c un denr ardent de la foivrej 
& vous verrez pour lors , «que la Ppë- 
fie ne fait point de tort à un honnête 
iommc , & que votre fils fera en mêr 
me teins l'honneur & la gloire de ff, 
race , & en ç&ixùp à JU Cour & par- 
mi, le. peuple. 

Don Quichotte acheva la fon liif. 
cours , & le Gentilhomme demeqra G. 
étonné , qu'il ne favoit plus qu'en croi- 
re, & il comrnençoitdéja ^fe reprocher 
la mauvaifc ppinion qu'il en avoir eue. 
l\ aloit reno^fer la copverf^ttion , quan4 
notre Chevalier vpïant paroître d'aflez 
loin une charetc qui portoit des ban- 
deroles ^ aycc des' Armoiries roïales , 
^ croïant que ce devoir cjrrc quelquç 
nouvelle avahturc , cria à Sancho qui 
s'étoit éloigné , de lui aporter prpm* 
tement fon çafque. 
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CHAPITRE XVII. 


i)e Ufltis grande marque de courage 
qUait jamais donne Don J^^'- 
choite ^ é* de tbeureufe fn de 
L'avant are des Lions. 

PENDANT que Don Quichotte faifoît 
le difcours que nous venons dé voir, 
Sancho qui n*y prenoit pas trop de plai- 
fir , voïant des bergers qui gardoienc 
un troupeau de moutons là auprès ^ ala 
«vers eux pour leur demander du lait ; 
il en avoic déjà acheté quelques petits 
fromages , & les aloit manger , quand 
il s'entendit apelcr ; & fe trouvant tout 
4 un coup preflc des cris de £bn Maître^ 
& embaraffé de fa marchandifc , qu'il 
ne vouloir pourtant pas perdre après 
Tavoir païcc , il la mit à tout hazard 
dans le cafque qu*ii portoit à l'arçon 
de la felle , & revint au grand trot voir 
ce que vouloit Don Quichotte. Ami , 
dit notre Chevalier^ donnes^-moi mon 
cafque; ou je ne me cannois pas en avan- 
tures , ou j'en découvre là une qu'il ne 
fait pas bon entreprendre que bien ar- 
çlé^ X«e Gentilhomme ^ qui cntendoic 
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parler Don Quichotte , jetta aufli-tôc la livh v. 

^A.. J ^"a ©J ' r. Ch. 3ÇYIU 

vup de tous çpccz 3 & ne voiant autre 
chofe <jue le chariot avec les banderoles^ 
crut queçc devoir être une voiture d'ar» 
geiit pour le treCor ro'ûl , & le dit à 
Pon Quichotte y mais lui qui ne k dé^ 
trompoit pas aifément^ croïant toujours. 
que tout ce qui lui ariyoit , étoit avant* 
turc , $c plus qu avanture , lui repondit 
feulement ; Mon Çentilhominc , un 
homm^ découvert e(l: à demi vaincu^ je 
re perds rien à ine tenir fur me$ gardes, 
& je n*ai que trop d'expçriçnce que j ai 
des ennemis viubles fie inviiibles qui 
PC fongent qu*îi me furprendre ; & pre- 
P^nt en pême tems le cafque des mains 
de Sançho , avant qu'il eût le loi/îr d'eii 
ptcr les froncuges , il fe le mit incpnti^ 
nçnt fur la tête , &: le petit lait comracr > 
ça à dégoûter de tous cotez fur fes yeux 
Se fur la barbe, Quç fera ceci , Sancho» 
s'écriart'il tout étonné ? on diroit quf 
tna tête fe ramolit « ou que ma cervelle 
fonde « &c que je fuë depuis la tête juC 
qu aux pies : en éfet je fuë à groflès gou«» 
tes, mais ce n'cft alTurément pas de 
peur 3 & il faut fans doute que cette 
fivanture foit terrible îiprès un tel pré- 
fage. Donnez^moi de quoi m'efluïcr^ 
^jp^u-t il I car 1^ fuçttr (U aveugle. §ianv 
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i^ivRi V. cho lui donna un mouchoir , fans dire 
tif. KVii. ^çy^^ rcirierciant Dieu en fon cdeur de 
ce qu il ne devinoit point ce que c'c- 
toir. Don QuicJiottc s'cfluïa le vifagc , 
&aïant ôt€ fctoicaifque pour^'eflUïcr auf- 
fi ta tête 3 & ^oir ce qui le rafrajlchi^ic 
ainfi.à contre-tems , ilvit cette marme- 
•ladei)lanchc, xju'il porta auffi-rôt au 
jîC2 -, mais il ne 1 eut pas pktôt fen^tie, 
jque reconnoiflant à peu près ce qucc'é- 
toît ; Par la vie de Madame Dtilcinée, 
^ ccria-t*rl , traître de gourmand , ce 
font des f Lonaages mous , que tu as mis 
dans mon cafquc^ Monfieur , répondit 
•froidement Sancho, fans s'étonner , /î 
ce font des fromages j i>aillcz-les-moii 
je les maage4:ai, ou que le diable les 
mange lui-^nêmc, lui qui les y a mis. 
-Vraiment, Monfieur, vous m'avez bien 
xrouvc y cft-ce que je fuis homme à fair 
jre de ces coups-là rO je w ai pas Ci gran* 
de envie d'atrapcr des coups de gaule. 
Ma foi 3 Monficur , il faut que j aïe des 
£nchai>teurs qui me perfccutent auffi- 
iien que les autres y & pourquoi en fer 
jois-je exemt , étant membre de Che- 
valerie ? Vous verrez que c-eft eux qui 
ont mis ces ordures dans votre cafque ^ 
^our vous mètre en colère , ôc me fai- 
^e encpre roiier ^o coups s mais pour 
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dette (ois ici je me nloquc de ces bons ^'''^-.?^J^ 
flfrontcôf s , j att afiirft à mi bon Maître, 
qui cotinoît bien toute leur tnalice , Su 
qui fait bien que R j'avôis dû fromage 
éc du lait , faimcrois mieux le mettre 
dans mon eftomac que dans un cafque^ 
Tout cela peut être , dit Don Quichot-' 
te , mais il feudra enfin que cela finiflci- 
te Gcntîlht>mme regardoit , & écou- 
toir tout avec atention , & ne cefloiC* 
d'admirer tout ce qu'il voïoit. Cepen- 
dant Don Quichotte , après s'être oieif 
tffuïc le rifage ÔC la barbe , Ce* mit W 
cafquc en tête , regarda fi fdn épéc te- 
noit au'fbure^ y & s'afermifïànt fur le^/ 
ctticrs > & btanlaiit vigoûrfeufemenlt fa 
hnce : Vienne déformais tout ce qujt 
poufa , dit-il'3 nie voici crt état de fai-^ 
le tête à^ Satan même. Sùf cela , Icf 
chariot ariva avec un bohmre fcu-*^ 
kmcnt , &rqui'étoft affi* fur le der- 
rière y Se le charetier monter fur une* 
des mules. Don Quichotte fe campa a«f 
dcvianf , & critf à Cts gcns-fâ : Où al- 
Ici- VOUS', ttits anîis , qa'cft-cc que çc^ 
éhaïiot , quV' a-t'il dedans ,- Sc quelles 
banderoHes foiit-crc-là î Mdïifiefir , ré-^ 
pondit le Char'çticr, le cbàriôt eft à* 
Itioi', &' fly a dedarîsdeuîT lions , dans» 
deux c|igès > qiic le Gouverneur d'Or jbs^ 
Tome UJy S 


' armoiries roïales pour faire connoîtrc 
que cela lui aparcient. £c les lions font>- 
ils grands , demanda Don Qjiichotte 2 
Vraiment oui , ils font grands , répon- 
dit le compagnon du Charetier j & (î 
grands , qu il n'en cft jamais venu d^ 
Semblables d' Afrique ^ au moins en Ef* 
paene s c'eft moi qui les garde , ajouta- 
rif, & j'en ai paflc bien d'autres en ma 
vie ,. & non pas de pareils ni d'apro* 
chans. Dans cette première cage eft le 
}ion , Se la lionne cums Taurra ^ Ils onr 
grand'faim à l'heure qu'il eft , car d'au-^ 
jourd'hui 3 ils n'ont mangé 9 ainfi, Mon^ 
iîeur a laidèz^nous continuer notre che^ 
min 3 s'il vous plaît , jufqu'au lieu où' 
nous devons leur donner a manger. Le 
Charetier faifoit jnine de vouloir pou/^ 
fer plus avant > quand Don Quichotto 
foutiant un peu : A moi des lionceaux», 
dit- il y des lionceaux à moi ^ & a Theu^ 
re qu'il eft. Ah i il faut faire voir à ce 
Monfieur qui les envoie 3 fi j^ (iii^ 
homme à m'épouyanter pour des lions^ 
Mettez pic à terre ,: bon homme y Se 
puifque vous êtes le gouverneur deS' 
lions 3 ouvrez les cages , & me les fai* 
tfis fortir , c^e je leur fafTe çonnokrc 
^ mliçQ. de ccttt campagne qui ^^ 
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Don Quichotte de la Manche en dépit cîf. xviû 
des Enchanteurs qui me les envoient. Ah, 
ah^dir alors cnlui-niême k Gentilhom** 
me, il n'en faut plus douter à ce coup^ 
notre Chevalier Fait bien voir à quoi 
on s'en doit tenir. Sancjdo s'aprocba en 
même tems de^lui y tout tremblant > Se 
lui dit : Hé , Monfïcur , pour Tamour 
de Diçu , empêchez que mon Ma'trc 
ne combate ces li ons'i Par ma foi. Mon- 
lîeur , ils nous vont tous mètre en pie- 
tés. Qroïez-vous votre Maître adèz fou,' 
répondit le Gentilhomme , pour vous 
faire craindre qu*il en vienne aux main» 
avec des lions? II n'eft pas fou , dit Ss^n* 
€ho ; mais c'eft un homme qui ne craint 
tien. Alcz , alez , repartit le Gentil-* ' 
iiomme , je vous répons de lui , Se 
s'aprochant de Don Quichotte ^ qug 
Vôuloit à toute force qu'on ouvrît 
les cages : Seigneur Çhcvalietjui dit-ily 
les Chevaliers errans doivent entrepren-^ 
dre des avanturcs y dont ils puiffent ve^ 
nir à bout , Se non pas d« celles où ils^ 
voient bien qu'ils m Guroicnr réirffir ;> 
car la témérité eft une brutalité farou*- 
che Se inconfiderée , <{ui tient' plus d«^ 
ia folie que de la^ vei itable vaillances 
D uîileurs et n'eft ptfséontttf vous que^ 
1 on «nyoKe ces lion^ v c'eft un pr^ck^ 

ij 
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c- ^'xvn ^"^ ^*^^ ^**^ ^^ ^^^ , & ce ne fcroic 
' pas bien fait d'interrompre le voïage 

cte ces gens qui en doivent répondre* 
Mon Gentilhomme , répondit brusque- 
ment Don Quichotte , mclcz^vous de 
▼OS' perdrix & de vos filets, & laiflez. 
à chacun faire fon métier *> c'eft ici le 
mien'j & c eft à moi l&e favoir fi les 
.Kohs viennent contre moi ou non : &. 
fe tournant promtement devers legou- 
verneur des lions i Vseillaquç , lui cria- 
t*il > par le. Dieci , fi^tu n'ouvre ces ca- 

f€S fur le champ >. je te cloué tout-à- 
heure avec cette knce^ contre ton cha- 
liot. Hé^ Monfieur, s'écria le Char- 
ticr voïant Don Quichotte fi refolu ,, 

5 oôr l'amour deDieu^ foufrez'quc JC' 
Àtacbe mes mules , & que je m'enfuïe 
avant qu'on ouvre aux lions , parce que 
s'ils £e jetenr une fois fur ces pauvres^ 
animaux > me voila à^'aumone pour la 
rcfte de ma vie i xar ,. devant Dieu , je 
n'ai d'autre bien que mes mules & ma 
charcte. Miferable, répondit Doa 
Quichotte 3 qui manques ae confiance, 
décens & t'ôtes du chemin , fi tu en as, 
fi grandes envie V mais tu verras bien- 
tôt que tu n'àvois pashcfoin de* pren- 
dre cette précaution.. Le Ghartiet ne 
fe le fie point dice deuj;: fois ^ . il ff? jçta> 


î terre à grand-liâce, & détela fcs mu- cln'^xvii^ 
ks. Et aiiflî-tôt le gouverneur des lions- 
fc prit à crier àhautc voix: Je vous prens* 
à témoins , Meifeurs ; cjiie c'cft contre 
rtia volonté, & par force, que j'ouvre 
la porte à oci lions , & que je protcftc^ 
contre Mbnficur de tout le mal qui en' 
peut ariver 3 comme auffi de la perte dcr 
mes frais & de mon voïag'c ^ Je vou9 
avertis auffidc vous mcttte tous en fii-' 
*eté, avant qtic j'ouvre les eàges , car 
pour rtor; je ne ni 'en mets pas en peine,' 
& je fliis bien affuré que les* lions n&. 
me feront point de mal'. Le Gentilhom- 
me voulut' encore une fois détourner' 
Don Quichotte d'un fî étrange deflcin; 
lui difiint que c'ctoit tenter EHeu , que» 
desWpofefà on danger fi^ifible* Mais? 
Don Quichotte lui repoftdit , qu'il fa-- 
voit bien ce qu'il fàifoit. Prènez-y bicrf 
garde , répliqua le Gentilhomme , af- 
lurémtîït vous voustronipez. Hé bien,* 
Monficui', repartit Don Quichotte, fr 
Vous croïcz qu'il y^ air târft de péril ,■ 
Vôiis n'avez qof*à donner de l'éperon. Se» 
Votts ôtcr dii chemin. Saiicho, voïant? 
que lè Gentilhomme n'y faifoir rieuy^ 
voulut auffi cflâïer de détourner Couf^ 
î»îaîtrc, & les larmes aux' y eux^ ille^ 
ftplia de n'entreprendre poîiit cette? 
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fc*xvu *^*"^^'^ > difiuit que celle des moulins» 
' à vent , Se celle des foulons n ccoicnc 
que jeu d*enfans au prix , non plus que 
toutes celles qu'il avoir cntreprifês en 
fa vie. Prenez garde , Moafieur, il n'y: 
t point ici d'Enchantement, ni rien de( 
femblable. Mon cher Maître, )*en ai: 
vu un patte au travers des barreauic 
de la cage ) Se par ^la foi , à voir le» 
ongles y il faut que le lion foit plus gros 
qu'un éléphant. O l la peur te le fer» 
bien-tôt voir auflt gros qu'une monta-»' 
gne, répondit Don Quichotte -, retires- 
toi , rnon pauvre Sancho , tu pers ton 
tçms, auflS-bien que les autres j qu'il tt 
fouvienne feulement, ^*il arive que je 
ftieure ici , de ce que nous arêtâm^-s au-*f 
trefois enfemble ; tu iras trouver Dul- 
cinée , & je ne t'en' dis pas davantage*^ 
Il ajouta à cela quelques parles qui f(* 
^ci>t bien connoîtrc^ que rien n étoit 
capable de le retenir^ Le Gentilhomme 
ne laiiTa pas de faire encore de nouveau?^ 
4forts i mais voïant que c'étoit inutile^' 
ment , & ne fe trouvant point ea ecat dcf 
féduire un fou bien armé , 8c qui n'en^^ 
tendoit pas râilkrié , il prit le teifis dd 
9 éloigner avec Sancho Se le muletier y 
^ui b»terentvigoureufemcnt leurs moYif 
^^> du talon & de U vpix> pendanf 
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^c Don Quichotte faifoit mile menaces ÇH.'^xvm 
ai^gôuverneur des lions. Le pauvre San- 
cbo s^n atoit acablé de douteux , pieu'^ 
r ant la more de ConM^ître, ma cioïoit 
^é|a voir entre les gtifes deis lions *, it ' 

niaudiâoit mile fois & mauvaife fbr^ 
tune, & rbeurc au*it s'éroic ataché au 
£crvic^ d*un _grana fou r Se en rcgrctanÇ 
lai perte de (Sa tcms & de fes recom-^ 
ipcnfes , il ne biffoic pas de talonner le* 
^rifon y fut tout quand il tournoi t la tâ^ 
ce, & quand il jctoit les jpçux tur le cha--* 
«oe , il lui prcnoit un furfaut terrible ^ 
êc il s agitoit de telle forte fur fon âncj^. 

rut le hâter d'aler , <iu il avoit bien dc 
peine à fc tenir. Qi^and le garde del 
ii^ns vit nos gens alTez éloignez^ il pri^r- 
de ^ïouvcauDbnQîjichottc de ne le point" 
contraindre d ouvrir à de fi dangcreu* 
animaux ^ & voulut encore une fois lut 
remontrer h grandeur du péril y mair 
notre Chevalier ne fe 91e fourirc , Ôf 
lui dit feulement de fe dépêcter : S4 
©cndant qtic le gouverneur, des lions y 1 
^î n agifloit >|u'ave€ répugnance, s'o*- 
cupoit.lentement i ouvrir une' des car 
ges , Don Qui^hopre fe mit à penfer s'it 
ne ieroir point Meilleur de combatre jl^ 
pié quit cheval, & confiderant enôn^ 
^uc Rofliaaatc gourqit s'ejgQuvaacer ^ 
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^*xvu ^* ^^^ ^^ ^^^ ^^^^ animaux , il Te jéfc' 
promtèmcat à terréj,& cmbraflant fortes 
rticnt fdn feie, 5è Ixpécà lamain, il ala 
Sujet de avec un courage intrépide fé caiùpcï dc- 

w'Rgutc. ^^^^ jç çh^j-iQç^ Çq recommandant àÛiett 

de tout fbn c:\dBur j'êc^ invoquant Mada- 
me Dulcinée. 

En cet endroit rÀutc'ur de Imftbif é né 
{>eut s'empêcher de faire cette exclama-^ 
don I O brav*, ô valeureux: Don Qui- 
t^liottc, rhbûncUi? & là gloire de làMan- 
t«he , & le vtài' modèle dè^ ptîis vaSUans 
Chevaliers ertans^, aVéc quelles parolds 
pourois-îe racTôntferunéaûîbn fi'éton- 
riante? quelle force leur dônnetai-jc pour 
faire croire aux fîêclcs à venir uhcf Cnofe 
fi incroïable, & où trouverai- je des 
loihnge^ qui ne fi)iérït iiiBniir^enc au 
deflbus d* la' grandeur de' ton côiirage? 
Toi fcul a pié , z^ec f^épce feule , & 
Couvert d'un rhéchàrif écui tu défies, & 
tii atens ddux lions nion((cueux^ 8c lei 
»lus farouches qii'aïcnt jamais' prodùrt 

fs forctîs d'Afrique , & Ics^deftrts àt 
Eybic ! Que tes Exploits iti^es te fer^ 
Vent deloiiange, Heroi iiïtoftiparablci 
& qu'ils ihe fervent de gâtants envers 
k poflerité , des merveilles inôiîtcs que 
jW à lui aprendre dans la faite df cette 
^0witabU hiAoirc^ 

ht' 
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Xc conduâieur des lions , voïant ^•'^'^* ^ 
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qu il n y ayoït plus moien de s en de- 
dire , 8c ne voulant pas atirer fur lui 
la colcre^de Don Quichottc,qu il voïoic 
en pofture d un homme iralpaticnt de 
çonàbatrc , ouvrit icnticremcnt la cage 
dH lion , qui parut d'une grandeur ex- 
traordinaire 3 av.ec le regard farouche 
$c terrible. La première chofè que fit 
cet animal , fut de fe tourner d'un côtC: 
fur l'autre 3 apr^s il commença à s'éten- 
dre , en alongeant les pattes , & dc- 
Cbrrant les grifes^ puis il ouvrit la gueu^ 
le 3 & aptîès avoir baillé tout à (on aife, 
U fe paua un pié & demi la langue fur 
Ips yeux : c^fuitc de cet agréable prclu- 
de^ il avança la tête tout entière hors de 
l^^rage , & avec des yeux ardens , & un 
air capable d'épouvanter l'homme le 
plus hardi y il jeta fièrement la vue de 
çofc & d'autre. Don Quichotte^lc con*- 
^iRcrant atentivem^cnt , l'atendit tou- 
jours de pié ferme , mourant d'envie 
d'en venir aux prifcs, & s'aflurant qu'il 
l'auroit biexirtôt mis en pièces. Mais le. 
lien , plus fage que notre Héros , & le 
méprifant peut - erre , après avoir re-, 
;ardé de cout^ parts , (ê recoucha toUC 
[pucement ^ lui tournant le derrière, 
Çc que voïaiit DoxiQuichottp> il cx^m^ 
Tme m. T 
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^^iT^xvii* ^"^^^^*^^ ^^ maître du lion de le harceler 
à coups de bâton , & de le faire fortir à 
quelque prix que ce fut. Ma foi. Mon- 
(leur , non pas pour tout votre bien , ter 
pondit-il y ic ferois le- premier qu'il 
niangcroit, (i je Tavois mis en colère j- 
il ne tient qu'a lui de fortir , ne m'ct^ 
demande j pas davantage s & franche- 
ment 3 puis qu il n'a point fprti , il nç 
le fera pas de tout le jour. Mais, Mon- 
teur 3 n'f tes-vous pas content ; & n*a- 
vcz-vous pas aflcz fait voir votre vail- 
lance ? Je te donnerois bien à di^ autres 
à en faire autant > yous ayez défie Tcn- 
nemi , vpus Taycz atcndu , qu'cft-cc 
qu'on peut faire davantage ? Pardi , 
c eft lui qui c^ vaincu , & vous le vie-- 
torieu^.Tu as raifon^ditOpaQuichotte, 
fermes la cage , mon ami , Se donnes- 
moi une atcftation en bonne forme do 
tout ce que tu m*as vu feire , c'c^* 
à - dire , comme tu as ouvert au lion^ 
que je l'ai atcndu , & qu'il n'cft point 
/brti ^ que je lui ai donné tout le tems 
qu'il fàloit y Se qu'au lieu de venir , il 
i cft couché. J'ai fait tout ec que je dc- 
vois de ma part , je ne fuis pas obli- 
gé à davantage j 6c nargue des Enchah^ 
îcurs 8c des enchantemcns j & vive la 
^çricablc Çhey;^çric« Tu n a$ donc qu'^- 
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fermer, commtf je tai dit , pendant Lïvile y* 
r^ueje vais xapcler nos fuïards , afin ^"-^^^ 
qu'ils aprencnt toute la vérité de ta bou- 
ciïc propre. I-e gouverneur des lions 
ferma la cage , & Don Quichotte met- 
:tant Ton mouchoir au bout de fa lance, 
Ja leva en luut > pour faire figne aux 
,£uïards, de revenir. Sancho couroît en- 
core auffi<bien ^ue les autres } mais 
comme il tournoit de rems en tems la 
tête , il aperçut ic fignal , & s'écria en 
^ême tems:Je Cois pendu^â mon Maî« 
tre n'a défait ces raonftres , puis qu'il 
nous apele« A ce cri^ le muletier s'areta. 
Se le Gentilhomme qui avoit pris les 
jdevants , comme le mieux monté , re- 
vint fur fes pas , Sc reconnoiffant tous 
^uec'étoit Don Quichotte qui leur fai* 
foit figne 3 ils commencèrent peu. à peu 
àfe raflurer de leurs fraïeurs , Se après 
avoir quelque tems cheminé au petit pas, 
ils entendirent clairement la voix dé 
Don Quichotte , auprès de qui ils fe 
Kndlrent enfin .Camarade,dit DonQui- 
jchotte au muletier , ateles tes mules^ 8C 
continues ton chemin 9 & toi , Sancho, 
adonnes deux écus d'or à ces ecns,en re- 
.compenfe de ce qu'ijs ont oicn voulu 
Varêter pour l'amour de moi. Les voila 
de bon ccpur ^ dit Sancho en les tir^^c 

Tij 
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L^^^vt/îX* de fa bourfc, mais quc^font devenus Ici 

«H. XVII. !• • A »•! */• •! 

' lions , ajouta-t 11 ? font -ils morts ou 
yiyans ? Alprs le gouverneur des lions, 
prenant la parole , cpmnuenjça à racon- 
ter conimpnt tpute Taétion s'étoit paf- 
fee y exagérant du mieu^ qu'il put ^ à fa 
n^aniere , la valeur de Don Quichotte ^ 
& atribuant la poltronnerie du lion à la 
ffaïeur qu'il lui avoir faitç. Hc bien ^ 
que t'en lemble , Sançho,dit Don Qiii- 
c|iotcc^jen (ç tournant deycrs lui? croisT 
tu qu'il y ait des Enchanteurs àréprcu- 
VjC de la vaillance? LesEnchanteurs pour-: 
roient peut-çtre bien me dérober la vie-!-, 
tpire , mais avec tout leur pouvoir ils 
ne fautoient diminuer mon courage. Le 
Chareticr atela (zs mules , & partit avec 
le cpnduâeur des lions , qui dit à Don* 
Quichottç , qu'il raconteroit par-touc 
l'adlion qu'il venoit de faire , & qu'il 
la diroit au Roi même fi-tôc qu'il fecoit 
arivé à la Cour. Si par hazard > repartie 
Pon Quicfeottç , Sa Majefté vous dcr 
mande qui l'a faite , vouç n'avez qu'à 
lui dire queç'je/l IcChçvalier desLionsi 
car déformais je yti\x% porter ce npm , 
au lieu de celui de Chevalier de la Tri(ï 
te-Figufre^felon la cputume des ancien^ 
Chevaliers ertants^qui en changeoient i 
^u^ fantaiûçt }ls fe iepareirent 4inii ^ ^ 
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Don Qiiichottc., Sancho,& Don Diego ^',J'^^vn* 
de la Miranda pourfui virent leur chc- 
«lin.Pcndant tout ce tcms,DonDiég(y à- 
voit toujours regarde ateEtivcmcnt et 
^ai fe pafloit^ ne fâchant prefque quelle 
opinion il devoir avoir 4? Don Qui -^ 
chottc , en qui il trouvoit également & 
du bon jfens & de Textravagancê. Com'^ 
me il n'aroit pas encore lu la première 
partie de Tkiftoire de notre Chevalier i 
il ne favoit à quoi s'en tenir yic ne pou- 
iroit comprendre qu'un homme j dont 
les paroles étoient pleines de fens > 
put faire des aâibn^ /i imprudentes. 
Don Quichotte le tira de (a rêverie^ 
en lui difant : Je ne doute pa^^Seigneut 
Don Diego , que vous ttc iùt preniez 
pour un homme téméraire » & égaré de 
ion fens 'y Cair à voir mes avions , il eft 
pteiquo impoflSble d*cn faire un autre 
jugement ? cependant Je voys avenir 
que je ne luis pas iî fou que vous avez 

f?û vous l'imaginer. Un Chevalier figna-»- 
e fa vigueur aux yeux de fon Roi , en 
traquant un fier taureau, & le couchant 
par terre d'un coup* de hmce : un autre 
fc rend fameux dans un tournoi, en dé-» 
fâirçonnant tous ceux qui fc prefcntent.-' . 
un autre plus galant fe fait valoir auprès 
des Dames 3 dans une courf&de baguè^ 

rr* • • • 
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c ^"'^vu ®" ^^^ "^ '^^ ^ faifant voir fon adrcfïè^ 
' & qu il fc prend de bon air à tout. En 
un mot,Ies Chevaliers qui doivent ctr« 
l'ornement de la Cour des Princes , onc 
bonne grâce d*être perpétuellement dans 
les joutes & les tournois , comme par 
divertîflemcnt , & pour fc tenir en ha- 
leine y & les plus aaroits & les plus vi- 
goureux aquiçrent toujours delà gloire V 
mais le Chevalier errant cherche une 
gloire plus cfcâ:ivc dans les avanturcs ,. 
en trâverfant les dcfcrts ^ les forêts & 
les montagnes* 

Un Chevalier errant , dis- je , n'a pas 
moins bonne grâce à fecourir une pau-^ 
vrc veuve oprimée dans fon vilagCy 
qu'un Chevalier galant à paflèr tout fon 
tems à demner des Fêtes aux Dames au' 
milieu d'une Vile. Les Chevaliers, Sei- 
gneur Don Diego , ont diferens exerci- 
ces. Le Courtifan s'empreflè pour le* 
divertiflcment de la Coût & ics Da- 
mes, il invente des jeux, des tournois &C 
des joutes ; & il faut qu'il foit libérât 
Se magnifique , ainfi il remplit les de- 
Frofeffion voits de fa profcffion. Celle du Cheva- 

hlr mant ^^^ errant eft de courir le monde , d'a- 
fronter le péril , quelque part qu'il Ce 
prefentc , d'aprendre toutes fortes d'à- 
vantures ^ & de tenter l'impoffible ;^ 


1> É I) o ri Qù i c iî o T T É. £13 
il mcprifè la £oif & la faim , la rigueur ^'^V^^^- 
du tems,rintempcric des faifons & des 
climats 3 il fe joue des lions Se des lu- 
tins ; ne fait ce que c cft que de s'épou- 
vanter à la vue des plus horribles mon- 
ftres : & le travail & les armes font tout 
fon plaifîr Sc fon repos. Et puis doncf 
^uc le deftin a voulu que je fuflc Cfaeva^? 
lier errant , c cft à moi d en faire Texer- 
cicc^& d'en remplir dignement la pro-' 
fef£on. Ainfi , Seigneur Don Diego y 
je n'ai pu m'empêchcr d'araquer ce^ 
lions , quoique je vifTe bien que c'ctoit 
Une témérité extrèm'e;fnais j aime mieu^ 
que l'on ni'acufe de pouflcr la gloire de' 
la Chevalerie jufqu à l'excès , ^ue de I2 
moindre negKgence 5 & de la maniéré 
que les hommes parlent de la valeur dés 
autres , je fuis bien aifc qu'ils pc puif- 
fent dire autre chofe de moi , finon que 
je fuis brave jufqu'à être téméraire. En 
vérité , Seigneur Chevalier , dit Don 
lîicgo 3 tout ce que vous faites & tout 
te que vous ilites me paroît admirable v 
6c je fuis perfuadé que fi les loix & les 
ordonnances de la Chevalerie errante 
étoient pcrduSs , vous les auriez bien- 
tôt rétablies y en étant mieux inftrmic 
que tous les Chevaliers du monde cn- 
lemblc. Cependant , il fc fait tard y 
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cm^vii' ^*'"bIonï le pas , afin d'arivct (î'aflSï 
' bonne heure a ma niaifon , où je . fêtai 
bien aife de profiter de tout le tems que 
vous voudrez me faire ^honneur d'y 
demeurer. Je tiens à honneur les ofrcs 
^ue vous me faites. Seigneur Don Die- 
go, dit DonQiichotte. £nmêmeccm$ 
lis preflèrent leurs chevaux, fie environ 
fur les deux heures ils arivetenc à la mai- 
ion de Don Diego. 
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HISTOIRE 

DE L'ADMIRABLE 

DON (QUICHOTTE 
de;la manche. 

LI V R. E S I X ï E' M E . 

"c'hapitre XVIII. 

De ee (jui driva à Dm J^ichotre 
Ddns U maifon de Vnn Diego. 

JO i* Quichotte , en entrant liym vt 
dans U maifon de DonDié- citjivui' 
go.qu'il trouvabclle 8c gran- 
ilcjapcrçutdanslacour quan- 
tité de tonneaux , de ceux que l'on fait 
AU Tobofo *, & cela le faifant tcflouve- 
nit de £â Dame enchantée, il comment 
çt à foûpitCE , & ùxis ptcndïe gaidc » 
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CH.xvin'. c« qu'il difoit , & qu on pouvoir l'en* 
tcnatc : O incomparable Duldnce , 
' s'écria - t'il , quand verrai -je finir 
res difgracçs ? Sur cela ariva le fils 
de Don Diéeo , tenant par la main hL 
' Senora Chriitine , fa mtre , qui venoit 
pour recevoir fon mari. Si-tot que Doir 
Quicîiottc la vit , il fc )ctâ à terre , & 
IViant ialuce avec fa bonne grâce ordi- 
iiaire , il lui demanda civilement le^ 
inains à baifer.Ma fcmmc^dît Don Die- 
go , c'cft le Seigneur Don Quichotte 
ae la Mancke > le GheValicr enfant le 
iplus fage & le pltfs yaillant du monde 9 
vous ne fautiez lui faire un trop bon 
acuëil y ni lui rendre aflcz de reipc<3:s.* 
La Senora Chfiftine fît beaticoup de ci- 
vilitczànotreCheyalier,&après qu'il y 
eut répondu avec autant de courtoi/îe y 
Il falua le fils y & ih.fe firent l'un à l'au- 
tre de grands coniplïmens. Énfuitc on 
ïnena Don Quichotte dans une fale, où' 
^'étantfaitdéurmer par Sancho ^ il de- 
meura en chauffes à laVallone, avec 
àne camifoUè de chanK)is , toute pleine 
de la craffê de fes vieilles armes^ un co-^ 
let de fimple toile y les brodequins à la; 
Morefque ^ &c hs fouliers bien cirez , 
& pour comble d'ornement un large 
baudrier de loup marin ^ oit pendokf 
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ù bonne épée , avec un petit mantclct i-jvr^ï vr. 
de drap minime fur fcs épaules. Mais 
avant toute chofc , il s'ctoit lavé le vi- 
fage & la tête^vec deux ou trois éguie«- 
xhes d'eau ^ encore avoit-il eu bien de 
h pdne à démêler fes cheveux , qui é-^ 
toi en t comme engluez du kit caillé qui 
avoit feché déâîis. Pendant qu'on laif- 
foit à Don Quichotte le loifîr de fe dé- 
farmer , Don Laurenço » fils de Dotv 
Diego , dit à fon père : Qui eft le Gen- 
tilhomme y Moniîeur y que vous nous' 
avez amené ? I^ous fommes également* 
fîirpris , ma mcre & moi ,. de foii air y 
de fa mine 8c de fbn nom y 6c encore' 
plus de ce que vous dites que c'eft un 
Chevalier errant l En ver ite^mon fils y 
jfe ne faî que t'en dire , répondit Don^ 
Diégo;c'eft un homme qui parle de très-' 
bon (cnSySc qui fait les plus grandes fo- 
lies du monde*) & comme je njis témoin 
de l'un & del'autre , je ne puis bien me 
déteriïiinér y quoi qu'après tout je 1»' 
croie be;iucoup plus fou que fkge.Mais 
entrctiens-^le toi-même, & tu m'en dira»' 
ton fentiment. Au même moment Don^ 
laurenço ala chercher Don Quichotte^, 
qu'il trouva déjà forti de la ùlt y dans 
le gentil équipage que j'ai dit y &après^ 
i^uelques difcours qu'ils eurent eniencl^; 
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livikE VI. blc Don Quichotte lui dit : Monlïeur ^ 
je me réjouis d« ce que vous êtes digne 
fils du Seigneur Don Diego ; il m'a af^ 
furé que vous avez beaucoup d'efprit , 
& fur tout que vous êtes grand Poëtc. 
Pour Poëte, cela pouroit ctre,rcpondit 
Don Laurenço^mais pour grand Poëtc, 
je ne m'en pique pas 'y jWme véritable- 
ment laPoëfie^Sc a lire les bons auteurs^ 
mais , Monficur,c*eft tout,& mon pcrô 
fè moque de moi quand il m'en atribue 
davantage. J'en ai encore meilleure opi* 
nion de vous> Monsieur , repartit Don 
Quichotte , de vous voir parler fi mo-- 
deftcment v car il iTy à gueres de Poere 
qui n'ait de la pf éfû^ption y Se qui ne 
croïe êtrelelplas habile du métiet.Mais'^ 
Monfieur > dites-moi y je vous prie , 
quels Vers font-ce que Ton Vous a en*- 
Voïcz , & que Monfîetfr votre père dit* 
qu'ils vous font un peu de peine? Si c'cft 
quelque glôfe ^ je m'y entens un peu, & 
je voudrois bien fa voir les Vers y fi vous 
voulez prendre la peine de me les dire; 
Il me femblc , Monfîcur > dit Don Lair* 
renço à Don Quichotte, que vous avez 
étudié , & je Vous prie de grâce , i 
quelle ficnce vous ctes-vous particu-» 
liercment apliquc } A celle de la Chc-* 
."ralene errante^répondit Don Quiçhotr' 
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DB Don Qwichottî. nf 
te iquiNvaut bien la PoHfie , à quelque ^'^^^^ ^^• 
point qu on y puiflè exccler. Pour ne ^"* ^ ^ 
vous pas mentir ^ je ne connois point 
cette fiencc , repartit Don Laurenço , 
èc je n'en ai encore jamais oui parler. 
C*cft unefience , répliqua Don Qui- vaicrio 
chotte , xjui renferme jcn foi toutes cel- '^^^^r 
les du monde. Celui qui en veut faire 
profefllon y doit être Jurifconfulte , 6c 
favoir les loix de la Juftice deftributive 
Se commutative y pour rendre à chacun 
ce qui lui apartient ; il faut qu'il foie 
Théologien > pour pouvoir rendre rai- 
fon de ia foi toutes les fois qu'il en eftr 
queftion : qu'il fâche la Médecine , Se 
connoiflè la vertu des Simples , parce 
qu'au miUeu'des montagnes 8c des de-* 
icrts,il ne trouve pas dcsgensà propos 
pour le panferde les bleflures. S'il n eft 
point inftruit de l' Aftrologie , & qu'il 
ne connoiflè pas les Aftres , comment 
connoitra-t il la nuit quelle heure il peut 
être , en quelle partie du Monde il fe 
trouve , &c la diference des climats ? S'il 
ignore les mathématiques , Se les forti-f 
fications , il ignore les chofes qui lui 
font les plus necefTaires , Se qui con-r 
viennent le mieux à Ùl profeiuon. En 
un mot , il doit poiTeder toutes les ver*?.. 
tu$ tbcQlogalç$ SiÇ cardinales, £r poiU 
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LiviLE VI. décentre à de petites particularités ^ il 
CH.xviii. £^^^ qu'il fâche ferrer un cheval, racom- 
fnoder la fjbile & la bride , nager > fku- 
Cer y fe bien iery ir d'un cheval , danfêr. 
Élire des atmes , & toutes les çhofcs 
qui font d'un bon Cavalier , ôc qui le 
i^iaiitez rendent agréable. Jl faut fiir tout qu'il 

'' 4ans i^s peniees , honnête en Tes parQf 
les y libéral , vaillant , infatigable dan$ 
les travaux , paçient dans radverfîté , ^ 
^u'il Te prête inceflàmment aux befoîns 
.des autres , & foûtienne la vérité tou^ 
jours 9 6c en tous lieux 3 aux dépeos dç 
fa vie. Voilà ^ Seigneur J^aurenço , Ie$ 
parties qui composent le vrai Chevalier 
errantsiuge^àprefcnt quelle fience c'eft 
que laCbevaletie^ & s'il y en a qui pui(& 
entrer en comparaifon? Sicelacft, Mon- 
sieur , dit Don Laurenço^ aflurétnent cet* 
te fienceeft infiniment au-deiTus des aur 
^trcs.Comment l Si celaeftî repartit Don 
4[^ichotte. J^ veux dire » répliqua Don 
Laurenço , que j'ai de la peine a croira 
qu'il y ait jamais eu ^ & encore moins 

Ïii'il y ait.à prcfent dans le njonde des 
hevalicrs fi acomplis. VoiU jufte- 
jmcnt y dit Don Quichotte , comme par- 
le la plupart des gens , Ôc je voi bien que 
^ Iç Ç^l Ac tut un ipiraclc expcèi 


)D £ Don Quichotte, iji 
ur leur faire connoîcre qu'il y a eu eH^.xyuî' 
âcs Chevaliers errans , & iju il y en a 
jcncore _, c'cft fc vouloir rompre la tête 
que de prétendre de le leur faire croire. > 
jjt ne m amuferai point, pour Ip prefcnr, 
xnon cher Moiîâcur , à vous tirer d'une 
erreur qui vous eft commune avec tant 
d'autres i tout ce que je puis faire , c'cft 
de prier le Ciel qu'il vous éclaire , en 
vous faifant voir le l)cfoin que l'on a eu 
de cesChcvaliers dans les ijlccles paflcz, . 
& combien il (croit avantageux qu'il y. 
en eût encore. Mais c'efjt aujourd'hui 

}70ur les péchez du monde que triomph^ 
a moleflc,i oi/îvcté , & tçut le rcfte des 
vices. 

Pendant que Don Quichotte faifoit ce 
difcours Don Laurenço,qui l'obièrvoic 
(bigneufement , trpuvoit enfin qu'il s'ér 
toit un peu échapé: mais avec tout cela > 
il jugea que ç'ctoit un foû fort divertit 
iiht, &qui , à la Chevalerie près , ^voic 
beaucoup d efprit.Ônles apcla en même- 
Items potir dîner , & Don Diego tirane 
(on fils à part > lui demanda ce qu'il pen- 
foit denotreChevalicr Je vois bienMon* 
^eur, rcpondit-il,quc tous les Médecin^ 
du monde ne viendroient pas a bout de 
le guérir. Jl eft foû fans remède ; maiç 
^n yçrité ç'eil un agreabb £bû-, ^ qui 
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LîviLE VI. a de trcs-bons inrcrvalcs. Ils fe mirent 
"à table . & firent bonne chcrc. Don Qui- 
chotte s'en loiie extrêmement » mais il 
nje trouva rien de plus admirable que le 
{\lcnce qu'on obfervoit dans toute la 
maifon > qu'il comparoir en lui-même à 
un couvent de Chartreux. Si-tôt qu'on 
eut défervi,Don Quichotte pria inftam- 
ment Don Laiircn^o de lui faire voie 
Us vers dont il lui avoit parlé^Monfieur^ 
répondit Don Laurenço^je ne fuis point 
de ceux qui meurent d'envie de faire 
voir leurs ouvrages , &.qui font fcm- 
bknt de les refufcr pour s'en faire prier ^ 
Je m'en vais vous lire ma glôfe ^ que 
j'ai plutôt faite pour m'exercer l'efptit 
que pour en tirer aucun avantage 3 Se 
vous m'obligerez de m'en dire votrefen- 
timent fans nule complaifànce. Un de 
mes amis y & qui étoit un fort habile 
homme ^ dit Don Quichotte ^ me di^ 
foit un jour qu'il ne confcilleroit pas 
à toute forte de gens d'entreprendre de 
^ire des glôiès ^ parce que c'eft un 
ouvrage tres-dificile,& dont les règles 
font fort étroites. Jamais la glôfe ne 
s'acorde bien avec le texte ; elle s'é- 
loigne fouvcnt de l'intention du fu- 
jet » & les loix en font fi feveres ^ 
.^ujellp ne fibufre ni interogations ^ ni 

cJiangemçpR 
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irhangemcnt de fens.ni cent autres cho- livre v, 

r ^* ^ j Ck.XVIu. 

les qu on permet en tout autre genre de 
Poëfîe. En vérité , Seigneur Don Qui-* 
chotte , répondit Don Laurenço , vous 
m'apreftez là feicn des choies que tout 
îe monde ne fait pas \ Se j avotie que je 
n'en atehdois pas tant à vous trouver en 
défaut y mais vous m'écbapezr toujours 
dans le tems que je croi le plus vous 
tenir. Je n*cntcns point ce que vou^ 
voulez dire , que je vou» échape , re-^ 
partit Don Quidmtte, Je m*cxplique^, 
rai mieux , dit Don Laurenço > pour 
l'heure voïons ma glôfe. Voiisi le uxtà 
qu'on m'a cnvoïc . 

Si mon bonheur faffe pofêVùit tncorre*^ 

naittf , 
Êtfans «M faire é^tenâti Uffdammx a^ 

venir i 
Om que des tiHjoud^hêi rdvenirpât fn^ 

Tùîtri y 
ÙH qne j€ feujfe' enfin fi men mal doi» 

finira 


Et voici la' gloie que j'ai Ëdte 


? 


Teut chsHge , heUt l Tont ehmgYf il' 
^*tfi rien dt dnréiHe^ 


ti4 Kr^roriÇj? 

Ch xviu! ^^^^ '^^ P^^^ grandi flatfirs , il n'^0' 

riin d^ arête' , 
Le fort à mes dejîrs autrefois favora^ 

ble ^ 
far Hn ftot^veau caprice enfin ma tout Sté^. 
Fortune yen ma faveur , fourfuis tonin^- 

Cênfiance s 
Je nai que trop fouffert ^fais cejfer m^^ 

foufrance^ 
£t /aijfes^tùi fléchir a t ardeur de mer 

vœux s 
fene defire rien efuun bien dont je fus- 

maître , 
Et malgré' tant de maux je firois troff 

heureux , 
Si mon bonheur p[ajfé fowVoit encore re^ 

nakre. 
}e ne demandé point la pompe er /'^r- 

nement > 
Cefuperbe apareil , ou ta riehejfe icla^ 

tes . 
La gloire qurdes P.ois fait tomt l*empref- 

fement y. 
N'eft point ce qui me touche , ^. na rtes^ 

qui meflate^ 
Sans orgàiïl yfans envie > &\ fans ambi-^ 

tion , 
Mon ccMr avoit born/ jtoutA /a pajfton 
A goî^er mon, bonk^ut dam una paix: 

tranquile* 


6e Don CiJf'icû'ôTri.' 2/5 
*Ma$s {jHemtM rtjtc td ijju'un trafic/m- c^J^y^^ 

Rtns^moi cekiCHi F^rtHne^ d ^ffirontefi 

facile ) 
Et fans me faire atendre tin détMux avi^ 

nir ï 

Mais ilfdHt^uérnes maux me ren-^ 
dent hieûfénfible y 
PoHr noHrir fi long - tems tks defirs fu'- 

ferons s r . 

JeJoHhaitey» (^ je tenu une chbfé mfof 

fihle: 
Helas i le tems fajfi né fi rapele 

pins. 
Le tems qui fuît fins cejfe > ineejfamene 

s^ifati f 
Il nen refie plus rien tjunnt inviJtbU 

trace s 
€**ejt envain fJHon le cherchée g en vain' 

if H en le penrfnit : 
Cejpmt donc aéfperer ce qui ne Jaureit 

^re\ 
On tjnen pût retenir le paffé qui nonf 

0n que dis anjanrd'hni F avenir pûfpd^ 
rçirrè^ 

' ^^ ^^fi^ f^^redmidonr un ii^tf^-* 
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iiTKE VI. ^ t^fitf heure dçité Jlefperânce é* d< 

Cm. XVIII. _.-,.* 

CTÂtnte i 
Et fi quelque moment feffere un bien 

douteux , 
ha crante au mime infiant me dentm 

quelque ateinte^, 
'Ah ! terminons enfin le cours de mes en-- 

nn^is , 
Mourons , ceft nubien fifur en tetateSk 

jefiiis'. ^ 
Mourons , mais perdre tout y renonçant 

à la^vse j. 
Le dur remède , helas ! nefaurois-je oh^ 

tenir , 
Perdant Cejfoir du bien d* en perdre aujfi 

l'envie , 
Ou qtie je fujfe enfin fi mon mal dçit 

finir? 

Don Laurenço aune à chevé de lito 
' . fa glôfc , Don Quichotte fe leva bruf- 
^ement fur fespiez^&lui fprranc la 
main : Ha ! Klonfieur , s'écria-t'il aycd 
tranfport ^ devant Dieu , vous êtes le 
• meilleur Poète que j'ai jamais vu , &C 
TOUS ne méritez feulement' pas d'être 
totfronnc à Ôy pre ou à Gay cte , ainfi 
que dit le Poëte y mais dans toutes Its 
Académies d'Athènes , fl elles fub£f^ 
toient encore ^ U dans celles de Paris ^ 
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^e Boulogne j &dc Salamanquc. Que CR.xvufe 
Phébus puiflè percer à coups de flèches 
lesjuges qui vous refuferont le premief 
prix , Se jamais les Mufes ne puiflènt- 
elles leur être favorables* 

DonQuichotte demanda encore aDonr 
Laurenço quelques autres Vers defafô' 
çon ; & il ne fe fk pas prier d'en dire; 
tant il avoir de joïe de s entendre loik^, 
quoique ce fut par un feu. 
' Notre Chevalier aïant été régalé quaf- 
tre jours dans la maifon de Don Diego, 
prit congé de lui y avec de grands re-^ 
mercîmens de toutes Tes homiêtetez^ 6c 
l'aflurant qu'il fecoit bien tenté de ne 
le quitcr pas ii * tôt , £ms qu'il eft mai 
féant à un Chevalier errant de donner 
tout fon tems airplaifir^qu'il aloit cher*- 
cher desavantures dans le païs ^; qu'il 
favoit en être plein ^ pour le divertir 3 
& fe mètre en haleine , en acendant la 
}our de* ces joutes dç SarragoBe y && 
qu'il avoir aeflèin* de commencer pas 
la caverne de M<ynte{mos> dont on di*r 
(bit tant de met veilles^pour y voir- l'o^ 
rigine des fept Lacs > où commencent 
des Sources^ apelées de R-uidera. Don 
Diego 6c Ton ns le loiierent de ùl refo-* 
lution y lui ofrant tout ce qui dépen-^ 
doit d'eux > çn çoufidetacipa de fa pronf 


« ' 


éi^xix ■ ^*^°° ^ ^^ ^* valeur. Ils s'embrafle- 
rent en même cems y Se fe réparèrent. 


CHA'PtTRE XIX-. 

i)e l'avantséte du Berger amoureux, 
dt deflufieurs autres chofes. 

DOn Quichotte n ctoit pas fort éloi- 
gné de la maifon de Don Diego , 
qu'il rencontra quatre hommes,dont i I jr' 
en avoit deux qui avaient l'air d'éco** 
iiers^^ les autres de laboureurs, Se tou»*^ 
quatre montez fur des ânes. £*un des' 
premiers portoit un paquet^oà il y avoic 
fans douté quelques nardes^Sc l'autre a* 
voit devant lui deux fleurets avec une 
paire de chauiTons pour les laboureurs ^ 
ils a voient des provifions^qu^aparement 
ils venoicnt d acheter de querquc Vifc 
pour emporter dans leur vilage.Ces gens- 
ci ne manquèrent pas de tomber d'abord' 
disins l'admiration où totnbbient tous 
ceu3t qui voïbieitt Don Quichotte poôt' 
h première fbi$^& ils eurent aUiSla mê'-^ 
nie impatience de fa voir ce que c'étoif 
qu'un nomme (\ extrabrdinaire.LeChe- 
valier les fâlua^&après avoir apris qu'ils 
i^^tlemâme chemin quçhii^illeur-té^ 
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Itooigna qu'il fcroit bien aife quilsalaf- cJ^'xi^^ 
fcnt de compagnie , les priant de mar- 
cher un peu plus kntemenr^parccfquc les' 
ânes alôicnt trop vîte pour fon cheval y 
ôc pour les obliger à ratcndrc , il leur die 
en peu de mots qu il faifoit profeflion de' 
laChevalerieerranté,& qu'il aloit cher- 
cher les avantures^ par routes les pairies" 
du Monde ; qlie fon nom étoit en fort' 
païs Don Quichotte delà Manche>mais 
que depuis peu il fe faiibif apeler le Che« 
Valier des Lions^Cecte maniéré de par-«^ 
1er fut du 6rec pour tes paifans'y mais les^ 
écoliers qui l'entendirent aile£> recon- 
imrenc par-là que le Chevalier avoir le 
cerveau ofenfe i^neamnoins ils ne laifle-* 
l'ent pas de le regarder avec autant de rof- 
pc^ que d'adtnication^peut'être à caufe- 
ic (on aj^Ç^^ àp fon air fier & modefle* 
Seigneur ChcrdS^r^ltti dît un deceûx-ci,.* 
jfi vous n'avejs f)oint de deflèin foritté ^ 
non plusque ceux qui cherchent les av an- 
tures j il ne tiendra qu'à vous de vous^^ 
trouvei: ^ des noces qui &rontaffiirémenc 
hs p)usi t^g&i£que$ qu'oh ait vu il fa: 
long-tems dans'toute la-Manche. Il £iue' 
^ece foit Jes noces de quelque Prin** 
CCr répopdit Don Quichotte , de la fa-' 
^n que vous en parlez. Point da 
»ïij|^:,ppiiqîjia réçolicr y ceiiont fxUau^ 


^^P 
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Uv%t Vf. d'un laboureur , qui cft le plus rictc <fe 
* toute la contrée , & d une païfane qui 
Nôccs de cft une des plus bdlcs filles qu*on ait ja-^ 
*^ *• mais vues, & elles fc doivent faire dans 
nn pré, tout proche du vilage dcTacor-^ 
dée,qu*oh apelé Qùittericrabelle;le ga- 
knt le nomxtie gamachc le riche.C'cft art 
garçon d'environ vifigt- deux ans , Sa 
pour elle, elle en a tout au plus dix-huit; 
en un mot ils font bien l'un pour Tautre; 
quoi qu'il y en ait cfni difent qiie la race 
de Quitterie eft plus andenne que celle 
de Gamache : mais il ne faut pas pren^ 
dre garde à cela , & le bien racomodc 
tout. Ce Gamache, qui- eft un garçon li-* 
beral & qui ne Veut rien épargner pouf 
rendre la fête celcbtc , a rcfolu de faire 
couvrir tout le pré de rarî!ée,de telle foj^ 
te que le Soleil n'y puift pénétrer ? oïl 
y doit faire toute torte de jeux , jouet 
. au baloh , luter y jeter la barre , danfef 
avec les caftagnettes Se le tambour dé 
bafque : cair fon vilage ne mahqtie pas d é 
gens qui s*cn lavent bien fervir ^ fitis 
comptcfT beaucoup d*autrésdanfei ^u oii 
y fait en per£eâion. Tout cfélàrèeperi- 
dant, fi je ne me trompe, né fera pas le 
plus remarquable de la nbce , S: je m* t* 
magine que Bafile nous y fera' voir des 
^a&s pW furprenantésv Et qu^ft^cê 
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^uc ce Bafiic , demanda Don Quichot- ^^^^^ vi- 
t£ } Bafile , répondit l'écolier , ctt un ^"' ~ ' 
berger du mêrac vilage de Quitteric, & 
qui a Ûl maison tout proche de la fîen- 
ne. Ils {c font aimez tous deux dès leur, 
enfance , & lors qu'ik commencèrent, 
a devenir grands, le pcrc de Quitte- 
rie y ^i ne trouvoit pas fiafiLe adcz 
riche pour (i fille ^ lui refiifà peu à peu 
rentrée de fa maiibn i Se p0ur lui ôcer, 
toute efperance , rcfolut de la marier 
avec Gamache , qui a beaucoup plus 
de bien que lui , quoi au à dire le vrai» 
il ne régale pas dans le refte : car Ba- 
file eft le garçon du païs le mieux fait 
Se le plu« adroit, il paÛe (ous les au- 
rores à la courte & àla lute, & il n'y 
en a poim qui )6tie â vigoureufemenc 
une barre , ni qui joiie û bien au ba- 
Ipn. Il joiie de la guitarre à ravir 9 il 
chante & danXe tout de même , mais 
fur tout il fe fert d'une épcc, comme le 
meilleur Maître d'efcrime* Quand il 
n'auroit que cette feule qualité-là, die 
I>on Quichotte , U meritecoit non feu- 
lement d'être mari âc la belle Qjiitte* 
rie , mais encore de la Reine -Gcnévre , 
C elle vivoic aujourd'hui en dépit de 
tancelot & de tous ceux qui vou- 
idjioienc s'y opbfer. Ma fpi ^ je fiiis de 
T^mi ilL X 


Z4^ Hisrq itLB 

iîvrevt cet ayi3-U, s'écria Sancho^ qui iu fr 

MH, XIX. î^ f ' i' o- » A 1» 

^ ' ques-la n ayoït rien dit , & c cft 1 aviç 
dç ma femme , <ju^ chacun fc marie avec 
^n égal j & cpmme dit le Proverbe ^ 
chaque brebiç avec Ta pareille ] je veu^ 
4ire que mon ami Baule^ car je com- 
mence déjà à raimer, fe majricra avec 
Madame Quitti^rijs. pieu les benill^ 
)r'un &ç l'autre 3 te maudiilè tous ceu^ 
-gui empêchent le mariage des perfon- 
nés qui s'aipent^ Si tous ceux qui s'air 
ment , fe mari<?ient enfçpible , repartie 
Pon Qgiirhottc , que deyif ndroit Je 
p>uvoit & l autorite de» peccs ? Ce fç- 
toit une étrange cWe 3 que les enfans 
euflfint la Inerte 4.e çboî^r fuivanc leurs 
jCapïîces , iSc il ariveroit fouvent qu'u-r 
ne Elle épouferoii: le yaler de (bn p^* 
ft , on le premier qui paiTeroit dan:; 
k rue y qu'elle trouvéroit à £1 f^nt^ifiç^ 
quoi que ce ne fût pcut-çrre qu'un frir 
pon Se un étourdi : car l'amour aveu- 
gle ai{ement les gens ^ & quand on eft 
furpris de cette paffion 3 il ne refte plus 
atkzde raifon pour fai)<e un bon chotx^ 
Et tu vois bien , mon pauvre Saticho , 
(qu'il a' Y a point 4*Pcauon dans la vie ^ 
pu Ton ^k fi grand befoin de raifon ', 
ique quand il s'agit de faire mariage ^ 

jcar une fc^me n eft pas unp ^urciul^- 
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lâifc dont Ton puiilc fe défaire quand Livuh vi. 
-on veut y c'cft une compagnie pcrpc- ^"' ^^^* 
tuelle ^ <}u'on aflocie en toutes cbofes : 
«c'eft un accident infépaxable de la fub- 
jQiance , ^ un ncsud gordien , qui ne 
peut être défait que par le couteau tran- 
:xJiant des Parques. Jk t'en dirois davan* 
rage y mon enfant , mais je voudrois 
i^icn (avoir û Monsieur le Licentié n'a 
point quelqu'autre choie à nous apren- 
^rede ihiftoiredece BafîIe.Tout ce que 
J'ai à vous dire fur ce fujet^ répon-^ 
<lit le Bacheliec ( pour en parler en ter* 
fnes honorables a la manière de Don 
<^icbotte ) c'efi que dès que Bafile eue 
apris qu'on marioit Quitteric avec Ga- 
snache , il tomba dans une mélancolie 
extrême ^ & au point qu'on diroit qu'- 
^elle lui a oté le Jugement. On ne la 
jamais vu rire depuis , ni rien dire de 
raifonnable ; à peine il boit 6c mange» 
£c ce n'eâ; jamais que du fruit & de 
l'eau pure, & s'il lui arive de dormir, 
ce qui eft bien rare , c'eft toujours eu 
plein air ^ & au milieu des champs cou- 
ché fur la terre comme une bête bru« 
te : ceux qui Tobfervent > difènt que de 
cems en tems on lui voit lever les yeux 
au ciel , puis tout dun coup les ata- 
fhcx fixempnt fur terre , comme s'il 

Xij 
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c^H "^ xîx* ^^^^^ ^^ cxtafc , & de telle forte qu'il . 
'^mble que ce £oic une ftatuië. Enfin le 
pauvre gardon ett en tel itat , que tout 
çc que nous (bmtncs de gens qui le 
connoiiTent 3 nous ne doutons pas que 
fi-tôt que Quitterie aura donné la maia 
a Gamacbe^ il n'expire fur l'heure. 
Dieu y mettra la tpain , dit Sancho ^ 
quand ildonne le mal ^ il donne auflî 
le remèdes qui eû-cjc qui fait ce qui 
doit ariver e ma £oi > pcrfonne 3 il y a 
encore bien des heures d'ix:i à demain, 
&c il ne faut qu'un nu>ment pour faire 
tx^mber une maifbn qu'on a été longr 
tems à bâtir. Gpmbien de fois a-t'oa 
YÛ pleuvoir 3 & faire fol^il tout enfem- 
ble \ Tel iè couche fain ^ qui . (c levé 
rpide mort le lendei?iaip : &c qui eft-ce 
qui peut fe vanter d'avoir ataché iiii 
clou à la roue de fortune } qui eA-il ? 
ma foi j je lui donne un merle blanc^ 
Entre le oui & le non d'une femme ^ je 
J2e voudrois pas entrppreodjre d'y mè- 
tre la pointe d'une aiguille; mais enfin^ 
que qujclqu'uB faflc en forte que Quitr 
terie aime de bon cceur B^fîle ,icjc lui 
donnerai un fac de benediâions : car 
enfin , à ce que j'ai oiîi dite> l'amour rcr 
garde à travers des lunettes , qui font 
ba/fef Ij: çuiYJ:c ppur dp 1 or ^ & 4f ^ 
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iioïaux pour des perles; Ec où va*-tu ^'^"^^^XJ; 
t'enfburner, Samcho ? inrcrronTpitDon 
Quichotre , tu a^f une langue bien mau^ 
dite , quand une fuis m a^ commence 
à enfiler des proverbes où des contes j 
tu ne finirois pas pour lé Pape ^ cjai ce 
puifTe excommunier fur l'heure. Dis- 
moi un peu y animal y (àis'^tu ce qqe c'efl 
que he roue de fortune , & toute au- 
tre chofe y pour te racler d'en dire ton 
fentimcnt> Si on ne m'entend pas > 
Monficur^ répondit Sancho , il ne fautf 
pas s'étonner que je paflè pour on ex-^' 
travagant 7 mais qu impbirre , je m'en-* 
tens bien y Se )e Gxiw bien afTuré que je 
n'ai rien dit de mal en' tout ee que fe , 
viens- de dire ; mais c'eft que V'otre Sei- 
gneurie prend toujours plaifif à con- 
trôler mes adions &c mes paroles. Dis* 
donc , contrôleur miferable , prcvari- 
catcut dtt bon langage y dit Don Qgr- 
chotte , ou que Dieu te rende mueC 
pour le rcfte de tes Jours. Et mort dia- 
ble, Monfieur 5 pourquoi vous prenez- 
vous à moi t vous eivcz bien que je 
n'ai pas été nouri à' la Cour y ni étu- 
dié la Philosophie^ pour favoir fr je 
manque quand je parle , &c qui diable 
eft-ce qui peut aprcndre à ceux de 
Sayago à parler comme ceux de To- 

Xiij 




LiviLi VI. ledc > & ma foi au bout du compte, il 
y en a bien de Tolède qui parlent com* 
me il plaît à Dieu. Il n'a pas tout le 
tort , dit le Bachelier , ctnx qui tra- 
vaillent dans les tanneries^Sc qui nepar^ 
tent point du 2ocodot, né parlent pas & 
bien que ceux qui fè promènent tout 
le long du jour dans ks Cloîtres de la^ 
grande Ëglife v cependant ils font tous 
de Tolède. Le langage pur de Tèl^ance 
ne fe trouve guercs que p^rmiles Cour^ 
tifans , & encore eft- ce parmi Ics' 
»lus délicats , qui favcnt connoître le 
»on ufàgp. Pour moi > Meflburs , j^ai 
étudié quelque tcms à Salamanque y 8C 

{'ç me pique un peu de m expliquer ert 
)ons termes. Si vous ne vous pi- 
quiez pas plus , dit 1 autre écolier , de 
&voir bien manier les fleurets , que' 
d'entendre la beauté de la langue ^ vGù^ 
auriez peu-être emporté le prix de Té^ 
loquence, au lieu que vous n'êtes que 
le dernier. Ecoutez^ Bachelier ^ répli- 
qua le Licentié, vous vous tromper 
plus que vous ne penfcr qitan^ vous- 
croïez que c'eft une chofe inutile que 
daprendre à faire des armes* Ce n tfkr 
point une fantaifîe que j'ai s repartie 
Corchuelo, ( c'étoit le nom du Bache- 
lier , ) mais ime vérité conftante & bieii 
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îf àiféc à prouver j & qu'ainfi ne foit y je crf.*" xîx; 

fui» prcft de vQus le faire voir cout-à- 
rheurc L'ocafîon eft belle , vous avez- 
là deux épéés , & j'ai de la force ôc 
du courage plus ^u'il ne faut pour voui 
faire connoître que je ne me trotn-r 
pe point V décendez feulement ^ & mc« 
tet en ufage toutes les leçons &c les ru- 
fes de Ja Saile ,&cft avec la feule adref-* 
fe que m'a donné la nature ^ je ne vou^ 
fais voir des étoiles en plein jour , je 
Veux avoir les étriviercs* Tel que vou^ 
nie voïez , je défie toui les hommes du 
monde de nie faire reculer d'uû pas y 
éc je n'en fâche point à cgji je ne iafl« 
perdre terre* 
Pour ce qui eft de rcculci , je n'en 
^ dis rien , répondit le Licentié ; mais if 
'"pouroitbicn ariver que vous ne tire- 
riez jamais le pie d où vous l'auriez 
kkis la première fois ^ je veux dire , que 
faute d'avoir apris le métier il pouroit . 
bien vous en coûter la vie. Nous le 
verrons tout'à-l'heure , repartit Cor- 
chuelo y ôc fe jetant promtcmènt à bas, 
il prit de furie un des fleurets que potf- 
ioit le Licentié , Se l'atendit en bonne 
pofture. Ah ! vraiment cela ne fe paie- 
ra pas de la forte j dit Don Quichot'** 
te ^ il faut Élire les chofes dans l'ordrey 

X iii| 
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c[7 xix^* & je yeux être le juge d'une quef(toit 
ch xtx. ^^. a été fi fouveiît dcbatuc , fans èttc 
encore décidée. Auffi-tôt il décendit 
de cheval , & prenant Ql lance, fe cam-- 
pa au nvilictf du chemiiï dans le* rems 
que le Liccnttc s'avançoit déjà d'un air 
libre coîirrc Corchuclo 9 qui marchoic 
devers lui avec furie , & jetant le fea 
par les yeux. Les païfans avec Sancho 
s'écartèrent un' peu, fans décéndre de 
deflus leurs ânes 3 Bc flirent les fpeâà* 
teurs du combat. Lès eftocades, les kn- 
dans , & les revers que poctoit Cor- 
chuelo^ étoient &ns nombre ', il ataquoit 
en lion , & un coup n'atendoit pas l'ats- 
tre. Mais le Licentié iàns s'émouvoir 

IDaroit tous ces coups^ de tenis en tems 
ui Éiifoit baifer le bout de fon fleurer^ 
Enfin le Licentié lui coupt tous les 
boutons d& fa fbutanelle , & la mit tou- 
te en lambeaux , fans recevoir jamais 
une bote : il lui abatit deux fois Con 
chapeau , Se le fatigua de telle forte , 
que de rage Se de dépit il jeta fon fleu- 
ret y qui ak à plus de cinquante pas i 
ce quant témoigné depuis les deux 
païfans , & ce qui fait votr que Tin- 
duftrie futpaflc la force. Après ce grand 
coup , Corchuclo las Se rendu, demeura 
^ooune immobile^&Sancho s'aprochaot 
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de lui : Ma foi , Monficur le fiachclicr, ^*^*V^^^ 
hii dit-il,fîvous voulez prendre mon con-- 
ièil jVous ne dé&erez dorénavant perfon- 
nc à re£criTne ^ mais bien à jeter la bar- 
fc 3 ou à latef ; Car vous avez do la for- 
ce pour cela. Pour ces tireurs d'armes, 
croïez-moi, il ne feut pas s'y frotcr 5 
j.'ai' toujours oiii dire qu'ils fa vent me- 
tte la pointe de leur épée dans le trou 
d'une aiguille. Je me rctts^ditCorchudo^ 
6c je ne fuis pas fachè que l'expérience 
m'ait fait revenir démon erreur. IlenW 
brafla en mên\e tcms le Licentié , 8c 
ijs demeurerait plus^ grands amis que 
jamais. Us partirent enfuite 8c hâtè- 
rent leurs montures pour ariver de 
bonne heure au vilage de Qjjitterie , 
d'où ils étoienc tous. En chemin fàifant 
le Licentié fit un grand difcours de Tex- 
cellence de Tefcrime , & il en prouva 
les avantages par tant de figures & de 
demonftrattons^ de mathématique, que 
tous furent perfuadesl de l-utilité de 
cet art , Se Corchudo encore plus que 
les autres, il étoit déjà fort tard avant 
qu'ils arivaflent » mais ils virent le vi- 
iage iî bien éckirc: , qu'ils ne s aper^ 
cevoient pts^ de l'obfcuritè de la nuit » 
Us oiiirent aufli un fon confus , mats^ 
agréable. d& divers inlkumens ^ corn-;' 
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ch.^'xÎx! ^^^^ flûtes^dc hauts bois, de tamboufs^ 
Vdebafque^ de fifres ôc dt fùnùcttcs ^ 
Se eh entrant' dan.s' le yilage ils virenr 
une inÂnite de chandelles cpx'on avoic 
pendues aux arbres y & dont la lumie-»* 
re écolt d'autant plu^* agréafHe <^u il ne 
faifoit pas^e tnoindre vent» Les Joiiieurap 
d'inftfumens qu 6n trôureit de tous- 
c6tez par troupes , le$ uns danfànf , les- 
autres jouant de leurs cornémufes 5é 
et leurs flageolets ^ réjoiîiffi>ient toute 
i'aflemblée. £n c£àt on e&t ait ^c ce 
pré étoit le fcjeur de la joïe& dès plai-' 
nrs. En divers endroits il y avoir des^ 
gens ocupez à. drefTer des écka&ux pour 

!)Iacer une inimité de monde le jour de 
a fêté qiïi (c devoit faire le lendemarn^^ 
jour deaié à la folemnité Acs noces du 
riche Gamache, & aparemment aux fa*' 
âerailfcs^ du triftc Èafile. 0on Qbicho^" 
te ne voulut point entrer dans le vtlaK 
;e^ quelques^ prières qoe luién fifl^nc 
BacBdier ôc les laboureurs ^ & mai- 
gre toutes les inftances de Sancko ; if 
$'en défendit fur l'ancienne coutume des 
Chevaliers errans^ qui aimoient mieux 
dormir àf découvert & dans^ les forêts 

que fous des lambris dor^t & ^l <*^ 
earta un peu da vilage y en dépit dU" 
jj^auvce £€uïer q^i regretoit d^ tout fw 
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tknr la maifoii & le bon traitement du q'^^1^^^' 
&igncur Don Diego. 

A 

CHAÏ^ÏtRÉ K^. 

T>€S nfices de Gamache , d" de ce 
que ft Bdfile. 

IL n*y adroit pas fong- tends que la? 
belle aui^yre paroîiToit fur l'boriforf 
quand le Soleii oe la Manche > Tinimi-^ 
table D^n Quichotte , ennemi irrécon- 
ciliable de la pareflc , fe leva fur pié ^ 
& apela £bn Ecurcr. Mais comme il le 
vit ronfler & cnfcveli dans un profond 
fommeil^ il lui dit ces mots -, O le plus- 
heureux d'entre tous ceux qui vivent 
fur la face de la terre , puifque fans 
porter envie à qui que ce foit , & fans» 
être envié de pcrfoniie , tu goûtes dans 
les bras ài fommcil un repos tranquile^ 
& tu n'es ni perfécuté par les Enchan* 
t«urs , ni les^ Enchanteurs ne te don- 
nent pas la moindre inquiétude: tu dors 
fans être troublé d aucune pafiîon v tu^ 
n'as point de jaloufieà ctaindre d au- 
cune Dame , & tes dettes , ni les foins 
du lendemain n'întcrompcnt point ton 
fomcii -, Tambition ne traverfc point 
ton repos,, ni colui de ta petite temilJr 


ciT^^xx^' le V tu ne te foucics point de la poxnSs 
& des vanitcz du monde, & tes dems 

«Mwcieî* renfermez dans de juftcs bornes , ne 
' t'emportent jamais au-de-là des choies 
neceflàif es^ à lentretien de la yie ; rien 
ne t'ocupe davantage cfue les foin^sde 
ton grifon s car je fuis chai^gé de ce- 
lui de ta perfonne , fa nature & la cou- 
tume IViant ainfî ordonné à tous éci£t 
qui ont des ferviteurs.' Le valet dott en 
paix pendant que le Maître veille , & 
le fatigue pour fonger ai le nourir & à 
le rccompenfer. Si le Ciel rcfo(e la 
rofée qui engraifTe k terre , 6c û les 
champs demeurent* fteriles, c'eft une 
affliâion dont les valets ne fe reflèntent 
point ) elle n^eft que pour les Maîtres^^ 
qui ne fon^pas moiny obligez d'en^ 
tretenir ceux qui les fervent pendant 
la famine y que dans la plus grande 
abondance. A tout cela- Sancko qui 
dormoit Se rpnfloit , ne fé^ondoît 
pas une parole y & il ne & feroit pas 
çvcillc fi-tôt , fr Don Quichotte ne 
Veut poulie deux ou trois fois du bout 
de fa Iahce.< Enfin Sancko ouvrant à 
demi les yeux , & portane lentement 
' fes regards de coré & d'autre : Il me 
iètnble^ dit-il^que je fens du côté de cctt» 
ifiamée une odeur qui vaut bien celle du 
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<tbim & du fcrpolct. Ah , que cela fcnt ç^J^^^x*" 
hpn l par ma foi ce font des carbo- 
nades , & ^e^gagecois bien par avance gIÎwI// 
qu'il fera bon 4 c^s noces. Dcpêchcs- 
toi , glouton , dcpcches-toi , dit Don 
Quichotte : alons voir ces nocçs , dont, 
tu as l'imaginacion fi plçin/c , & yoïon^ 
ce que &ra le trifte Bafile. Qu'il f&ile 
ce qu'il voudra , repartit Sancho >puif- 
qu'il eft pauy;:.e , pourquoi fe veut-il 
mètre entête d'ippufcr Qyittcrie? M^ 
foi, c'eft bien pour lui , veut-il prendre 
la Lune avec les dents > Je fuis d'avis , 
Monfieur , que celui qui çfl: pauvre ^ 
demeure di^ns ia chauvine y fans s'aler 
fpurer parmi lies riches^ Je parieroi^ 
ma tête , qui eft h gageure d'un foû^ 
que Gamaehc le couvriioit tout çntier 
oc piftoles, & cela étante con(^i^eriez7 
vous à Qui^.çrie de renoncer aux bar 
gués & aiix robe$ que lui peut donner 
Garaache } Vq\xx radrefle de Bafile, au 
diable foit-il , & tQutps l^^s dan{è$ du 
monde yous faifoient dpnnpr pour deux, 
fols .de vin au f ab^ret *, tanr d'habileté 
& de bpnne ipiiie qup vou^ youdrejsi 
mais vous ne trpuyefiez paj^ un liard 
deiTus. Ahdame^quandpelui qui çfthabir 
Ip, a, de rargenjCjilen vaut encore mieu^î 
^ayec A9 l>rgent pn aphçtç 4^5 V^^^f 
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%H^x^^' on bâtit des maiibns,on vit content. Eh 
Nt CCS Ac ^p^'^^eu,SandiOj dit Don Quichottc,ne 

é^jixïj^ckt. fixiirafi-tu jamais fans qu'on t'en avertiflè, 
je croi que qui ce laiflcroit faire, quand 
tu as une fois .conîjmcnc,é à paxler, tu ne 
fongerois plus à manger ni à dormir^ 
Si v.ous aviez de la mémoire , Mon* 
^cur , répliqua Sandio, vous voys fou- 
viendriez que kous étions de^ieure^ 
4acoi4 ayant notre dernière ii>rtie, 
qu'il me feroit permis de parler tant 
que je voudrois , pourvu q^e ce ne fut 
point contre k procliain , ni contre ce 
qui v^us apartiçnt y & à rbeure qu'il 
cft , vous entretenez mal vos conven- 
tions. Je ne jne {puviens point de xrcla, 
répondit Don Quichotte , & quand il 
iêxoit vrai , je veux que tu te taifes, 
Aions, j'cntens déjà le fon des inilru* 
^lens qui petentiiTent de toutes parts ^ 
fie fans doute que les n^es fc Erroné 
^ç matin à la fraîcheur , pour éviter 
les chaleurs, de raprèsrdincc. Sancho 
fdh promtement Roffinante , & aïanc 
mis le bât fur le grifon , ils montèrent 
-i cheval , & s'en alerent au petit pas 
4u côté de la ramèe. I-a première cnp- 
^e qui s'ofrit , en entrant aux yeux d^ 
^Çancho^ & qui le réjoiiit extrcmemcntj 
^jP fut un bpayillon; à qui un ok^çàfi^ 
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entier fervoit de broche , & dins le feu Lxvhc vi, 
oi^il devoir rôtir, il njay oit pas moins ^"* ^^' 
d'un bujcfaé 4é gros oois , a l'entour n^^^* *^ 
duquel bouilloient fix grandes marmi- ^*^**^ ^* 
tes ^ ou plutçt fix cuves capables d'en- 
gloutir des moutons entiers. IJn grand 
noml^re de chapons^ d'oifons^ Se de 
poules^ctoienc déjà tput prêt$ pour ptre 
enfevelis dans les m^^rmircs ^ 6c toutes^ 
fortes d'oifeaux > tant gibier que de 
bafle court pendoient en nombre infini 
à des arbres où on les avoir mis à Taie 
dès le foir d'^juparavant pour les nior** 
tifîer. Sancho compta plus defoixane 
grands flacons pleins de vin , qui re- 
voient chacim pour le moips vitigt pin^ 
tf s. Il f avoit auffi de grands mot- 
çpaux de pain blani^ çntaficz les uns fur 
les autres ^ de la même façon qu'on voie 
des tas de xnpëlon autour des carrières ; 
d'uo autre cpté Ips fromages en pile$ 
faifoirnt un efpece de fortifica^ÎQn^ qui 
fit dire à Sancho qu'il n'avoir jamais 
vu de plarip ni mieux munie m plus 
digne d'çtre ataquce. Jour auprès, 
deux çl^audicres pleines d'huile Se d^ 
iâin-doux fcrvpiçnt à faire des bigncts, 
j5c autres choCes femblables , pendant 

3u'on prenoit le fucre à pleins poçlon^ 
ans unp caiiTe qui en étoit tcHite plcf^ 
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TiVM VI. ne. Il y avoit plus de cinquante cuiii- 
' niers ou Cuiiinieres i la .joïc|)cintc {ur 
^B^ïuach/^ le viiàgc, & irayaillanc tojus propre- 
ment ^ & avec diligence^ Le corps vat- 
tjc & creux dubouvillon enfcrmoit une 
douzaine xle cochons Àc lait y qu'on y 
avpit mis pour luijdonner bongoût, & 
qui fervoient comme dis farce. Pour les 
épiceries dctoutaes fortes^ elles n'ctoienc 
point U en cornets Je papier , mais il 
y en avoir un cofre plein. Enfin les 
preparatifis de la noce , quoique rufti- 
qucs , croient en abondance , ,& il y en 
ayoit pour quatre yilagcs. Sancho rc- 
gardoit tput cela avec admiration , il 
prenoit tout en amitié •, & prefquc en- 
chante de la nouveauté de jCe fpcâ:acle, 
w • il fourioit de tems envcems , & fc pa£. 
fpit à tout moment la langue fur les 
Içvrcs.Les marmites le tentèrent les pre- 
mières , & il eût de bon cçeur pris le 
foin de les é;cumer^ Enfiiitc il fc trôur^ 
voit atendri par les boucs' de vin i & 
les gâteaux , j& lodcur des bignets le 
captivèrent tout à fait • & ne pouvant 
ciifin refiftcr à la tentation , u abor- 
4a un des Cuifinii?rs avec des termes 
de courroi/îe , & qui fentoicnt lapctit, 
Ip priant de trouypr bon qu'il trempa ç 
im ^ui^npn de pain d^ns une des mar-.. 
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mitds. Hé , mon pauvre rrcrc, rc- ch. x». 
pondit le cuifinicf , ce jour ici n*cft j^^^..^ ^^ 
as un jour de jeûne, grâce à Iz libéra-- QamacJis^ 
ité du riche Gamache, aprockez hardi- 
ihcnt , & cherchez s'il n*y a point là* 
quelque cuilliere pour écumer une où 
deux poules s & grand bien Vou9 fade, 
vous ne trouvère» pas- qui- vous le- re- 
proche. Je n« V rf- point de cuîUiere,- 
: dit Sancho y prefqu-en foupitant. Voi- 
là un grand xhalheur, répondit le eui/î-' 
•iiier:Oipic voUs'Ctesuiypauvre homine^ 
vousnefavez pas vous fervirj& prenant 
en même tem» un grand poëflon nèuf^- 
A le fburadans^ une marmite > & en ti- 
ra une poule & un oi^on qu'iMui don- 
'Àa : Tenez, mon enfant yhii dit-il, 
déjeunez de cette écume^en atendant 
le dîner.' Grand-merci / dit SaocHo-, 
iliais je ne Ûlî- pas trop bien oà* mettre 
cela/ Vous voila bien embaraflé, mon* 
itère , ré^ndit le- cuifinicr , empôf cea^ 
de la viande & le pocflon , & ne vous* 
metea» pas en pein^ Dcà^ Qi^ichorte 
qui s-ocupoit à d'autres choies , vit 
: entrer douze j«un«>s ^rçons en babiiT 
de fètey SC'moatezr lur de b^les ju- 
ihens 5* avee quantité de lonnetres au^- 
/four dtt poîtral. Si - tôt qu'ils furent 
âm s 1^. pré , ils firent pluficur^ cpup^ 


riviLE VI fcsj^ naniàttt leurs jumcns avec beaup- 
^"*^^* cetrp d'adrclTe , & criant tous enfem- 

cfm^h/.'' ^^^ ' Viveiït Quitterie & Gamachc , lui 
^' awffi riche qu'elle eft belle , & clic la 
plus belle du inonde. IgnoransT die 
Doti Quichotte en lui-même > il parosc 
bien que vous n'aveî )atnais vu Dulci- 
née \ vous ne célébreriez pas ainfi le» 
ïôiiangcs de Quitterie. De là à ijuelque^ 
tems on vit entrer par divers loadroits 
de la ramée quantité de danfcurs , entre 
léftjuel» il y avoir vingt-.quatre jeune» 
Bergers de bonne mine , vêtus de toi- 
le blanche & fine, la tcte cntortili'c 
de gaze de fore de difereme couleur , 
avec des courones de laurier & de ch&- 
nCyic tous répéeà la main. Si-tor quc^ 
ceux* ci parurent , un de ceux- qui e- 
toieiit à cheval ><iemànda à; celui qui le» 
conduifôit, qui ctoir un ^une homme^ 
bien pris y iî pas un des dan^urs n'etoit 
blefle ? Pas un jsfqu'à cette hcurr, ré- 
pondit- il, nous fommes V £>feu naercr; 
tous bien fains Se prêts à faire mer*- 
veilles ^ Se auffi t^ il & tnêla parmi fes 
compagnons , efcrimant teif ims Se les 
autres en cadence^ Se faiânt tant de 
cabrioles & do tcmrs d'adreflcy aue 
Don Quichotte y qui étoit acoutuml à 
voir de ièmblables danfes ^ ayoUa qna'il 
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A en avoit jamais vu de meilleure. Il c„. xx.. 
lie fût pas moitis furpris d'iine autre ^^^^^ ^^ 

2ui fui vit celle Û ', cécôit de jeunes Gamack** 
3lles fort belles 3 de 1 âge tout au plu» 
dé quimee à fèize ai7S^ Elles étoifnt tou- 
tes vétuës d'une étofe verte, 8c avotent 
iine partie de leurs cheveux atacbez; 
avec des rubans , Scies autres éparts , 
qui trainoient prefque jufqu à téttte , 6c 
elles portoient fiir la tête des guirlan-- 
d^s <le jàfmtn , de rofes & de chèvre* 
feiiille. Cette. belle troupe fous la con-* 
duite d utl vénérable vieillard & d'une' 
matrone de bdnne mine ^ tous deutr^ 

S lus difpûs que ne le proûietoit leur âge^- 
an(à unemoreTqué au fohd unecorne- 
mufe & du hàùt-h^is , ndais^ avec tant' 
d adreiTè 0c de légèreté y qu'elles paf-* 
/erent pour les meilleures raladines du 
monde. Après cela oii vit uiie aùtrd 
danfe fort artificieufcment imaginée^ 
Se de celles du on apele Pariantes. Elle 
étoit cônipôfee de nuit nymphes fcpa-* 
rées en deut bandes^* donr Gupidon 
i^onduifoit la première ^ 6c là RicbeiTr- 
rautte 9 le premier portant des aile$ 
avec uli cafquois , on arc & des flé<- 
^hes dorées y 6c ia RichefTe couveire 
d'une bdUe ctbfe d or & de foïe de au 
verfes oouleorsr Lc^ Nfmpbes qui fiû* 
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c^.'^xx^ voient rAnioufa^dicnt fut fes épaftircs 
.. . des b&nde&'qui marcnioicnt ce qu'eUes 
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canucbe. ctoicnt. La prcitucrc ecoïc la Poche s U 
féconde » la Sagefiè $ la' troifiétne, l'iK» 
iuftre NaMTance > & la quattiéme y là 
Valeur. On voïoit les mêmes marques 
à celles qui venoietit fous la conduite 
de^ la RicheiTe *,. Tune s apeloit la Li- 
bcralipéi l'autre ^ ks^ Prcicns ;^la troi- 
sième, le Trèfor r> & la- quatrième ^ la 
PofTeàion paifible. Au devant de cette 
troupe on voïoit un Château ^ thrè par 
quatre Sauvages^ , vêtus de toile verte > 
& tout couverts' de Uerre , avec des 
mafques re&ogner , mais^teHement au 
naturel, que Sancho ne lesput vmr 
£ms eaêtre éfraïè. Il yavott écrit fur le 
frontifpice du Château yâc dans les <ii-^ 
verfes faces rie Château delà Prudence:^ 
Cupldon commença la danfé^au fon de 
deux ^tambours Se de deux flûtes ; & 
après avoiin fait une entrée ^ il bauflà 
les yeux vers le Château , & mettant 
une flèche fur {on arc , U £r mine de 
vouloir tirer, (ur une- jeune fille, qui 
paroifloit entre les^ créneaux , & à la* 
quelle il adreflà ces paroles ^ 

Jefnis le Dietr^ti/piPft drlàif€Pr€(^ 
M l'^ndc f * 
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Et tom obéit a ma voix:' ttvKiyt 
Je ne me borne foi a i Empire au mon^ 

Jg Noces H«' 

itf (Jtel or les Enfers reconnoiffent mes^ 

toix^ 
C^efi en 'UAïn quon refifie r & JHfè(H*A 
rimpoffible y 

J'en fai venir à bout \ 
Et partant en $oHt hen^ un pouvoir in^^ 

vmvible. 
JLa gloire (jr les lauriers tn^aoémpagnent 
par-tout m 

- En achevant de parler , Cupidoti d£^ 
roclia une flécbo part dcflTus le Chkttzxi^ 
fie fe remit en fa place. La Richeâe- 
fortk «n même rems, & après avoir fait- 
fon entrée , çllt dit ces vers , regar- 
dant la belle filk> qui étoit au Eaur 
du Château v 

J'ai plus de pouvoir ^ue Fjimossr'y 
.^uelfue Vanité ^uil en fajfs r 
Mien nei plus noble tjue ma Race y» 
Ihnt l auteur efi fi ère sbs jour. 
Ceft* moi qui fais la paix , ^ c'ejt moi 

qui fais la guerre » 
Cep moi quimem tout icih as ; 
Jkfais pendanP que jr regmt abfoktwei^f 
futPtyre^. 


e^^^xxr ^^ vtHxfiiivre en capnvc i^ m cîùrç^ 
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Gaouclfé. 

La Riclie/Ic (t retita aptes ces parcf^ 
les \ & la Poëlie a'ùnt nni ion cntree^^ 
récitâtes virs cjùi fuiVènc , regardant^ 
comnle les* wiiés au bautdù €Eâreau r^ 

Ceft moi\ (jm des V'erttis cûhferve Is^ 
mémoire^ 

Et fii Us fauve de t^ oubli ; 
fée ftcm dés grande tfefis ferait ehfe* 

vcli f 
Si mes foini fjt mis i>ers n'en cêhfa-^^ 
èroient la ghireg 
Je viens au Urn/fd^ f^ be^utf^ 
Te rendre un légitime hé^nma^e % 
Bt far Hn immortel owtfrage 
ji prendre iiJ^Univtts quelle- efi la Vét^ 

Hité ^ 

De feu diffuter V avantage. 

La Poëfie étant retournée à fa placjr^' 
là Libéralité fortit de. la troupe de k 
&iciie£[è ^ & foli entrée finie ^ cUe dk" 
06$ vers y 

Ceft manhumfur & menpla^r,* 
De dânner avec abondance , 
£t fans at^tdre fuon j pnfty 
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Jtf frevt(!ns mcmf le defir , ch. xjCv 

J/^ià enfin je me Ujfe ^^^^ ^ 

JDe àmner AH ha^f^rd , (^ do)mcr tant OAMUhoi 
dt fois r 
Il efi rems de faire un beasê choix , 
i^i relire V éclat des tri fors que />*• 

maffer 
Je voHf les ofre tons ^^ (ft demande postr* 
grâce 

Do re<:evàir vos loix. 

De cetxt forte^ïitrerefit*& forcirent' 
tous les peiianages de^ deux rroùpes ^ 
cKactin difant de* vers après avoir fait 
fon cnttée. H y en avoir de bons & dcr 
mauvais ^ Se Don Quicfeorce qui avoit* 
-beauc^cnip de mémoire, aprit par cœur 
ceux que je viens de dire 3 qu'on die' 
qui étoient les meilleurs. Aprèi que 
chaque pérfonage eut fait fon entrée ,. 
ils fe mêlèrent tous câfemble, faifanr 
& défàifànt ta chaîne , de fe feparant^ 
toujours à' la fin de chaciùie cadence 
avec beaiiCbupd -agilité &<}e |afteâer 
& toutes les ^is qoe Cuptdon paflbir 
devant le Chkam y il tiroir une flèche 

]>ardcflûs ^ & la Ricfaeffe ca(Ibit contre 
es pies des mutailles des vafes dorer.. 
Enhn après avoicbien danfé^la Ri- 
cheflE^* tk* use gr^dc houife ^ui pa^ 
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itvKt vt roiflbit pleine d'argent, & l-aïant jctét' 
' contre le- Château^ toutes lcs^,t4anchcs^ 
^^^^^ tomh&ent y \èc lai]%renc.à decouvesc 
cette belle fille » qui avoit paara eiitre 
les créneaux. La richeiife s'enaprocha 
auffi-tôt aivec fa fuittr , & lui )«ta au 
^ou une gcarid^ ckaîne doféê , comine 
pour là pccïidre capt jve V m^is^y Aixiotn: 
accourut avec les fiens pout* la défen* 
dre, & après avoir quelle* tems djp- 
puté de part & d'autre, toujours au^ 
(&ti des tanoibours'v Se- avec des mûu- 
Vemciis ajuftçz à 1^ eàdefîee & au'&ner^ 
les Sauvages les {^parèrent , & rétaeli- 
Jrent en un moment le Château eu- ia 
j^eune fille s'enferma comme aûpaca- 
Vant V & la dafife finit avec i'apku'» 
diifcment detbtts Its fpe&ateurs. 

Don Quichotte den»ahdft à^uii des 
danfeurs» <|u^ayoit coni^po&l»balet.s«Sc 
il lui répéndit <|ae c'étoit un Bénéficier 
-du vilage , qui avoit l^fprit admirable 
pouif de pareilles invemions:. J« g^e» 
rois bien y dit Don Q^ichotB&,q]a'il'eft' 

£lus ami de Ganiache que de Bafilç;». 
\ bon Beneficiery& qu iieotetid mieur- 
cela que fon Bitvîake -^la piejee eft £dK 
bonne , & il y fait fecn, valoir la l^icIle£^ 
fe de Gamachc $ & l'adrefTe de Bàfile. 
ISlafoi >.(liÇ' Saôclio^ q)u-écoaroicit0iic 

ccqji'o»^ 
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te -qu'on difoit , le Roî cft moh coq , ^ ^""xx ^^ 

& je fuis pour Gamacfae. Tu ne faurois 

te dceuifer Sancho , dit Don Quichoc- g^^cIT 

te> il faut que tu falTes toujours voir 

que tu es un vilain , & de ceux qui di- 

fcht. Vive le plus fort. Je ne fki pas ce 

rque je fuis , répliqua. Sandio , mais je 

"^i bien que je ne tirerai jamis du poc 

de Bafiie l'écume que j'ai tirée de la 

tnarmite de Gamache ^ 8c en difant ce* 

la il montra la poule & Toiibn , done 

il fe mit à manger avec grand apetir ^ 

difant y Nargue des liabiletez de Bafiie^ 

tant vaut l'homme , tant vaut la terre, 

& tant vaut la terre , tant vaut Thom- 

me. Il n'y a que deux lignes au monde^ 

difoit ma «and'mere , tenir ou non 

tenir , Se elle avoir beaucoup d'amitié 

peur tenir ^ & aujourd'hui ^ Monfei- 

Î^neur^ mon. Maître^ on aime mieux 
'avoir que le favoir > & un âne cou- 
vert d'or a meilleure mine qu'un cheval 
bien harnaché. Etfeore une fois y je fuis 
pour Gamache , dont la marmite cft 
sraflè & bien fournie > ce ne (ont qu'oi- 
•ions 8c que poules ^ & de la manière 
donc on en parle 9 je penfe que le boiiil* 
Ion de Baule eft bien maigre. Auras- 
tu bien-tôt achevé -, dit Don Quichot-» 
ter Voila qui eft fait» Monfîeur, ré* 


Ch *^xx.^* pondit Sançbo \ c*r je vois bien que cela 
c$ a ^^^ facbci fans cela , j!avois de la bç^ 
Q^^li^^ ib^cxtillcç jFour trois jours. Hé, plût à 
Po^u ^ %zxic\i9^ <iit Don X^icbotte, quç 
je tp vifle xniset unç fois av^nt (jue d^ 
^mourir { £coate^ » Mon&ur ^ repartie 
.$ancfap^.aa chemin <|uç nous prenons ^ 
j*ai bÂ^ peur4ç vous en donner le plair 
Si un 4e ces jours , il nç faut que tonir 
l>er entre les mains des Yangois ^ Si 
inaxclïer toute une &mairie dans les fo? 
irêts , ians trouver ni pain ni pHte > 8ç 
vous :me verrez fi muË;t , que je nç dirai 
pas une parole d'ici j|u Ji^çment. Je 
t'ailure ^ paon .pauvre ami , répondit 
Pon Quiçbotte > que quand cela ariv&i; 
foit . jamais tpn ulçnfce n'égalera VtJr 
çh$ de tpn bî4>il ^ iSc ^r-tput y aïanç 
gparence^ &lon Tordre, de la nature^ 
que je mourrai devaottpif : Je défefperç 
àp te voir jaqfuiis%aiuet j no(i pas même 
en beuvant > ni en doi^in^UH:. %n bonnç 
foi , Monsieur ^ repartit Sancbo , pour 
çc qui ^ de mourir Içs uns avwt le^ 
autres ^ il ne £iut ppint çpfnpter là- 
Be la deflus \ il n'y a pardi poiat de furecc 
Moft. à cette vilaine décharnée > je veux dir- 
re à la Mort s elle mange lagoeau com- 
me le mputon , & j'ai oui dire à un bon 
Çprdelier ^ ^ui pr|f boit 44n$ notre yi» 
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lagc, qac cette créature n'a pas de con- urxt vi. 
£deration pour un double ^ & qu'elle ch. xx. 
abat les Châteaux des Rois , comme les .Noces dt 
plus petites cabanes des chevriers. Elle ^^*^^^' 
il beaucoup de pouvoir y cette Dame , 
'6c pas un brin de courteiiie: die n'eft 
|)as non plus dégoûtée , elle iè prend i 
tout 5 & mange de tout , Se remplit Ùl 
fceface de toute ibrte de gens > de tout 
Ige &c de toute condition & nation , 
auifi-bien d'Indiens^ que de Tutcs. Ofai 
vraiment , ce n'cft pas le moiflbnneut 
ijui dort les jours de Fêtes ; elle a tou« 
jours les yeux ouverts j & à toute heure 
elle coupe Therbe verte a>mme la féchc. 
Se auflî-bien la nuit que le jour ; & il 
ne faut pas dire qu elle mange , mais 
43U elle devojre & engloutit tout ce qu'- 
elle trouve en chemin y parce qu'elle a 
une faim canine qu'on ne (âuroit rafla- 
^er \ Se encore qu'il ne lui paroifTe point 
ide ventre y on peut bien dire que c'eft 
.vne hjrdropique qui meurt d'envie de 
boire la vie de tous les hommes , com- 
me fi elle beavoit un pot d'eau fraîche. 
Alte-là y Sancho) cria Don Quichottç» 
tu n'en es pas mal forti avec ton élo- 
quence ruftique y ne vas pas plus loin^ 
crainte de tomber. En vérité , mon en- 
fant > fi tu avois autant d étude y que 
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ç^J^^jJ'^ tuas naturellement de jugement & d'ç^ 
Noce ée ^^^^ ^ ^^ poutois montct en chaire ÔC 

Gimache. ptccher des cbofes favantes 8c délicates. 
Bien prêche qui bien vit, répondit San« 
pho , je ne fai point d'autre Philofb- 
phie. Tu n*as pas bcfoîn d*en fàvoir 
davantage , dit Don Quichotte ; mais 
cependant je ne puis comprendre que 
. le comn^encement delà fageilè étant la 
prainte de Dieu ^ tu en puifles encore 
(avoir tant > toi qui crains plus la Bdm 
que toute chofe. Monfieur, répondic 
Sancho , faites des jugetnens de votre 
Cbevalçrie , Se ne jugeai point de la peur 
. pu du courage des autres » puifque no« 
cre Curé dit qu'il faut examiner fes ao- 
. (ions j^ & non pas celles d'autrui y après 
tout, laiflez-moi lécher mon écume ^ 
car tout cela font des paroles oiCci\fcs ^ 
dçnt il nous &udra rendre compte. Bit 
achevant de parler il dpnna une feconi* 
de ateinte à ion poêlon » & ayec tant 
de vigueur qu'il réveilla Tapetit de foa 
Maitrp , 8c itlui auroit aide (ans dout> 
te , s'il n'en avoit été empêché par çç 
qu^ nou^ alon^ yoir, ^ 


tÈ D o K Q^tr I c it o T T B. iSy 

LivnfcVt 


Mi 


Ch. XXI. 


CHAPITRE XXL noccs de 

Camache* 

Suiu des noces deGamache > c^ 
des chofes étranges qui y 
Ariverent^ 

PËMdant que b6n Qai£hotte Si 
Sancho s'entretenoient de la forte ^ 
on oiiit plofidurs voix confufts & un 
grand bruit qui venoit de ce queles jeu-^ 
ne^ gens qtri avoient pard les pretniers i 
cheval > aloient en courant y & fai(ànc 
des ackmations au devint des acordex 
ûi arivoicnt , acompagnex du Curé , 
e leurs parêns ^ & des plus aparensdu 
vilage & des lieux circonvoinns , tous 
en nabits de Fête , avec quantité de 
joiieurs d'inflrumcns. Si-tôt que Sancbo 
aperçut Tacordée : En bonne foy , dit- 
if/ elle n*cft point irceué en paViàne, 
célle«>làiondiroit que c*eft une Pt îniceffir* 
Cbmmeiit diable ! ce n'eft que coral ^ 
& Ul rooe eft d*un velours de dix poils j 
avec de bonnes bordures deiàtin : m^s 
regardez les mains \ dame ^ ce n*eft pas* 
là du geais ni de Témail , ce (ont de 
bonnes oajgues d'or & du plus fin ^ avec 
tfles perles blanches comme du lait ^ il n'y 
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ciT*^ xxi] en a , mardi , pas une qui ne vaille 1^ 
* prunelle de l'œii. Quels cheveux v mais 
Noces de Quels cheveux voilà l ttia foi ^ s'ils ne 
CAmache. fj^nt point faux , je n*en ai jamais vu de 
fi longs > ni de fi blonds en toute ma vie*. 
Mais le malheur , c'eft qu elle n'cfl pa s 
de belle taille peut-être , & elle n*a pas 
bonne mine ; ne diroit- on pas que c e& 
une bratiche de palmier chargée de dat* 
tes , à la vair fîpleine de joïaux , depuis 
ks piez jufqua h tête? Sur mon amc*, 
je n ai jamais vu de créature de fi bonne 
mife y & je ne croi pas qu'on la rcfu^ à 
la banque de &nixelles« Don Quichotte 
ne put s'empêcher defourtre des loiian- 
ces que Sancho donnoit en Ton patois à 
la beauté de Tacordét , & il avoiloit lui- 
même qu'après Dulcinée du Tobofb ii 
n'avoit jamais rien vu de fi beau qu cllc- 
LabelleQuitterie paroifioitunpeupâlev 
ce qui vcnoit peut-être de ce qu'elle a- 
voit pailé toute la nuit à s'ajufter ^ com- 
me font toutes les autres , qui ne croient 
jamais avoir aâez de tems à ie parer 

Cour le jour de leurs noces. Toute cette 
'roupc s'avançoit vers une efpece de 
théâtre , couvert de rameaux , qu or 
avoir drefie à un côté du pré , cm les 
époufailles fe dévoient faire, fie d'où (mi 
pouvait plus commodément voir les 


jeux & les danfes* Dans le tcms' qu*ils ^^"^^^^^^^ 
aïi voient au pic eût théâtre , ôflCtTt^Ticiît 
cferrière ciftc , dt gtancfï cris , Se une- ff^^^ à^ 
Voix éclatante , qui \t\xt Sx : Anendez, cimaché. 
atendeié , Voas êtes bî«iT preflc2. Et 
comme ib t0eintt*nt la* têfc > iîs vitenÈ 
que celui ^tf crioit ^ étoit^ nn fiomnrô* 
vêtu d^une Icfnguc jaqwttte liôire , bor- 
dée de bandes ^rshiioifiey , furfcnices'dtf 
flâmcs^ iP^airbit fut la- tête une courons 
ou guirlkiidfc'de cy pr^ , & dansla rnfarit 
t!n gi»and 6âtân ferré par un bout \ Si 
camme il arprocba pitts prcs , tout Itf 
monde le rcconnot potot Bafilc , & on 
cemmcnçâ à- craindre quelque triftc évc^ 
hemeiît , le -^ûhnt dans mi lieu oâ' Totî. 
tie.croïôitr pa-s qu^Fd-ut fe trouver, ît 
ariva enfin tout el^iitfc ^ èc (ï-rôr qu'il 
fat devant les acordez , il ficha fon bâ-» 
ton en terre ^ 8c pâle & tremblant ^ & 
les yeux ataéhez (ut QuittcriCi il lui 
dit d'une voix enrouée : A«-tù oubliéf y 
ingrate Quitt^ric ^ que tu m'avdis donné' 
ta foi , & que tu n'ctois point en état* 
de prendèire urt autre rnapi , tant qmî jtf 
ferois au? monde f M'as-tli'jaitiai's trou*^ 
l^é infidèle-, & peux -tu me reprocher , 
"qu'en atettd^t que je me viflTe eti état de 
t époufer , j'aie rien faircontre Famitié 
que je te dois , ni que je t'aie fait qttel* 

Z 111/ 
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c'^*^ XXI Hy^ Wopoficion qui te pût ofenfcr l Quk 
*t oblige donc à fauflèr ta parole j Se 

^JJ^^'^* pourquoi veux-^tu doAner a un autre 
un bien qui m'apartient » Tans qu'il aie 
d autre avantage fur moi j que cekii mic 
le hazard peut donner à qui lui {^c >: 
Mais qu'il en joui^e > puifque tu fe {ba«- 
haites j je vais le délivrer de tout ce ifiL 
lui faifoit obftaçle ^ & le rendre heureux 
aux dépens de ma vie.^ Vivent ^ v^ivenc 
le riche Gamache^ & l'ingrate Quitterie^T 
& meure le trifte Bafîle , que fa pauvre-, 
té rend indigne d'elle» En achevant ces- 
paroles il rira une courte épée qui étoic 
cachée dans fon bâton ^ & aunt mis 1^ 

Eoignée contre terre y il fe jetta deflus 
i pointe y qui fartit derrière fon dos 
toute (ânglancc > & il demeura étendu Se 
nageant dans fon fang. Les amis de Ba-» 
iile acoururent promtement à ce funefte* 
fpeâacle ^ faifant des lamentations. pU 
toïables fur lui >-S^deplorant fon nut^ . 
heur. Don Quichotte fe jeta auffià ter* 
re > & courant à Bafile y qu'il trouya- 
encore en vie y il le prit entre ies bras y 
Se fe mit à lui parler. Ses amis y voïanc. 
qu'il n'étoit pas mort y vouloient tirer 
1 épée qu'il avoir dans le corps i mais . 
leCuré n'y voulut pas confentir^ qu'il 
fiC fe fu|; cginfelle ^ diiànt qu'on ne pou« . 


voit aracher l'épée ùm$ lui aracher en ^'^"^ xx!* 
même tcms la vie. Lors Bafite , comme 
revenant à foi ^ dit d une voix languif- Noces da 
(ànte, & avec un foupire î Cruelle Quit- <i»«*»*^- 
terie ! au^mokis fi tu me voulois donner 
la nisÛB dans le trifteitat où je fuis ^ la 
çonfolation de me voir à toi diminue- 
roit les peines que je fens , & la dou- 
leuj& deraâ:ion que je viens de faire.Héî 
mon en^t,lui dit le Curé , il n eft plus 
rems de penfèr aux chofes de ce monde» 
fongox feulement à'vous réconcilier avec 
Dieu 4c à lui demander fer ieufement 
pardon d'une rcfolution fi défcfperée* 
J'avoiie que je fuis dcfefperc , repartie 
Bafile > Se iUjïOUta quelques paroles qu^ 
firent croire qail ne fc confcllcroit , 
point s'il n'obtenait de Q^itteriela gra-^ 
ce qu'il lui demandoit , difant que cc^a 
pouirroit lui donner le rems de fe rccon*. 
noître , &que peut-ètrç il reprendroit 
fcs forces , qu'il (cntoit diminuer. Ce 
qu entendait Do» Quichotte, il dit à: 
haute voix, que la demande de &afile> 
ctoit jufte Se raifonnable , & d'autant 
plus aifce à acordcr , que Gamache nV 
voit pas moins d'honneur apprendre 
Quitterie , veuve d'un fi honnête honv* 
me que s'il la recevoit des mains de fcHi 
perc,& à cela , ajouta- t'il > il n'y a qu'ua 
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1 VIVE V'.oiii à proférer , qui ne doit pas faite 
ch XXI. beaucoup de peine , puifque le Iknup- 
Noces de rial de Bafile , & fa (cpulture ncferont 
Gamaciic. g^^^j^ç mêmecfaofc. Gamachc qui voïoiç 
& entendoit tout cela y fc trouyoit fi 
embaraflJ , qu'il' ne favoit que dire , ni 
que fairCé Mais les amis de Bafile lef^ 
prièrent tant de fois de confenrir que 
Quitrerie donnât la main à leur ami xnûU'' 
tant .y quand ce ne feibit qae pc^r fau*^ 
ver fon ame , qui (troit en d^nget de f« 
perdre par fon défefpoir ^iju'ils le tou- 
chèrent y ic l'obligèrent enfin de dite y 
ôue fi Quitterie lé vouloir bien , il en 
etoit content ^ puifque ce n'çtôif qu* 
diferër d'un inftant racompîiflement 
de fes ptoptes defirs. En même teiiis ib 
* aprocherent tous de Quitterie , & lesf 
uns les larmes aux yeux , les autres avea 
d&$ paroles obligeantes , & à force de 
fuplications 5 tâchèrent de rémouvoir^ 
lui faifant connoîcre qu'elle ne fe faifi>it 
nullement tort ^ que e étoit bien peu de 
diofe , que d'acorder cette dernière grâ- 
ce à un homme qui n'en pouvoir joiiii' 
qu'un moment : iiaîs Quitt«ic , toute 
ctonnce , & prefijuc infenfible , témoi- 
gnoit par fon filence , ou qu'elle ne vou^ 
loir pas répondre , ou qu elle ne favoit! 
à quoi & lefoudre y ^ l'on n'en auroit 
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peut-être pas tire une parole, file Curé cJ'^^xxi^ 
ne lui eût ait qu'il faloit fc déterminer , 
& que Baille aïant la mert fur les lérres, ^^cet de 
il n'y avoir point de tems à perdre. Alors ^^™******' 
Quitterie , éperdue Se tremblame ,.s'a*- 
prochft lentement de Bafile , quti ^ le» 
yeux troublez , & refpirant à peine ^ 
thurmuroit entre Ces dents le nom de 
Quitterie , & faifoiJt craindireà tont le 
monde , qu'il ne mourut défefperé. En-^ 
fin Quitterie , étant tout prociie de luiy 
fe baiflàj^ & loi dénuda fa main^ mai» 
feulement par ^gne , comtâe n'aïant pa» 
la force de parler. Ba/île ouvrit les yeux. 
Se les tournant languifl^mcnt fur 
Quitterie : O Quitterie , hri dit-il y 
quand t'avifes-tu d'avoir de là pitié t 
Tors quVlIe m'cft inutile , & que tu croisf 
fans doute que c'eft le dernier coup qui 
doit terminer ma vie v car enfin j^ n ai 
qu un moment à jouir de l'avantage d'en- 
tre ton époux , & rien nç peut arcter 
la douleur qui me va mettre au tombeau.. 
Au moins > je te fuplie , ne fais point 
cette aâ:ion pour te délivrer feulement 
de l'importunité de ceux qui t*en prient, 
& qui U trouvent jufte \ 8c en même 
tems que tu me demandes ma inain 3 Se 
que tu m'ofres la tienne , ne fonges poînc 
à m'abufer encore ime ibis ^ parlet. , 
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|*J**jj][î' comme fi tun'étois point forcée, & 
dis-moi iincerement que tu me reçois 

««nacheî* c<>*ï^"^c ton époux , & dc la même nu-» 
niere que nous nous étions donnez une 
foi mutuelle : car ce fer oit une chofe 
bien indigne j que dans le trifte ^ac oyk 
tu m'as réduit > tu feignifles encore avecr 
moi 'y après m'avoir toujours trouve fi 
fidèle & /i fincere. Il parla avec tant dé 
peiné ^ 6c d'un ton fi unguifiànt , qu'il 
n'y avoit perfonne qui ne crût qu'il 
aloit expirer à chaque parole. Qjiittcrie 
s*cforçant aparament de rafTûrer Ba^le^ 
& prenant tout un autre vifage ^ oà il 
paroiflbit pourtant encore un péadef 
confufion , prit de la main droite celle 
de ce malheureux Amant > & lui dit : 
Rien n eft capable de forcer ma volon-^ 
té , Bafile , & c'eft auflî d'un efprit li- 
bre que je te donne ma main & que je 
reçois la tienne^ s'il eft vrai que tu me Ia 
donnes avec la même franchi(è^& qu'il 
te refte aiffeï de liberté d'efpritpour 
favoir ce que tu fais.Oiii^ie tô la donne 
fincerement>réponditBafiIe»&: avec l'cf-^ 
prit auffi fain & auffi entier que le Ciel 
me fa aonné \ 8c c'cft de toutmon cat^ 
que je te reçois pour nia femme.Et inpi,^ 
ajouta Quitterie^je te reçois pour époux^ 
tis déformais en iepoi. il me (ên^lejdic 
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Sancho ,quccc jeune homme par le beau- c'J"^^' 
4^oup pour erre fi bleflè^il fauciroit qu*on 
le laiflat en repos , & qu'il fongelc au ^^^^^ 
falut de Ton ame \ car un homme qui a 
la mort fur les lèvres , n a pas trop de 
cems à perdre^ Cependant le Curé ^ 
pour donner tout contentement au pau- 
vre Bafile , pendant qu il tenoit encore 
la main de Quitterie ^ & tout atendri 
d un ii trifte fpeâacle ^ & les larmes aux 

Ïeux^leur donna la benediâion ^ ptianc 
>ieu qu'il rcçât en paix Tame du nou<- 
veau marié. Mais ce qu il'y eut^d admi* 
rable , cet^ que Bafile n'eut pas plutôt 
reçu la benedidiion nuptiale y qu'il Ce 
leva promtement fiir fes pie^ , & fè tir# 
^n même tems l'épée qu'il ayoit dans le 
. corps. Tous les fpeâateurs demeurèrent 
dans une étrange admiration d'une cho- 
fe fi étonnante , 8ç il y en eut d'aflèx 
fimples qui commencèrent aufli-t&ti 
crier. Miracle ^ miracle. Mais Bafile 
s'écria , d'une voix (aine , Se plus fore 
que les autres y Non pas miracle ^ mais 
fulrefle , mais induftrie, Le Curé encore 

S lus fiirpris que les autres J^ lui porta les 
eux mains mr fit plaïe ; & après avoir 
tiré , il vit que Tepée ne lui avoit nu- 
Icment percé le corps , mais qu'elle ^- 
VQit çntré dans un canon de fer bUuQ « 
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I1V1.Ï VI au il avoir aconimodé avec tant d'arti- 

^. XXI. 1*^^ ^ comme il Ta dit depuis , que le 

Nocei de fang ne s'y pouvoir congeler .En un mot 

harnache, j^ q^^^ ^ Gamachc & fcs amis rcconnur 

rent qu'on les avoit jotiez. Pour la nou* 
velle mariée , elle n'en témoigna pas le 
moindre déplaifît 'y au contraire^ yoïaiic 

Iue 1 on diioit que le nuriage étoit frau* 
uleux ^ & ne ktmt pas valable ^ elle die 
lu'elle le confirmoitde nouveau ; ce qui 
Lt penfer à tout le monde que la four* 
berie avoit été concertée cntrelle& Ba- 
ille. Gamache & Tes amis en furent û 
iritez , qu'ils en voulurent prendre veo» 
gcance lur l'heure , & mcunt Tépée à la 
main , ils ataquerent Bafile , en faveur 
de qui on vit dans un moment un grand 
nombre dcpces nues. Don Quichotte, 
voïant le deibrdfe , monta Cur (on bon 
cheval j la lance au poing , Se bien cou* 
vert de (on écu , fe jeta entre deux , 8c 
fe fit faire place s pendant que Sancho , 
qui a toujours mortellement faaJL les. que- 
relles 3 le retira du cpté des marmites , 
fie doutanr point que c^ ne fût un afyle, 
,pour qui tour le monde auroit le même 
jrcfpçift que luji. Arctez ; Meifieurs, arê- 
.jçez , crioit Don Quichotte , il ne faut 
,pas fonger à fe venger des tromperies 
,fpifi £iit&iieMmpur : car T Amour 9c 
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Ul gucrrç font la même chofc > & com- ^'^^^ vi. 
*nc dans la guerre il cft permis de fe fcr- 
irir dc'ru&s & de ftratagêmes pour vain- i^oces d« 
<:re l'enneipi , les rivaujf peuvent auifi Ç*"Mche, 
Us emploïer dans les diferends qu'ils ont 
en amour ^ 9c pour fe fuplanter l'un Tau^ 
{tre, pourvu qu il n'en rejailliflè rien fur la 
perionne aimées Quitterie éroic a Ba/ile, 
^ Bafileà (pitrerie , le Ciel Tavoitain- 
fi ordpnné ; Gamache eft riche ^ & il 
trouvera a/Te^ de femmps. Pour Baille ^ 
que la forpune n'9 pas mis en état dç 
çhoi/ir , quoi qu'il ne foit pourtant pas 
^ plaindre ^ il eft injufte de lui vouloir 
xavir la fienn^ ^ d'autant plus que perr 
ibne ne doit penfer à feparer ce que Iç 
jCiel a joint ; & le premier qui fera aflè:^ 
hardi pour l'entrçprendre ^ je lui décla- 
re ^ ou il Êiudra auparavant m aracheir 
^ette lance. Sur cela y il commença à la 
remuer avec tant dp vigueur Se de torce^ 
qu'il jjera l'épouvante dans refprit d(f 
tous ceux qui le rpgardoient^ ic lacor 
)ere de Gamache s'ccant tout d'un coup 
changée en mépris pour Quitteriez il ne 
. penfà plus qu'à Tpcer de fa metnoi re , fir 
pien qu'avec les perfuaiîons du Curé j 
qui é toit un hommi? prudent^ lui & tous 
ceuK de fon parti s'apaiferent 3 & remi^ 
f f nt l'éjpéç au fpurcau ^ bl^niint fei^ 
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c'h "^ xxi' P'^^^ ^* legcrcté de Quittcric , que Tar- 
' ti€ce de Baiile) & après y avoir même 
Noces dt bien penfe , Gamache confideranc que 
<i4iiuche« Qyitcerie , qui avoir aimé Bafiie^ étant 
fille , pouroit bien Taimer encore étanc 
mariée , il trouvoit qu'il n étoit pas trop 
malheureux de n'être point Ton mari s il 
£c confola entièrement y Se pour faire 
voir qu'il n'avoir aucun redèntiment de 
ce qui s'étoit pafli , il voulut que la Fcte 
«'acnevât comme s'il j eût toujours eu 
le même intérêt. Mais Bafîle^Qiyûtceric^ 
& ceux de leur parti Ce retirèrent à la 
maifon de Bafile, qui mal^é fa pauvreté 
^ut tout fujet de fe réjoiiir de ion bon- 
heur ^ & de voir qu'il n'avoit pas moins 
d amis y qu'en avoir Gamache avec tou- 
tes Tes richeflès *) ils emmenèrent auffi 
avec eux Don Quichotte, qui leur pa- 
rut un homme de Confideration & de 
valeur , & qui n'eut pas de peine à fe 
refoudre de fuivre le parti de Bafîle. 
-Pour ne pas mentir , Sancho ne fuivic 
Ton Maître qu'à regret. Il ne pouvoir 
, fc confoler detre obligé d'abandonner 
-les grands préparatifs du feftin de Ga- 
mache , qui fut magnifique pour un feC- 
tin de vitage ^ & mira iufqu'à la nuit : 
-il s'en aloit trifte & mélancolique fur 
' fi)a ane » le regardant fixement earre les 
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cltùx oreilles , fans dire jamais une fculc i'^'-J^Î* 

'y Se quoi qa il ne pue pas avoit 
grand'faim^ parce qu'il avoir avalé prer> 
€pc tout fon écume ^ l'abondance qu'il 
làiflbit derrière lui> luirevenoic toujours 
clans rcfprit y Se il foûpiroit de tems ea 
tems fe laiflànt conduire à fon âne^quifui- 
voit allci gaïemcnt les pas deRoffinante. 

. CHAPITRE XXII. . 

De la grande ér inouïe avant ure de 

la caverne de Montejinos y qui 

tft au cœur de la M ah ehe , dont le 

'- valeureux "Don Quichotte vint 

heureujiment a bout . 

LE s nouveau3t mariez qui fe fentoîcnt 
obligez à Don Quîcnottc d'avoir 
pris leur protcâion ^ lui firent bonne 
ciiere & tour l'honneur dont ils fe pu* 
rent avi/êr. Bafîle qui avoir de l'efpritj 
Tapeloit fon Cid à caufe de fa vaillance^ 
& le flatoit obligeamment fur fon air 
guerrier , fur fonfloquencc , & fàbon- 
xîe mine. Le bon Saticho fe refit là pcn* 
dant trois jours>qu'ils y demeurerent^Sc 
coinme il ne manqua de rien^ il reprit 
fa bonne humeur. On aprit auffî là de 
T^m IIS; A a 
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clT.^xxii. Bafilc 9 que Qjiitterie n'avoit eu aacuixsr 
parc à £t feinte , mais q.u il Tavoic con^ 
certée avec lès amis ^. dans Tempérance 
qu elle lui ièroit favorable^ après tant de 
témoignages d'amitié qu'il en avoit re« 
çûs ou qu'en tout cas Tes amis apuïc^ 
roiene fon del^iur Den Quichotte ré« 
pondit à cela qu'il ne £îloit point apeler 
tromperie ce oui ne tend qu'à une bon* 
ne fin , & que le but du mariage dans le» 
Amans eft de cette natures & fur- tour 
que tout eft légitime dans les ocafîons^ 
ou les Amans pofTedent le cœur de leurs= 
Maîtreflès^puifque ce n'eft qaempêchet 
une violence ^ que de les dérober à ceux 
qu'elles n aiment point v mais qu'il^oi t 
bien prendre garde que l'amour n'ai* 
mant que le repos & ta réjouiflance y il 
n'a point de plus grand ennemi que 1» 
neceiScé > qui donne de perpétuelles ia« 
quiétudes. Ce que je dis. , aiouta-tll ,. 
pour aprendre auueur Bafiie^ qu'il eft 
tems de renoncera tousles^exercices de 
corps y où il excele^ qui ne lui donnent 
qu'une repuution inutile. Se ne lui aqoe- 
jreront jamais du bien y éc qu'aïant une 
belle & honnête femme y<mi a renoncé 
pour lui àde grancks richelles .,>il eft dé- 
formais obligé de travailler à fe faire 
une fortune digne d'elle ^ & qui le» 
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thertc en état de paflcr leur vie en repos, g'^,^^^^*' 

Bafik mon frère , c*cft Topinieii d'un 
Sage 3 je ne me fouiâensv put lequel ^ Dtr choix 

2u il n*)ra^qu\inebonAefemnieaia>mon« a-une it as 
e i Se il cdn&ittorr àr ckaqiar ntari de 
croire que c'itcAt k.fibnne ^aâui:6fffenc 

?uc ceft fc râoôhn de TÎvrecontcntv' 
our moi , je ne fiiis peint thAtié-^Sô 
jnCquici i^envie fte «t en cft pcrinr en- 
core Venut f Cependant iîtnefcmble^dr 
)e pourris en cela donner de bonscon-»^ 
feiis. Et qui me detaanderoie <te qudkr 
manière on doit choi^r une femme> jff 
lui di rois premièrement de s arêr er. plu-^ 
ti^t à la bonncf opinion qu'on M a, qu'auf 
bien qu elle peut avoir > car une feifimo^ 
de vertu n'aquiert pas la reptitatioâ d-é- 
tre vertueuft feulement , de ce qu'elle 
l*eft,mai$ de ce qu'eiie parDÎt rcUe^dc le^* 
moindres iibertez qu'mie femt^e pttnd' 
devant le monde , lui foftt plus de tôrf ' 
que tout le mal qu'elle pôuroit faire etr 
lecret. $i Vén en prerta une bonne , il 
eft bien ai^ de la cdfnferVer bonne y 8è 
tn^m^dela rendire oteilleure 'i ffiarsqu^- 
{^ prend mauVatilè ^/àura bien de k pet* 
ne à la eorifpçt j^ parce qu'if eft très dî-^ 
Êçile de pai&lt d une extrerfiité à* Xz^ 
ttt y & dans les cbofes de €ette natnie ^ 
je k tien» mime comme iiîlper' 

A ai) 
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i/it«.E VI. Sancho qui cntendoic tout cela ^ di^oiè' 
ft. XXII. ^j^^^^ f^ dents j Qyand je dis des cho- 

Tes comme celies-U« mon Maître accou- 
tumé de dire ^ que je devcois prendre 
une chaire 9 Se aler prêchant par le 
monde ^ moi je dii » <lue qw^id il a une 
fois commencé à enfiler des fentenccss 
ou à donner des coniêiU j il ne devroic 
pas prendre pour une chaire , mais cin- 
quante ^ & prêcher par tout . defquelles 
voulez^ vous } Eh ^ que diable eft-^ ceque 
cela pour un Chcv^dier errante cet hoi»- 
me en fait de bien dts fortes y fur mott 
ame, Je croïois d abord qu il ne sut rien. 

3ue (a Chevalerie ; nuis mort de ma vie 
fàit'de flottt^ & il n'y a rien de fi chaud' 
où il ne foure le doigt. Don Quichotte* 
lentr'oiiit > & lui demanda s Qu'eft-ce 
que tu dis U entre tes dents ^ Sancho f ^ 
qu'as- tu à murmurer ? Je ne dis rien ^ 
répondit Sancho , ni ne nuu:nmre de 
perfone^ je dis feulemenp que je vou* 
drois bien avoir su. ce que vous me di^ 
tes-là avant que de me marier ^ & je 
dirois peut-'être à cette heure:, que le. 
bœuf délié ie lâche tant qu'il voudra^' 
que 1 ane qui eft libre fè vautre à A>n . 
aife. Eft-ce que ta femme eft fi méchan-. 
te 3 dit Don Quichotte ? Elle n^cft pas^ 
i(bit suéçhaatc , lépondic Sanch»^ ïb^ 
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4dlc n'efl: ps fi bonne que je Toudrois. '''^*J[<?2* 
Tiif ne fais pas bien ^ Sancbo ^ dit Don ^* 
Q^chocte^ en diiànt du mal de ta fem^. 
me ; <ar après touc cela c*eft la mero 
dé tes enfans«, £ft-cc c|ue je n'en fiii» 
pas le pere^épondit Sancha )au moins 
ni'gûti coûce-t'il aucmt $ alez^alez^ Mon- 
ficur ^ nous ne nous en dey ont gimc» 
de reftc y elle ne parle pas trop bien de» 
moi , quand la fantaifie lui ca prend , 
& fur^tout dans iêsjaloufics ^ le diable 
ne la foufrirott pas en ce tems-là< 
Jlu bout de trois jours que nos A van^ 
turiers demeurèrent à faire bonne chère 
chez les nouveaux mariez , Don Qiii* ^ 
fihotte , qui fe laflbit déjà d'une vie 
•âfive 3 & fi contraire à fa profeffion j * 
pria le Bachelier avec qui il etoit venuy 
de lui çionner un eaide pour le mener > 
fur le chemin de la caverne de Mon«^ 
tefinos^ où il mouroit d'envie d*en^ 
trer , & de voir lui-^mème à décou-* 
vert toutes les merveilles qu on en con*- ^ 
toit dans le ^ aïs. Le Bachelier kii dit' 
qu'il lui donneront qn de (es coufins ^ * 
qui etoit un garçon fort favant ^ & qui • 
aimoit extrêmement les livres deCheva-. 
lerie ; qui le meneroit de bon cceur iu£> 
qu'à rentrée de la caverne „ & lui en-^ 
uigQCroit les fource^ de Kuidera'> 6 


t#VWi VI. famciifcs dans toute l'Efpagnc , éc qii^il 
c«. xxii. ^ç ^"cnnuïroit pai dans la Compagnie 
de ce jeune homme, il enVoïaauffi- tôt 
guérir k coutin , qui vint fin: le champ^ 
monte fur une jument poulinière; Se 
Sancho aïant arasené Roifinante, & bict^- 
fourni fonbiâàCj ils prirent tous congé 
de la coûlpagnie^ & mivireht le chemitt 
de la cawcne de Monte&ios^ Comme' 
ils marchoient , Don Quichotte de-« 
manda à ion guide quelle étoir fa pro^ 
feflSon & fon ^ïercice. Monâeur ,'Cé«> 
]^tidit-il s je fuis Retboricien de pro-r 
feflîon , & je m'apliqiie à eompofer deS' 
livres pour le plaifir fc*rutilité du pu*' 
blic. y en ai un tout prêt , qui ponoT 
pout titre , Livre des Livres , avec plu9 
defept cens ftguresenlumifiées de leurs- 
couleuf s , des devifes ôc leurs ébi A-esy 

Jour épargner la peine auxCDbevalfer^ 
e la Cour de ft rompre la t6te à ther-- 
€:her des devifes conformes à leurs in-^ 
tentions^ lorfqu^il faudra parottre dan^ 
Oh caroùfel , ou quelque jeu de réjcriîif^ 
fance -, car j'ai pré vô tout ce ^'on' peut 
fouhaitcr là-^flfus. 11' y en * pour fci 
jftlouficj^ pour le mépris , pourl^brfèh' 
ce , fis pour tcfut le refte. J^eh ai< en-^ 
core tifi autre f oot prêt , que je> veq» 
tâtinaler IcsMeiamorphofes^ oatovi4#' 
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Erpaçnol. Celui-ci cft d me nouvelle ^^J'^j^*; 
& admirable invenfion *> car à rimica*- 
fion d'Ovide , par des hiftbires mêlées^ 
de fables , je découvre en me joiianr y 
qui furent autrefois la Gtralda de Se-* 
ville , l'Ange de la Madeleine , le Gi- 
nal de Vive-guerre ^ de Cordouë *, ce 
que c'eft que les Taureaux deGuifàndo^ 
la Sierra moTena-, les fontdnes de Le^ 
ganttos , & les Lavapies de Madridi.^ 
Je n'y ai pas oublié la fontaine du Pio^ 
fa, ni celU du Canal doré> noïi plus» 
que celle de la Priora. Et tout cela eâ^ 
plein de métaphores Se d^allegorie» y 
qui divertilTent ôc inftruifent en mê- 
me tems. J'en ai un troifiéme , qui a? 
pour nom :- Suplémcnt à Polydore Vir- 
gile , qui traite de ^origine des chofes^ 
Se c'eft un livre d'une apUcaticoi parti- 
culière , Se d'une grande érudition y 
car yy explique toutes les chofes im-^ 
portantes qu'a oubliées Polydorc.Com-' 
me par exemple ri n'a point dit qui fîie 
le premier au monde qui eut un* caute-^ 
re > rri celui qui s'&viÊi des friâions^ 
pour ffuerir du mat de Naplcs r Se moi 
je les Sii$<annoktc daitemenr^vec l'au>« 
torité dp plusdevingt-ciinpAiiteurs^ 
la plupart contemporains:. Vous voïez^ 
Monueur > £ le tiravaiL eH curioumâc 
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^H^XKU "^*^^' Monficur, inrerompit Sanc^d^ 
* vous pouriez bien me dire > vous qui 
fkvez tout , qui eft le premier au moii- 
de qui s'eft graté la tête s pour moi , 
je m'imagine que c*èft Ailàm > notre 
premier père. Âfiutément^ répondit 
l'autre y car Adam avoit une tête & des 
cheveux ^ & il y a aparence qu'étant 
le piemicr homme ^ il y a fcnti le pre- 
mier de la démangeailon, C'eft mon 
fentiment^ dit Sancho 9 mais Mo»- 
jfîcur ,' qui cft-ce qui a volé le pre- 
mier } En vérité y mon compère , ré* 
pondit le Bachelier , je ne faiirois bien 
refoudre cela fur l'heure ^ & il fiiut que 
je le cherche auparavanti Je ne man- 
querai pas de feiiilleter mes livres , fî*t& 
que je ferai de retour, & je vous en 
rendrai raifpn à la première vue j car 
j'efpere que celle-ci ne fera pas la der- 
nière. Ecoutez 3 Monfieur, dit San- 
cho y que cela ne vous donne pas lia- 
vantage de peine , car je viens de le 
trouver -, le premier voleur du monde 
fut Lucifer : car quand il fut chafié du 
Ciel i il s'en ala volant jufques dans les 
abîmes. Vous avczraifon, compère 3 
dit le Bachelier. Sancho 3 dit Don 
Quichotte , la demande ôc k réponfe 
M ibnt pas ile toi hjl faut que tu Taies 

,^ Otti 
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oui <iire à quelque autre. Hé , mon ^m'^'xxiÎI 
Dieu , Monfaeur , ne vous Touciez , ré- 
pondit , Sancho , «n fait de demandes 
Qc de rèponfès , j'en ai bien pour deux 
jours , & pour ces fadaifes-Ià , je n'ai. 
Dieu rnerci ^ pas beibin de mon voijSm 
Tu les nommes mieux <jue tune penfcs^ 
Sancho, repartit Don Quichotte. Il y a 
quantité de gens au. monde qui dier-. 
chent avec bien du (oin 8c un travail 
infini à découvrir des choses dont la 
connoiâànce ne dpnne ni plaifir ni.uti-. 
lité-p Nos voïageurs pafl'ercnt lajour- 
aée en de femblables plaifanteries , 8c 
la nuit étant venue ^ ilsalerent loger 
dans une métairie > d'où le fàvant gui* 
de dit à Don Quichotte^ qu* il n'y avoit 
pas plus de deux lieues juiqu'à la caver* 
ne de Mootefinos , i8c qu'il £sdoit faire 
provifion de cordes» s il avoit envie 
d'y décendre jufqu'lu fond. Songes-y^ 
Sancho ^ dit Don Quichotte 'i car je 
fuis reiblu d'en voir le bout y quand 
elle.devroit aler jufqu aux Antipodes. 
Sancho acheta près de deux ceosbraf- 
fes de corde » & le jour fùivaut ils 
arivjriient fur Les deux heures après mi- 
di à l'entrée de la caverne, dont la 
bouche c& large. & ipacieufe , mais Ci 
pkine d'épin^ &c de orouflàilles eotrc*. 
. TQmcJIL * Bb 


clf'^xxn '^^^ » qutell^î en cû prcfqac toute coût 
* ycrtc. Don Qaichocte ne fat pas plu- 
tôt arivé ^ gu H £e jttx (rite à terre , Se 
les deux autres ^ en Vûint fait autant , 
ils Tata^hereiiix avec Ijss çordies,. Pendant 
qu'ils le iijDient > Moniteur « ait SancliQ 
à Ton Maitœ.ayai^t que d^ vous embar- 
quer ^ ptenex i^cu garde^ à cp ^ue rou$ 
j^kes 3 que fâkron Ci you$ ne vous alcz 
point eiiterce^ tmit tm vie. J'ai vÂ cent 
fois en ma vie motsp rafjraîçîiir des bou- 
î:eiiles dans un p^ts 3 dont il n'en re- 
venait pas une qui ne ST'Cftrdpiée , Se 
qtiel intcrêt avez-v^os â Jtler Toii: ce 
qui iç pa& là-bas àwB un endroit qui 
n'a peuc-tctre poinc dt fond ? Atacbcr 
moi feulement , mon piuvie ami 3 té" 
pondit Don Quichotte ^a^iréineotcetr 
te entreprife mef^ reiêwèç. MooAsfur, 
lui dk en même t^m^ le^ttidâ , phCçt^r 
ve2 , je irons ptip^ esad^tmenctout ce 
qu'il y a daM cette caverne î il fejpou- 
roit iu^n iake qu'il y aoioit ^ oiofes 
dignes d'>etremi(ès dans mon H vpc de 
M^ptasnorphofes. U a la flâec ^mtsç les 
plains -i àU Sancho , je vous afiure ^j^'il 
^jou^abien. D<^Quic|ioue fe venant 
bien lié y JSc prêt à décendce. Ah \ nous 
avons faic une grande fkute, dit^il , ^ç 
n^ypit pas apprcf ^pc cloçj^tf po^f 
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^ous avertir en cas de bcfoin •, mais il ^'^^'^JÎV 
n y a p^mt de remède , me voila entre 
les mains de la fortune , qui aura foin 
^e me conduire* Il (e jeta alors à ge- 
noux , & aïantfait une prière fort cour- 
te & tout bas , pour demander le (c- 
cours du «Ciel dans une avanture fi pc- 
l'illeufe 3 il fc leva & dit à haute voix : 
O Reine de toutes mes aârions , & de 
mes plus fecrettes penfces^ illuftre& 
nompareille Dulcinée du Tobofo ^ s'il 
cft poflSble ^uc les prières de ton Che- 
valier aillent jufqu'à toi , je te prie par 
cette beauté incomparable dont tu m'as 
xharmé , de ne me pas rcfufer ta pro- 
teâion Se ta faveur dans une ocafion 
où j'en ai tant de befoin. Je vais m'en- 
goufrer & me précipiter dans cet abî- 
me , par la feule ambition de faire 
<pelque chofe digne de ta grandeur^ 8c 
pour faire connmtre à tout le monde 
4fie ceux que tu favorife ne trouvent 
rien d'impoffiblc. 

Ces paroles achevées, il s'aproche du 
bord de la caverne, & voïant qu'il n'y a- 
voit pas moïen d'y entrer, unt elle étoic 
couverte , il mit l'épée à la main , Se 
commenta à couper les broflfailles Se les 
épines s mais il n'eut pas donné quatre ç^. 
ou cinq coups ^ qu^il ei> fortit une in- u Figure^, 

Bbij _ 
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tiVR-EVi fînité de corbeaux, de corneilles, 6c 
ch. ^y^n. ^jiauvcs - fburi;? , & avec tant d'im^ 
petuofité , qu'il en fut renverfc, & s*il 
eut été auflî fujperftitî/eux qu'il étoit bon 
Chrétien, &mnc Chevalier, il auroit 
pris ce prodige pour un niauvais au-r 
gure , $c n'aurpit pas tenté Tentrcpri-^ 
ie s )3iai$ il fc leva ayec un courage in- 
trépide , i& voïant qu'il ne fortoit pld5 
d'pife^u;^ , il fe laifla cpuler à l'aide du 
guide Ç>c de . Sanchp , qui tenoient U 
cprdç. Sancbo le vount décendre , lui 
dpnna Ta benediâion , & faifant fur lui 
mile figurer de proi;c , Pieu te conduir 
fç , lui dif -il , ayec ngtre Dame du Puy , 
& la fainteTrinité de Gaïette, la fleur, la 
çtèmç & l'écume dçs Chevaliers crrans, ^ 
Vas en paiisc la vaillance du monde , bras 
de fer , & Cjcçur d'acier , Dieu te guide 
& te ramené fain & fauf de tpus tes menir 
bre$^^ qu'il tefaflè joiiir encpre une fois 
de la lu^niere quç tu quite$ fans fujec 
pour t'cnfeyelir dans cette pbfcuritc. 

Pendant que Sancho Se le guide fai- 
Ibient, chacun de leur coté, de fem- 
blables prières , Don Quichotte dé* 
(Tçndpit , criant qu'pn lâchât toujours 
la cprdç , & quand iU virent enfin qu'^ 
ils avoi^nt lâché plus de cent brafles ^ 
^ ^upn n'cflitc^dpit |)lji$ la voi^, iU 


furent cl*avis'de retirer Don Quichot- l;]^^y'^\ 
te y ils furent néanmois prés de demie 
heure à at^ndre > &: au boni de ce 
tems-là i ils comrtîencerent à tirer la 
corde , mais avec beaucoup plus de fa- 
cilite qu'ils ne Tavoient lâchée ; ce qui 
leur fit croire que Don Quichotte é- 
toit tombé dans le fond de la caverne^ 
& Sancho n*en doutant J)refqne point, 
il plcûroit à chaudes lârmçs , & tiroit 
le plus vîte qu'il pontoit^ pour s'éclai- 
cir datrantAge. Enfin après avôif tiré 
quelque huit vingt brallè» , ils fenti- 
rent la corde plus pc/ànte ^ c6 qui leur 
donna une joïe extrême ,• & Sanchor 
icgardanc en bas ^ aperçut diftindc^ 
ment Don Quichotte , à qui il dit :■ 
'Vous foïez le bien revenu , Monficur^ 
nous croïons déjà que vous étiei de- 
nicurc pour les gages; m^i s Don Qui- 
chotte ne répondit point > & quand 
il fut tout au haut , ils virent qu'il 
avoît les^fettx fermer , comme s^'il eût 
^té endormi. Ils le délièrent & reten- 
dirent à terre , fans qu'il s'é veillât i 
mais enfin ils le tournèrent & h remue ^ 
jrent tant, qu'il revint un peu à lui y 
fc frota les yeux , & s'alongeant com- 
me fi on l'eût tiré d'un profond fom- 
imeil^ après avoir regardé de toutes* 
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cJ^x^i*. P^^ts, comme un homme cpcr<îu : AKt 
' que vous m avez fait grand tort , dit- 
il , mes amis , vous m'avez privé de la 
plus douce^ vie 3 & de la plus agréable 
vue du moade» C'cft à prcfcnt <|uc j'a- 
chève de connoître que tous les ptaiiirs^ 
de cette vie paflent comme un fi:>nge. O 
malheureux Monteitnos ! O Durandart 
lâchement blcffc l O infortunée Ifclcr- 
me l O déplorable Guadiana y & vous^ 
triftes miièrables filles de Ruidera > qui 
faites voir par vos eaux l'abondance dé- 
telles que vos beaux yeux ont vcrfécsw 
Le guide & Sancho tout étonnez d'en-' 
tendre ces paroles , que Don Quichot- 
te proferoit, comme^'il eût été pénètre 
d'une prok>nde douleur , le fuplierent 
de leur en aprendre le fens 5 & ce qu'il- 
avoit vu dans cet Enfer. N'apclezpoinr 
ce lieu un Enfer , répondit Don Qui* 
chotte y ce nom le déshonore ^ & ne 
lui convient nulement> comme vous 
verrez tout-à-l'heure. Cependant don* 
nez-moi quelque chofe à manger , je 
vous prie y je ne crois pas avoir jamais 
eu tant de faim. Sancho lui mit vite le 
couvert fur Therbc, c'eft à dire un 
morceau fur le tapis , que le guide met* 
toit fur la felle de fa Jument , & aïant 
vuidé leurs befacei^ iU nungerenç tou^ 
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trois avec beaucoup d'apetir^ parce qy'- ^'^^''• '^^• 
ils nVvoicnt cién maiogc ^ de toaoe la ' 
journée. Le i«|mi5 fini, te la. nape Icvée^ 
Don Quicbottb dit : ^e vont krel 
points mes enÊuas, mais écoutez alieo 
atcntioB ce cftç je ^rs vous d it» 
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jD ^/ ir^^/ iuimirables que I* autres 
prde D9n ^khotte dit qié'il 
at^oh 'vués dans la frofênde ca^ 
vernt de Monte^nos. 

IL étoir cnvif on quatre heure j aprèt 
midi, & le Sofcil, caché fous des nua- 
ges épais, ne kttçoft que de foiblcs 
râipns,qmn*empêciioicntpas qu'on ne 
jfoiîîc de la fraîcheur do lieu. C*cft ce qui 
avoir fai< arêrer-lià Don Qiîichôttc , qui 
comrtïençaatnlî à entretenir Ici iUuftrc* 
auditeurs des merverBcs inoiiies de U 
caverne de Montefinos. 

A douze ou quinze braflcs du fond de 
tttrz caverne, on découvre fur la niaiit 
droite une grande concavité , large & 
fpàcicufe , qui ne reçoit la lumière que 
par des trous & At'i crevaflès qui s'en- 
titeticnneut fiicceffivcment julque$-lày 
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^'"^ vItTÎ' depuis la fapcrficie de la terre. J'ai car 
cout ierloinr de conliderer cet endroit^ 
lerfque m'ennuïanùdeiiie. voir (i lotig- 
tems pendaà cette cordes & l^s de dé- 
cendre toujours i&ns favoiroù)'alois,je 
me fuis refolu d'y entrer pour prendre 
un peu de repos. Je vous ai cric dans ce 
teins 'là> que vous ne donnaffiez plus de 
corde i iuC^u à ce que je vous le dîflc , 
mais il faut que vous ne m'aïez pas oiii i 
fi-bien que rama(]&nt la corde qui cou- 
loit toujours, j'en ai fait un gros Dourlet, 
& me fuis afiis deiTus fongeaiit^commenc 
je pourois faire pour décdndre jufqu'au 
fond de cet abimç, nVïant perfonne 
pour me foutcnir. Je me fuis in(ènfîble-- 
ment aflbupi dans cette penfée > &c quel- 
que tems après . fans que je fâche comT 
ment cela s'eft fait > Je me fuis trouve 
dans la plus belle 6c la plus délicieufe 
prairie que Ton puifle imaginer. Je me 
Skis cent fois froté les yeux , doutant û 
ce n'étoit point un fonge, ou fi ma vue 
ne me trompoit point, ôchc pouvant 
me contenter de cette épreuvcjjc me ta* 
tois la tête &c tout le corps, pour voir û 
c étoit bien moi-même , ou quelque 
pban tome qu'on eût mis à ma place^mais 
mes fens éc les raifonnemens que j'ai 
faits., m'ont toujours afliiré que c'écoif 


cf Don Qjy I crotté. 297 
moij&j'ai vu clairement que je n*cn pou- liv: 
Vois douter. JEn même rcm« s'eft ofert à 
ma vue uû grand & magnifique Palais-, 
clont les^muraillcs fcmoloient être de 
cryftâl, & j*ai vu f<M:tir par une des deux 
porte» qui fe font fubitcment ouvertes, 
orn vieillard veflerable , qui eft venu de- 
vers moi. Il avoir un grand manteau mi- 
<iitne qui traînoit jufqu'à terre > & fur 
les épaules une manière de chaperon de 
I>od:eur de fatin verd -, il portoit fur 
fa tête une toque noire, & (a barbe blan* 
che lui paflbit la ceinture. Pour toutes^^ 
armes, il renoit à fa main un grand cha- 
pelet , dont les grains ccoicnt gros comr 
me de groflcs noix , & les Pater ne Té'- 
toient pas moins que des œufs d'autru- 
che. La eravité , la démarche , & k mi- 
«le agréable & (crieule du vieillard^ auf- 
fi bien que Iç refte ,. m*onc donne beau- 
coup d admiration ; mais)' ai été enco- 
re plus furpris , lorfque s'aprochant de 
moi, il m'a étroitement embraflré,& m'a 
dit : Il y a très long-tems , valeureux 
Che valierDonQuichottc de la Mancher, 
que nous t'atendons avec impatience > 
tout ce que nous fommes de gens enr 
chantez dans cette folitude , afin que tu? 
révèles au monde ces prodigicufcs mer- 
veille > qui font enfermées dans h au- 
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c'^xxm ^^^^^ de Monrcfinos , ayanrurc refervée 
* à ton eouragc invincible, ic digne ck rat 
refolution. Suis^-moi , illuârc Cavalier, 
que je te faflès voir les cfaofcs étonnantes 
qu'enferre ce Palais^ tranipaient y dont 
je fuis gouverneur {Herpetael , car c'cff 
^oi qui fuis le même Mbntefinor, donc 
k caverne porte le ti<sm* le vieillard ne 
fn*a pas plutôt apris qu 11 étôit Mon-- 
tefinos, que je Tai prié tic me dire 3 ^l 
eft vrai ce qae ron en raconte ici haut , 
qu'avec une petite dag«e il avoir tiré le 
cœur de Teftonuc de fon grand ami 
Durandart y & l'avoit porté de ià part 
à Belerme y comme il l-en avoir prié ett 
inouranr. Il m'a répondu que tour cela 
étoit véritable, fi ce neà qu'il ne s'étoic 
pas fèrvi d'une dague ,. mais' d'un poi^ 

Îpard bien poli , Se pointu comme une 
ancete. Ce poignard-là y interompit 
Sancho y étoit fans doute de la façon de' 
Kaimond de Hozes de SeviUe. Je nt 
\ fstiy répondit Don Quichotte , il n'y t 
pourtanf pas d'apatence , car ce Raî-^ 
Aïond eft de notre tems ^ & cette hif^ 
foire ariva dans le tems de la bataine* 
de Rohcevaux ; mais enfin cela n'eft de 
nule. importance. Vous avez ration y 
Seigneur Chevalier 'y dit le guide y 6c 
)e vous fupUe de continuer votre hiP 
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toire . Que i écoute avec le plus erand L'^»-* %^- 
plaifir du monde. Je vous aUure que je 
n'en ai |>a» moin» à la raconter, répon<^ 
die Don Quichotte. Etant donc arivè 
au Palais de cryftal y Montefinos me fit 
entrer d;uis une fklle balFe , tonte d'aï*» 
barre & eiÈtrêmement fraîcke : il y a^ 
Toit-là un fepdlcre de marbre^ d'un tra« 
▼ail adntirabk, ikr ie(]pcl étfoit éten«- 
du un Chev^ier en chair & en os, & 
non pas de marbre ou de brooze , com- 
me on en voit par tout ailleurs* Il avoic 
la main droite y qui m'a paru velue & 
nerveuiè > marque de b grande force 
du Cavalier ^ fur l'endroit du ccctïr , Se 
comDf^e je regatdois cela avec beaucoup 
d'atention & d'étonnement : Voila 
mon ami Durandart , m'a dit Mon- 
tefinos y la fleur & le miroir des bra- 
ves & des amoureux Chevaliers de fon 
tems* Meelin ce fameux magicien de 
France que Ton dit fils du diable , ic 
que pour moi , je tiens pliM iàvant que . 
lui 3 le tient ici enchanté avec moi ^ 
& quantité d auttes^ , tant hommes que^ 
femmes» Et comment il nous a enchan^ 
tcz y 8c pourquoi > c'eft ce cps, per-" 
fonne ne fait^ il le dira lui-même un 
de ces jours , & félon mon opinions 
ce |our*u n'eft pas loin. Mais ce qtii^ 
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tiVKt VI. lit étonne le plus , c'cft qac je fuis bieri 
' sur que Durandacrt rendit le dernier 
foâpir entre mes bras^ & que dès qu'il 
fut mort , je lui arachai de mes pro 
près mains 3 le cœùt qui pefoit fans 
exagérer deux bonnes livres. Qu'elle 
opinion doit-on avoir de h valeur & 
du courage de mon ami ^ puisque les 
Naturaliftes difent qxiela grofleur du 
Cœur efl: une marque de courage ? Ce 
Chevalier étant donc mort , comme 
je vous dis 3 comment fe peut-il faire 
qu'il fe pkigne & qu'il fouprre de tcm^ 
en tcms tout de même que s'il ctoit 
vivant ? Comme Montefinos acbçvoit 
CCS paroles ^ le malheureux Durandarc 
seQ: écrié : O mon cher coufin Mon-? 
tefînôs , la dernière prière que je vous 
fis , ce fut de m'arachcr le cœur /î* 
tôt que je ferois mort , & de le por- 
ter a la belle Belerme, En même tems 
Montednos mettant les genou^t en ter* 
re , & les yeux pleins de larmes , lui a 
répondu : Seigneur Dutandart> le plus 
cher de mes parens , j'ai aconipli tout 
ce que vous m'ordonnites , le funefte 
jour de votre perte -, je vous tirai le 
eœur le mieux que je pus- fans qu'il en 
rcftàt la moindre partie : je lefliiïai 
jpromtemeut avec un moucbo^ir à dea^ 


« D ON Quichotte, joi 
telle , & je partis fur le champ pour livwi vï: 
xncn aller en France , après Vous avoir ch JWH- 
rendu les derniers devoirs , où je verr 
fài tant de larmes y qu'il y en eut ailèz 
pour rae laver les mains , que j'avois 
pleines de fapg , Se pour plus grandes 
cnfeignçs , mon bon parent , mon cher 
ami , au premier endroit que je trou?" 
vai à la fortie de Rpncevaux ^ je jetai 
un peu de fel fur votrç cœur , de crain- 
te qu'il ne fc corompît , & qu'il ne 
Éât pas en état d'ctrç prefcnté à Ma-r 
dame Belerme ^ quç Iç fage Merlin tient 
ici enchantée depuis plufieurs années^ 
aufli'bien que vous & moi > avec Gua- 
diana ^ votre Ecuïer , la Pamç RuiV 
dera , fcs fept filles & deux confines ^ 
&c encore plufieurs autr^ perfones 
de vos amis de de votre connpifliàn^ 
ce : & quoi-qu'il fc foit écoule déjà 
pjus de cinq cens ans depuis que nous 
fommcs ici , il n'eft cependant mort 
â$-un de nous , i& il ne manque quç 
Luidera , fes filles & fes copfines , dont 
les Urmes touchèrent fi fprt Merlin,quc 
p^r copapafiion il le$ metamprphofa en 
autant de fontainçs , q.u« ceux qui vi- 
vent là haut dans le païs de la Manche^ 
apelent les fources de Ruidera , donc . 
f 1 y en a fept <jui apa^rf içpnent au Rpi 
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iTvi»* VI. d'Efpagnc, & deux à un faint Ordre, 
^* ♦ qu'on apele.dc faint Jean, Guadiana, 
votre Ecuïer ^ qui déploroit auflî conti* 
nuellement votre nialiieur , fut changé 
ta un fleuve apclé de fon nom^ Lors 
qu'il coinmença à rouler vers la fu perfi- 
de de la terre, & qu'il connut en voïanc 
Je Soleil djc l'autre Ciel qu'il s'éloi- 
gnoit de vou« , il m «ut tant de regret , 
qu'il s'engoufra dans les entrailës de 
la terre h mais comme il ne peut pas 
vaincre fon cours naturd^ il forrde 
tems en tems en quelques vendroits , Se 
parott quelquefois aux yeuK des hom-* 
mes. Les fources que j'ai dites mêlent 
leurs eaux avec les (lennes , aaffi-bien 
que feeaqcoup d'autres , & groflîflant 
font cours Jllcs 1 acompagnentcn pom*- 
pe dans le roïaumc de Portugal j mais 
quelque part qu'il aille, il v porte tou- 
jours un air trifte & melancoUque, 
négligeant même de recevoir dans fcs 
eaux des poiflbns de bons goût , tant 
il craint de faire quelque chofc qui ne 
s'acôrde pas avec une douleur auflî juf- 
te que la fienne. Je vous ai déjà dit 
fouvent , mon très -cher cou(in , tout ce 
que je viens de vous dire U , & com- 
me vous ne me répondez p^int, je 
«n'imaiginc ^uç vous n'ajoutez point 
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^ foi à mes paroles 5 ce qui me donne Lxv«.i yi- 
un depLaii^ excren^e. Je Veu^ mamter 
nant vous apieniir^ une nouvelle , <}ui 
pour 1^ f9^tus n augmentera pas vos dé<- 
plàxCits y Cl elle n eft pjp propre i vou$ 
ïbulagcr i c cft tjue vous avcjt devant 
vous le Clîpvalier , dont 1^ iagp Merlitji 
a prédit tant de tnerveilips » ce grand^ 
os fameux Don Qiiicl^tcc dép I^ Man? 
cjic y iiui a Bçn fixement xerufcité la 
Cbcyafçxie errante , vqsiis <|ai la fait 
revivra; avec beaucoup plu4^ decl^it ^ 
& avec dç nouveauic avantages ^ & de 
qui DOHS ayons Aqet d'efpcriei: qu'il 
nous tirera du long e^phant^n^ent oi^ 
nous fbmmesjrptenus , puirqœlfss gran- 
des aâions ioaxt refervées aux grande 
hommes. Quand cela nç ferpic point » 
trpartit Durand^rt d Vnç voix foiblç 
ÔC dolente ^ quand cela ne ferpit point^ 
ô mon dier couitn » il faudra pirendrç 
patience , & mkt les cai:tes« Aïant 
idit çeti il Çc retourna 4^ Tautrc coté 8ç 
demeura dnins k filicnce , ifans pcoferei? 
depuis uzif fei^le paiToiç. Mais en mê-* 
me tems on a entendu de grands cris 
j8c de vitpïqk^ gcmiff^niKîns , <^ui 
m^ont pèligc de laotttner la tête , & j a| 
vil an travers des murailles de criftal ^ 
d^ns imç ^j^^ç feUe »nf prpçc0|oi». 
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î '"^vli^i" ^^ ^^^^ troupes de trcs-bclles Demoi- 
Iclies toutes en deuil , avec des turbans 
blancs fur la tête. Après elles venoic 
une très belle Dame , dont l'air & la 
gravité faifôit bien connoître qu'elle 
ctoit auffi vétuc de noir , avec un voile 
blanc y û long qu'il traînoit jufqu'i 
terre y & (on turban étoic une rois 
plus grand que ceux de fes compagnes. 
Elle avoir de grands fourcUs , le nez 
un peut plat y la bouche grande , mais 
les lèvres incarnates y & les dents exr 
tremement blanches , quoique rarc5 
& mal arangées. Elle tenoitenfes mains 
un linge délié y où étoit un cœur apa- 
remment embaumé y tant il m'a paru 
{te Se jdétri. Montefinos m'a dit que 
lK>utes ces Demoifelles étoient de la lui- 
te de Durandarc &c de Belerme y avec 
qui elles ibnt là enchantées , &c que cel- 
le qui portoit le cœur y étoit Belerme, 
qui fait quatre fois la femaine cette pro« 
ceflion avec fes filles y chantant tri/le- 
ment des hymmes lugubres fur le corps 
& Je cœur de fon malhjeureux coufin s 
& que Cl Belerme ne m avoir pas fèmblé 
£ belle & fi charmante qu'où le publie, 
t*cA à caufe de l'ennui qu'elle a de fon 
enchantement , qui lui rend les yeux 
MXiâ ci:eu;( ^ Se ternit entièrement la 
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beauté de fon teint y & que fans la dou- 1 1- r ^^ "^J 
leur continuelle qu'entretient & renou-* 
vcllc pcrpctueUcment le triftc fpeûaclc 
dont elle eft toujours acompagnce , là 
grande Dulcinée du Tobofo frfan3euf« 
dans tout le monde ^ auroic bien de k 
peine à lui difputer la beauté, & la 
benne grâce.- En voilà aflcz , Scigneu* 
Montefînos , lui ai-ic répondu y trevô 
de comparaifon , elles font toutes o- 
dieufes -, Bclcrme a fa beauté & fcs avan- 
tages y & l'incomparable Dulcinée n'c» 
eedeà perfonne. Je vous demande par- 
don , Seigneur Ghevaliér , m'a reparti 
Mont iînos , j'avoue que fc me fuisun^ 
peu avancé en di&nt que Madame Dul« 
cinée avoir de la peine à égaler le me^ 
rite de Belerme , & après avoir apris» 
par le bruit qui- s'en eft répandu jufqiies» 
ici même , que vous êtes le Seigneur 
Don Qyichotte , le Chevalier de cetr6 
iHuftre Dame , je ne dcvois^la comparci:- 
<ju*avec le Giel , ou à elle même. Cet* 
t« foumif&on de. Monteiînes a apaîfélo 
trouble de mon eiprit, & calmé en-^ 
tiercment les impétueux bolHllons dc^ 
ma colère. Par la mardi , je m'étonne'. 
bien , dit Sancho , que vous n'aïez faute* 
furie ventre du faux vieillard ,& qiw:; 
vous ne lui aïe2. romp:a les cotes ,;il^ 
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ciJ.xxui. f'iurqiwï vous foïci: devenu bien patient 
dstM Tautre monde y comment diable 
l\xi a.ycz-vous laiÛe un poil de la barbe ^ 
Q'iije n'avois garde , Sancho, répon- 
dit Don Quicnotte , il faut toujours 
refpcder la vieilleflc^, particulièrement" 
dans les Chevaliers^ & fur tout en ceuie 
qui font enchantez v^ 6c pour le reftc ^ 
nous^ n'avons rien à nous reprocher Tua 
à l'autre dans toutes nos demandes 60 
nos^ réponfes* Mais comment- fe peut-iic 
faire Monfîeur > interdmpit le guide ^ 
qu'en fi peu de tems que vous averété 
là-bas ,. vous aïez pâ voir & dire tant: 
dejchofcs? Et conibicn y a-t-ilqucie 
fuis entré dans la caverne > demanaa 
Don Quichotte l environ cinq quarts^ 
d'heure , répondit Sancho,.'Eft-cc que 
tu te moques j répliqua Don Quicfaot-- 
te } Se mon ami y comment cela peut- il 
être jpuifquc jf ai vu lever & coucher 
trois rois le Solei 1 } Mon ^ Maître peut 
avoir raifon ^ dit Sancho*^ tar comme 
tout ce qui lui arive (t fait par enskin* 
tement y ce que nçus avons pris^ pour 
une heure , lui a pu paroître trois jours 
& trois nuits. Cela eflr vrai auffi , ré-^ 
pondit Don Quichotte- Et avez vous 
mangé quelque chofc > Monfîeur 5 pen- 
dant tout ce tems-Ià ^ demanda le 
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guide ? Rien du tout , répondit Don livï^e vf 
Quichotte , Se n'en ai pas même eu la ^"'^ 
moindre envie. Et fcs- enchantez mart* 
gent-ils y demanda le guide ? Ils ne boi-" 
vent ni ne mangent , répondit Don 
QaiclK>tr6 y tïi îit font rien de ce que 
font les autres v il ny a q^ie les ongles , 
la barl>e $t les cheveux qui ne laiÏÏenc 
pas de leur croître. Mais ne dorment- 
ik point , mon Martre , dit Sancho î 
pas plus cek que le refle > répondit Don 
Quichotte , au moins dans les troisjours 
que j*ai été là , pas ufl d'eux na fermé 
1 oeil.' Voilà juftement ce que dit le pro- 
verbe , repanit Sancho , dis moi qui tii 
fréquentes^ êc je te dirai qui tu es. Vou» 
alez avec des eAchaiYtez' , qui ne matigenc 
ni né dotmeftt , il ne faut pas $*é tonner 
que vous n'aïez: ni dorim fii mangé ^ 
taht què^ vous aveif été avec euxv Mais 
voulea-vous que je vous difc , Mon- 
fieur , & )evous en demsmde pardon ^ 
de tour ceque voû$ à^'çTi dit là > le dia- 
ble empbiftc qttienî croit rien. Et pour- 
Suoi non , dit le guide > eâr-çe qxit le 
cigneur Don (^ictfottç eft capable de 
dire des mcnterics r & quirta mÊi\icr 
cela feroit ;, *aroit*il eufe loifitdVrt 
inventer un fi grand nonAre ? Ce n'cft 
pais ^ejt dbïdque mon Maître m^ente^ 
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UivRE VI. répondit Sancho, Etqu'cftrccdonc qu« 
■ tu crois , dit Don Quichotte l Je croi , 
VIonfieur, repondit Sancho^ que le Sci^ 
gneur Merlin , ou les Magiciens qui 
ont enchante toute cette troupe de gens 
que V.OUS dites ^ vous ont fouré dans la 
tête par, enchantement tout ce que vous 
cous avez conte , & tout ce qui vous 
reffe à dire , & de cela j*en ferois bien 
ferment. Gela ne feroit pas impoffiblc,. 
mon ami , dit Don Quichotte , mais 
il n'eft pourtant pas vxai s car j'ai vu 
de mes propres yeux & entendu de 
mes orçilles tout ce que je viens de 
vous raconter. Que diras - tu donc , 
Sancho , de ce que je te vais dire 
tout à Theurc ,, qu'.cntre. mile au. 
très merveilles étonnantes que me fie 
voir Montefinos ^ & que je te racon* 
tcral à loifir dans notrç vxiïage , ilme 
montra trois p^ïianes ,,q\ii aloient dan«- 
fant & fautant, par les prés > dont je re-» 
connus que l'une et oit Dulcinée , &lesi 
autres, fes deux compagnes « à qui nous 
parlâmes à la forrie.du Tobofb. : je de» 
mandai fi Monte/înos. , s'il les connoif- 
fpit y & il me dit que non ; mais que ce, 
devoit être quelques Princeflcsençhan-î» 
tces qui étoient là il n'y ayoit pas long?- 
tems , &: qu'il ne. faloic p^s ^}^}S^p^*^t 
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étonnaflc , parce qu'il y avoit quantité ^'^ '^J^î; 
d'autres Dames y les unes encnantées 
fous de diFcrenccs figures , dès tes fic- 
elés pafiez , & les autres feulement de- 
f>uis peu , entre lefquellcs il connoiflbic 
a R^ine Gcnevre,. & la Dame Quinta- 
sonne celle qui verfoit du vin à Lance- 
lot quand il revint d'Angleterre. SanA- 
cho penfii mourir de rire , quand il en«- 
tendit ainfi parler Don Quichotte s car 
il (avoit la fauflctc de Tenchantement 
de Dulcinée ,. dont il avoit été lui mè^ 
me renchanteur , & achevant par-là de 
çonnoîrre qu'il a,voit entièrement perdu 
rcfprit : Monfieur, lui dit-il, tpon chef 
Maître ,, à la malheur avez- vous décen* 
du dans tautrc monde , & plus malheu* ' 
seufemcnt encore avez vous rencontré 
le Seigneur M ontefinos ^ qui vous a ren> 
verfc 1 cfprit. Vous vous trouviez bieft 
ici haut , avec le jugement fain , comme 
Dieu vous Tavoit donné , diûnt d« 
icntcnces atout bout dç champ > & don-? 
Bantde bops confçilis à quienvouloit ^ 
au lieu que . vous dites à cette heure les^ 
plus, grandes fiolies du monde. Comme 
je te conneis bien ,. Sancho , répondit 
Don Quichotte , je ne me foucie gue- 
tfis de ce que tu dis. Ma foi ni moi de 
€S^ que ^Gos dues ^> repartit .Sancho ;* 
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îiyREVi je confens que vous mebatier, ôcqUjt 
vous me tuiez , li vous voulez , pour 
ce que je viens de dire , fi vous n avez 
pas envie de vous coriger. Mais Mon- 
iteur , Êins rancuhe ^ en bonne foi , à 
quoi aVC2-v0us recorinti Madame Dul- 
cinée i que hii avez vous dit^ Se que 
vous a-t-cllc répondu ? J^ l'ai recon-' 
liuë , dit Don Qiichotte , parce qu'el- 
le avoir les mêmes htibits que lorfque 
tu me la Es voir \ je lui ai parlé, mais 
ail lieu de rm répondre , elle nu tour-> 
»c les épaules , & s'cft cnfuïfe avec tant 
de vitcffc y que je l'ai pcrdnfe de vû&' 
dans UQ inftant ; & comme jsai voulu 
la fuivre , Montefînos m'en a empê- 
ché en tiie difaitt que ce fe^oit iinuti- 
fcment , & qu'il étôit tantôt tems 
que je rctournaflc en ce monde. Il m'ar 
dit aufli que j'aurois un ^ut avis de* 
ion des-enchantemeiit , de celui de 
iburandart , de Belerme' ^ &: de tous^ 
ceux qui font encteîntez avec eux^ :• 
mais ce qui m'a- donné le plu» dc'dé- 
pkifir dt tout ce que j'ai v& hà-bas>- 
c'eft que pendant que Montefinos Se 
moi parlions enfcmble , utie des com- 
pagnes de Dulcinée s'eft aprochée do 
moi , fims que je la viffe venir , &tou- 
ce coufufe y Se Its y^ux pleins de Ja&-' 
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ftiçs , elle ma dit d'une Vcii3^ baflc aLirnE vr- 
Durcinéc du Tobofo, ma Maîtrcffc,;^"'^^'^^ 
baife les mains à votre Grandeur , & 
vous fiiplie de lui mander .de vos nou- 
velles , & comme elle eft dans une gran- 
de neccffité , cite vous, prie inftammenc' 
de lui vouloir prêter dàjafe realcs/ur ce 
cotillon de rataine que voilà -, & cllç 
vous donne fa parole de vous'lcs rendre 
dans peu de tems. J*avoUe qucTj'ai ctè 
extrêmement furprisd un tel mcffegcf, & 
me tournant devers M^ntefinos i Eft- if 
poffible , Seigneur Monreffnos, luiai-je' 
dit 3 que des enchantez de cette impor- 
tance le trouvent en neceflîté î Croïer'- 
ï&oî , ma-t^il répondu , Seigneur Don^ 
Qaichôttedc la^Manchc, que la neceflîté' 
fe fourc par- tout v elle s'étend de toutes^ 
partSj.elIe ataque toutes fortesdc gcns,&: 
ne pardonnepa* même aux- perfonncs cn^ 
chantées. Et puifque Madame Dùlcinéa' 
vous envoie demander douze reaies ^ il 
faut qu'elle en ait grand befoifl i au rcfte' 
ks gages font bons , & je Vciis confeillt^^ 
de ne Ta pas rcfuftr. Je n'en prendrai' 
point de gages y lui ai- j.c dit , & je ne 
feurois donner douze reaies non plus^ 
car je n en ai que quatre , qui ecoitr 
}uftcmcnt , Sancfao , les quatre que tu^ 
ni'avoU baillées pour donner aux pau- 
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CH.xxiiii ^^<^5 que nous pourions trouver en chc<- 
lîîin , & que jai en même tems don- 
nées à cette Demoiftllc. Tenez , lui ai- 
je dit, je vous prie d'affurer votre Mar- 
trciîè , que j*ai un extrciûc déplaiAr 
de Férat où elle fe trouve , qlie je ne 
iàurois avoir de jorc 6c de repos tant 
que Je forai privé du bien^ de la voii; 
& clc l'entretenir ,. & que je la fuplie 
d'âcordtr la' grâce de fe laifler voir à 
(on Chevalier afligé , qu'elle fait qui 
l aime éperdiicment. Vous lui direz en- 
core que lors qu'elle y pcnfera le moins^, 
elle entendra dire que j-'ai; fait vm fer- 
ment pareil à celui du Duc de Man- 
touë , qui aïant trouve au milieu de la 
montagne fon coufin Baudouin prêt à 
«xpircr , jura de ne manger pain fur 
. nape, & d'autres- fadaifcs de cette na- 
mre , jufqaà ce qu'il Leût vengé. Je 
jureauffi' de ne jamais prendre de re-^ 
pos , & de parcourir router les parties^ 
du Mondey y eneût-il mile avec plus' 
d'exà(5tirude que ne les parcourut 1 In- 
fant Don Pedro de Portugal, jufqu'à> 
ce que j'aïe deC-enchanté la Grandeur. 
Vous dèvcr bien cela à ma maîtreffè >> 
& encore davantage , a répondu la De-^ 
moifcile, puis aïant pris les quatre rea- 
fc^i au lieu de révérence , elle a faicuno 

cabriole- 
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capriole de plus de quinze pies en Tair. cJT. xxm 
Eh , faince-Marie , s écria Sancho , le- * 
vant les mains par defliis fa tète , eft-ii 
poffible que les Enchanteurs Se leurs en- 
chantemens aïent eu aflez de force pour 
garer le meilleur eCprit de la Manche? 
O mon Maître , mon cher Maître , 
pour l'amour de Dieu , revenez à vous, 
Ôc ne vous amufcz point à des folies 
Gui vous troublent le )ugement. Vz^ 
kcékioti que tu as pour moi , mon pau« 
vre Sancho, te (ait* parler de la for^ 
te , dit Don Quichotte , & comme tu 
n'as pas d'expérience des chofes du 
moncfe , tu tiens pour impofilbles tou-« 
tes celles qui ne (ont pas ailées à faire. 
M^s il viendra un autre tems , com- 
me je t'ai déjà dit , 8c jctt conterai 
des cboCcs & étonnantes de ce que j'ai 
vÀ là-bas j que tu ne pouras plus dou-* 
ter d^ celles que je vieos de dirp. 
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CHAPITRE XXIV, 

Ou l'on verra mile impertinences 
4ujfi ridiettles , qu'elles fwt ne^ 

, €effdiresp0Hr t intelligeme de cet^ 
te véritable hifioire. 

LE tcadmâêiir du Cid Hamct Bcnen- 
geli 4it qu'étant parvenu au Cha- 
pitre de la Caverne de Montefinos^ 
il aroit trouve à la marge .écrit de I4 
main-^tnçme de^T Auteur^ les paroles 
Suivantes ; 

7'^ hkn d^ U fesM à croire ef^e les 
chefes cy diffus fuient éfiRèvemtiJt *r^- 
vées 4» grand Dtm ^uUhone , cêmme U 
les a r^eftées ^ par U mijêu fme urnes 
les avamures que nous moess wtëSkjufl 
queS'ici font fojjibles > ^ nçxt rien que 
de vraijemhlable ; PMis veriu^lemenf 
celle de la caverne de Afontejinos efifiims 
pule af^rence \ elle choque entieremeue 
la raifoH y & ne parott pas moins im» 
fojphle qu^etle eft extraçrdinaire, Cepen^ 
d^nt ie ne fauroie croire que Don ^ni^ 
ehone j^ le Cavalier defontems le plus 
UQble e^ h pluéjincere^ ait pufe r^^ 
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drt i Sre des menfonies. Il a raconte livm vi. 

cette dVAmure svec tant de circonfidn^ 

€£s^ tju'oH ne pent s'empêcher d'y ajeûter 

foi y fier tout ^tutnd on confidere tjuil 

jf'auroit pu en fipcn de tems invemeruH 

Ji grand nombre de fotifis. ^miquil en 

Jhit , je Cm écrite Jféoes prétendre ni /*<«- 

frmer ni U contredire s fo laijfe i U dif^ 

cretion dnUBenr d*enfdire tel jugement 

qu'il lui plaira , & je f avertis feule-- 

ment qu'on tient que Don Quichotte la 

defavoua en mourant^ (fr qu il ditqutl 

Cd^uoit invent/t pour imiter plus exaSe^ 

ment ce qù'tl avoit là dans les livres do 

Cbei)alerie» 

Le guide fort étonne de la liberté de 
Sancho j le fiit encore plus de U pa- 
tience de fon Maître , & il jugea cjuç 
la joïc d*avoir yÛ fa Dame , toute en- 
chantée qu elle étoit , avoit adouci fou 
humeur , & bi faifoit foufrir des info* 
lences , qui en bonne juftice meritoient 
cent coups de bâton. Pour moi , Sei- 
gneur Chevalier , lui dit-il , je tiens cet- 
te journée pour trcs-bien emploïéc t 
puifque j'y ai aquis Thonncttr ac votre 
connoiflànce, que. j'cftimc iufiiiiwent; 
J'en tire encore dV.utres avantages, qui 
ne me ferosit pas inutiles dans la fuite 
• s D d ij 
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tli X xw ^®"^™^ d'avoir apris les choies merveif*' 
' ieufes qu'enferre la caverne de Monte-, 
finos s avec la metamorpho(e de Gua-t 
diana^ & des filles de Ruidera^ qui 
feront un grand ornement pour mon 
Ovide £(pa:gnol. J'ai encore apris Tan^r 
tiquité des cartes à joiier^ dont je vois 
que Ton fe fervqtt dès le rems de l'£m« 
pereur Charlemagne , par les dernières 
paroles que vous dites qu'avoic prb&r 
rées Durandarc, il faudra f rendre fa^» 
tiènct , (^ mêler Us cartes , qu'il ne peut 
avoir aprifes depuis qu'il m enchanté, 
mais feulement lors qu'il étoit en Fran-3 
ce , fous le règne de cçt Çmpereur : & 
cela vient tput à propos pour mon fii* 
plément à Polidore - Virgile dans le 
Chapitre de l'origine des chofes^ ou 
je croi qu'il ne parle point de l'anti-s 
quité des cartes \ ce qui eft àlTcz im- 
portant de favoir y & dont je fuis bien 
aife d'avoir pour garant le réqioignage 
d'un Auteur auffi grave que Durandarr, 
Et je connois enfin aujourd'hui avec 
certitude la fource du neuve Gaadiana 
jufqu'à cette heure inconnu aux hom-r 
snes. Vous dites fort bien y Monfieur^ 
répondit DonQ]iiçhotte^ 8c j'ai beau- 
coup de joïe d'avoir contribué à vou$ 
iclùxçit de çres chofes importantes) 


» il Don Q^vichôtti. ^j-f 
Mais dites-moi , je Vous prie, à qui LivktVr. 
dédierez-vDus ces livres, u tant eft qutt ^'*'^^^^- 
vous obteniez le privilège de les impri-» 
mer , dont je fais quelque doute pbut né 
point mentir? N'y a-t'il pas de grands 
Seigneurs & des gens d'importance pour 
cela en Efpagne^ répondit le guidé ? Pas 
tant que \ons pcnCet i repartit Don 
Quichotte \ car la plupart n en veulent 
point recevoir , pour n'être pas obli- 
ges de retbmpenier le travail & Thon^ 
nêtetè des Auteurs. Mais véritablement 
je connois un Prince , qui ^eiit lui feul 
lupléer au défaut de tous les auttês , & 
qui les furpafle en courtoiiîe & en ge* 
nerofité ^ avec tant d'avantage i qu'il 
n'y en a point qui ne le regardent avec 
autant d admiratioti que d envie. Mai) 
kiflbns cela pour l'heure, & alons cher^- 
cher à nous loger cette nuit* Il y a ici 
autour 3 répondit le côu/in , un hertni- 
tage , où demeure un Hermite qu'oh 
dit qui a été autrefois foldat. C'eft uh 
fort homme de bien , & fi charitable , mites. 
qu'il a fait bâtir à Tes dépens une petite 
maifon tout auprès de Thermitage , où 
il reçoit de bon coeur ceux qui y veu- 
lent aler. Et a-t*il des provifions , ce bon 
Hermite , demanda Sancho } Il y a peu 
d'Hermites qui n'en aïenr>réponditDo9 

. Ddiij 
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liYM VI. Quichotte ; ceux d'aujourd'hui ne font 
pas comme ceux de la Thebaidc , qui le 
couvroient de feuilles de Palmier, & ne 
yivoient.que de ractiaes. Je ne veux pas 
- dire que ceux-ci ne foient bons Chré- 
tiens auifi-bie» que les autres > mais on 
ne fait plus défi auftereç pénitences qu'- 
on faifoit autrefois. Ils font tous bons 
ph un mot , & quand ils ne le feroicnt 
cas 5 leur retraite en doit toujours bien 
taire juger , car Thy pocrite qui v««t»pa- 
roîtrc homme de bien , ' n'eft toujours 
pas fi coupable que 1« pécheur qui fait 
vanité de Tes fautes» 

Pendant ce difcours ils virent venir 
vers eux un homme à pié ^ qui marchoit 
a grands pas , touchant devant lui un 
.mulet chargé de lances Se 4^ hallebar- 
des.Cet homme en ari vaut auprès d'eux, 
les falua» 8c paifa outre^ mais Don Q^^ 
chotte lui cria : Arêtez un peu , bon 
homme > il me femble que votre mulet 
xi'a pas befoin que vous le preâîez tant. 
Je ne {aurois aretcr, Monfieur, répon- 
dit le bon homme, parce que Us armes 
que vous voïez U doivent fcrvir demain, 
& il faut bien que je marche malgré 
moi 9 mais fl vous avez envie de favoir 
pourquoi j'emporte les armes , je m'en 
.vais coucher cette nuit à rhôteUerie qui 


rà aa ddEtt de l'Hecmicage y û par h^ ch[ j^y] 
iKard c'^ft votre dicmin ^ vous me trou- 
vercE là^&je vous conterai merveillesi 
adieu » Monfieur » & à votre compas 

{pie^ En <ili£uit cda, il toucha Con. mi^ 
et a:vec cam de hiu 3 que Don Qpi>* 
<:hocte n'eot pas le loifir de lui en de» 
xnandear davantage! mais comme ilètoit 
curiput de cJao(ès nouvelles, particulie*^ 
l^ement de ceiks iqm avoient l'air d'avan* 
•tureSyil refi>lutauifi-tôt d'aler coucher à 
fcette koteUerie , fans s'arêter à Thet'* 
inihtge« Ils montèrent donc à chev^l^ & 
un peu vers la fin du jour ik fe trouve^ 
jxnt tout auprès^ de Ùhermirage , où le 
guide dit qu'il £:roit bon dealer fè ra*" 
Fraîchir. £n même tems Sancho pouffa 
le griifon de ce côté-là, & Don Qui-* 
;cbott]p le fuivit fans rien dite ; mais la 
mauvaife fortune de Sancho voulut que 
rHcrrtiite ne s*y trouva pas y il n y a- 
voit que fon compagnon , à qui le bôtH 
Ecuïer demanda s'il y avoir moïcn de 
boire un coup , quoiqu'il en pût coiv- 
ter? Il répondit que le rere n'avoir point 
de vin 3 mais que s'ils vouloient de Veau, 
: il leur en donneroit de bon cœur , ic 

Iui ne leur couteroit rien.Si j'avoisenvie 
e boire de l'eau , repartit Sancho , j'ai 
^aûèz trouvé de fontaines en chemin.Abj 

Dd iiij 


3; 


^lO H I s T O ï R B 

ch.xxÎv! ajouta- t'il en s'écriant^ noces de 

* che 9 abondance de la mai (on de Don 
Diego y que je vous regteterai de fois 
en ma vie i Comme ib virent qu iln'7 
avoit rien à faire dans l'hermitage g ils 
prirent le chemin de Thotellerie j &> ea 
chemin faiiant ils rencontrèrent un jeu- 
ne garçon eui aloit tout à fon aifèj por- 
tant fon épee fur fon épaule avec un pa- 
quet où il paroiiToît quelques hardes. Il 
avoit fur A chcmife un cafaquin de ve^ 
lours un peu pelé , &c étoîc en bas de 
foïe , avec des foulicrs de maroquin de 
Levant. Quand ils furent plus près de 
lui 5 ils virent que c'étoit un garçon de 
4ix-ièpt à dix-'huit ans , qui avoit l'air 
•w^gai & la mine d'être fort difpos , & ils 
entendirent qu'il chantoit ce Vaudcy rie: 
Je mtn vais a h gHtrtt , & c^ft €m 
invÂgeant : 
■ji» DiabU h métier , / f4vw de t^r^ 
gent. 
Où alez-vous ainfi , mon brave , lui 
demanda Don Quichotte \ il me (cm- 
ble que vous voila vêtu bien à la légère? 
JMonficur, répondit-il » c'eft par ne^ 
jccffité > ^ à caufe de la chaleur > & je 
m'en vais à la guerre» A caufe de la cha* 
leur y je n'ai rien à dire ^ dit Don Qui- 
chotte > mais pourquoi par neccffité^ ^ 


Monficur, repartit le jeune garçon , ^-^^^^ 

{ai la dans un paquet des chaufies de ve- 
ours y pareilles à ce cafaquin, que jtne 
veulE pas gâter en marchant^ parce qu** 
elles ne me feroient plus d'honneur 
quand je ferai arivé en quelque vile^ Sç 
que je n'ai pas moïen d'en actiettr d'au* * 
très ; c'eft la raifen qui me fait alet de 
la force » auffi>bien que pour n'avoir pa^ 
trop chaud ^ jufqu'â Ce que jVie joint > 
quelques compagnies d'Infanterie , qui 
font a dix ou douze lieues d'ici , où 
j'efpcrc de m'cnrôlcr , & je trouverai là 
des voitures de refte pour me déchar- 
ger de mon équipage, & pour aler plus 
a mon aife jufqu'au lieu de l'embarquer 
ment , qu'on dit qu'il fera à Cartagene. 
J'aime mieux avoir le Roi pour maître, 
& le fcrvir à k guerre , que d'être au- 

{)rès de quelque Gentilhomme pelé de 
a Cour. Et ave:^-vous fait fortime à la 
Cour y Mon/ieur , demanda le guide } 
Si j'avois été, répondît le jeune homme, 
au fervice d'un Grand d'Efpagne , ou 
de quelqu'autre Seigneur de confidera- 
rion, j'en aurois amirément de reftej 
car on n'en fbrMMkit qu'on n'iait une 
Compagnie, ou t^ffLieutcnance^ ou de 

2uoi fubfîfter en atendant j mais j'ai été 
heureux que j'ai toujours iêrvi des 


^Ji!5uiv &^^^^^^ y ^^^ donnent fi peu de ga«l ^ 
' qu'on en noec la moitié à Êùre Uin-^ 
chir fon linge ^ & ce Ctroit un inifftck 
qu'un Page de tels gens eût fait ^U 
que fortune raifonnable, Ec 4ites*CDoi| 
je vous prie > mon enfaiK 3 <lit Don 
. Quichotte , eâ-il polSble que depuis 
le tems <juc vous avez porte les chauf- 
fes ^ il ne vous (bit pasTefté un habit î 
Jai eu 4cusc maîrrcs, répondit ie jeu- 
ne garçon i mais après avoir achevé les 
ftfaires cpi'ils avoient à laCour, ils (ont 
jretoutnet chez eux , & ont reinporré 
les habits ^e livrées , qu'ils n'avoicnf 
fait faire que par vanité , & pour faire 
les grands Seigneurs. Ah ! vaîlalâme vi- 
icnie infîgne, répliqua JDon Quichotte-, 
jivec tout cela vous êtes bienheureux d'ê- 
tre forti de la Cour dans le dcflcin que 
vous avez > car il n'y a rien de fi honnctc 
& de fi utile dans le monde que de fer- 
vir premièrement Dieu , & après cela 
.fon Roi, & fur-tout dans la profcifion 
des armes : fi l'on n'y amaflè pas ^^ 
grandes richeflcs^au moins y aquicrt-on 
plus de gloire & d^honneur que dans la 

Frofefiîon des LejMjj^, comme je croi 
avoir prouvé pHJBirs fois. Les Let- 
tres ont véritablement plus fouvcntiijf 
d» bonnes maifons que les Armes } nuis 
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pendant les Armes ont je ne fai quoi ch xxiV 
de jpius grand & de plus noble^ fie qui 
rend les l&milles puis éclataïues. £c 

Eouc ce que je vais vous dire à cette ^ °® *• 
. * '«lit» r Guerre* 

cure 3 )c VOUS prie de le bien comerver 

dans votre mémoire ^ cela ne vous fers 
pas inutile , & vous en titerct dans les 
ocfiûons du profit & du foulagcmenr^ 
Je veux dire qu'il faut toujours être pré- 
paré à tous les évenemens 3 & s'afermit 
incciTamment contre les adverfitez^dont 
la mort jfèmbk être la plus facheufe 3 à 
ne la regarder que d un certain point 
d& vue } mais quand on meurt bien ^ ce 
lî'eft plus une advcrfitc^ c'cft un bonheur 
qui vaut mieux que toutes les fortunes 
du monde. Ondemandoit un ;our à Ju- 
les Cefat quelle, mort il croroit qui fût 
le plus à fouhaiter } La plus fubite &c 
la moins prévue , répondit-il •, & il ré- 
pondit tres-bicn , quoiqu'en Païen & 
en bomme privé de la connoilTance du 
vrai Dieu 5 car il faut toujours s'afran- 
xhir des fraïeurs que donne la crainte de 
Ja mort. Qu'importe après tout , qu'on 
foit tué d'un boùftt de canon dans la^ 

(première rencontre , ou qu'on foit en- 
cvé par une mine h ce n^eft toujours que 
mourir: & comme dit un ancienj un loi- 
dat étendu mort fur le champ de bataille 
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tty*i V7. 2; meilkure grâce que celui qui s^enruif. 
' Il n cft queftion que de faire fon dcYoir^ 
£kis s'éloigner jamais de l'obéiflàncc de 
la difctplinei Sr je vous avertis ^ mon 
enfant , qu'il vaut mieux qu'un ibldat 
fente la poudfe à canon que rambxe^ & 
que fi la vieillefife vous Ptcnd dans cet 
honorable ekertice 3 fulEez-Tdus tour 
couvert de bleflures , eftropic Se tron- 
qué , au moins ne rous furprendra-t el^ 
le point fans honneur y 8c ces marques 
glorieufes vous mettront toujours à 
couvert des mépris qu'atitcla pauvre^ 
té , & de la pauvreté même, puis- 
qu'on travaille déjà à établir des togt^ 
Inens êc Un fonds pour l'entretien des 
foldats vieux & eftropie^. Ordre admi* 
rable & important fans doute y car il ne 
feroit pas jufte de les traiter comme ces 
mircraDles Mores ^ à qui on ne donne 
la liberté que quand la vieilleflè les a 
tendus inutiles , Se que TefU rend^aulE 
efclaves de la faim , pour toute recora- 
penfe de leurs fervices. Je n'ai rien à 
vous dire davantagcpour l'heure , mais 
vous me ferez plaifif&e prendre la crou- 
pe de mon cheval y jufqu'à rhôtellcrie , 
où ie veux que vous foupiez avec moi, 
& demain vous continuerez votre voïa- 
ge ^ que je vous^ ibuluice auflî bon que 
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votre dcScin le mérite. Le Page s*excu* ^'^ «îv' 
fa le plus honnêtement quil put de " 
monter derrière Pon Quiciiotte i mais 
il açepta l'ofre du foupçr avec de grandf 
rernçrcimçnSf Pendant le difcours de 
Don Quichotte , on dit (jue Sancho j 
tout étonné^ di(bit en lui^mêmet Par ma 
foi, je n'y comprens plus rien : ch corn* 
ment diaolc eft-ilpomble qu'un homme 
qui dit de û bpnnes chofes , s'amufo $L 
dire qu'il a vu toutes ces extravagances 
impoi&bles , qu'il nous raconte de la ca? 
Verne de Montefinos ? Pour moi , je ne 
fai plus que penfer, finon quHl faut qu'il 
ait deux nommes dans le corps y un roûj^ 
& un fâge. Sur la fin du jour ils ttive* 
i^ent à rh6relletie y Se outre la joie d'y 
ariver y Sancho eut encore celle de voie 
que fon Maître la prcnoit pour ce qu'- 
elle étoit y ic non pas pour un Château» 
comme il faifoit d'ordinaire. Dès l'en-* 
trée DonQuichotte demanda à l'hôte des 
nouvelles de l'homme qui portoit des 
lances &c des halebardes *, Se après qu'il 
eut répondu qu'il ètoit à l'écurie y où il 
acommodoit ion mulet, ils décendirenc 
^pus \ 6c Y mirent leurs nionturç^, 
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LivKt VI. ' 

C«. XXV. : 

CHAPITRE XXV. 

Dé l'ofvantare d» braire de tAfne , 
de celle du joueur de Marionet- 
tes , dt des divinations admi-^ 
râbles du Singe. 

DO N Quichotte avoit tant d'impar 
tience d aprccdfe tes merveiOes 
que le conduâeur des armes avoit pro-^ 
mis de lui raconter y qu il l'ala chercher 
tout iur l'heure , & le fomma de fa pa« 
rôle. O vraiment y Monfieur^ répudie 
cet homme > cela ne (e fait pas ainfi ^ il 
Ëiut du tems pour vous conter mes meD> 
veiUes. Laiuez-moi acommoder mon 
mulet >qtti en a grand beroin,& je vous 
donnerai contentement. Qu'à cela ne 
tienne » répondit Don Quichotte , je 
m'en vais vous aider moi-même. Il fe 
mit auâi-tQtà cribler Torge , & à ncc- 
roïer b mangeoire ^ & par cette humi- 
lité y gagna fi bien les bonnes grâces 
du bon homme , qu'i^Tortit en même 
tems de l'écurie y & s^étant affis fur un 
puits , il commença de cette manière , 
aïant pour auditeurs Don Quichotte y 
Sancho y leur guide » le Page ifc Thôte. 
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Vous faurcz , Monfieur , qu'à un vi- c'^*^xxv' 
lage qui eft à quatre ou cinq lieues ci'ici3 
un Juge du lieu perdit , if y a quelque 
tems , un mé\ & on dit que c'eft par la 
faute , ou plutôt pr k malice de la fer^ 
vante 9 & quelque chofe qu'il fit pour 
le trouver 3 il n'en put jamais venir à 
bout. Environ quinze jours apr^s , com« 
mêle Jugéfè proœenoit dans le mar* 
ché y unautreOfîcierdu memelieus'eh 
vint lui dire : Que me donncrex-vous ; 
compère 5 & je vous dirai des nouvelles 
de votre l^ne } Tout ce que vous vou^ 
drez , compère , répondit le Juge ) mais 
aprene^moi ^ je vcfus prie ^ ce que vous 
en Êttez. Je l'ai trouve ce matin dans la 
montagne ^ répondit l'autre 3 fans bat « 
(ans licou 3 8c f\ maigre y que c'étoit pi*" 
tié \ je Tat voulu cmffpr devant moi , 
pouf vous ramener ; mais il eft déjade- 
Tenii fi Ciroucbe > que* d'abord que je 
m'en fuis aproché ^ lis'eft mis à ruer^i^ 
s'en eft fui dan^k plus épaisdelamon^^ 
tagne. Si vous voulez , nous Tirons 
ehercber enfemble ^ je m'en vais feule* 
ment mettre ma bet e a l'écurie , & dans 
lin nioment je fuis à vous. Vous me fe- 
rez grand plai^r y répendit te Juge , Se 
vous pouvez compter à ta pareille. C'eft 
^ çftce fpcte ^e tw$ ceux ^i faveac 
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ttvm VI. l'hiftoirc > la content parole pour pt.- 
c«. XXV. j^jç^ jjj j»çj^ alcrcnt donc tous deux à 

beau pied à la montagne > vers Tcndroic 
où lane avoir paru ; mais ils ne Vj 
trouvèrent point , quelque peine qu'ils 
priflènt à chercher dans tous les endroits 
la autour. Enfin après s'être bien laflèz 
à chercher : Mon compère , dit celui 
qui l'avoir vu , m Juge» je viens de m'a* 
vifer d'un bon moïen pour découvrir 
votre ane 3 fût- il caché viiigt piez fous 
terre , c'eft que je fai braire à merveilles^ 
& pour peu que vous le fâchiez auffi ^ 
l'araire eU faite.Pour peu que je le fàche^ 
dites- vousj répondit le Juge^ fans vani- 
té je n'en cède à perfonc j pas aux ânes 
jmêmcs. Tant mieux , repartit l'autre , 
nous n'avons donc qu^à aler l'un d'un 
/côté 3 l'autre d^ l'autre > tout autour dç 
la montagne, vous braire? de rems en 
rems , Se moi aufli , Se il faudra que le 
diable fpit bien fort ^ fi l'ane ne nous 
entend ^ au moins pourvu qu il foie 
dans la montagne. Par Qiafoi,compere« 
^it le Juge 3 1 inve|:ition eft admirable ^ 
& digne de vous. £n menu; tems iU fç 
feparcrent > & il ariva qu'en marcbant 
ils fe mirent à braire çux deux tout d'un 
i:bop 3 & de fi bonne forte ^ que cha- 
fm (rpmpé par Içs br^ïemcds dt^ 1 aur 

trcj 
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trc, courut à la voix de fon compagnon^ uy^i vi. 
crdiant que 1 aine tue retrouve 3 & ils 
furent bien étonnez quand ils £s rencoA-»' 
trcretit. Eft-il bien vrai , cômpere , s'é- 
cria le Juge y que ce n'eft pas mon âne 
que j'ai entendu ? tnz foi > c'eft moi ^ 
compère , repondit l'autre. C'cft vous, 
repartit le Juge, cft-il poffible > Ah I je 
vous l'avoiie a prcfcnt , qu'il n'y a aucu- 
' ne diference entre Vous & un âne , au 
moins en fait de braire s & de ma vie 
je n'ai rien vu de (i femblable. Vous vous 
moquez, compère, répondit l'autre j 
■ces Joiîanges vous apartiennent mieux 
gu'à moi , & fans vous flatcf , vous en 
feriez leÇon aux meilleurs Maîrrcs.Vous 
avez la voix forte s bonne haleine , 6C 
Vous faites bijen les roulemens , avec les 
• tepriiès qu'il faut : en un mot je me 
rends Se je dirai par-tout que vous en 
favcz plus qiie moi , & que tous les ânes 
cnfemblc. Trêve dcloiiange, compère, 
dit le Juge , en voilà trop , je n'ai pas 
fi bonne opinion de moi que vous me 
la voulez donner ) mais je ne UilTeraii 
pas de m'eftimer davantage (|tte je ne 
niifois , après ce que vous venez de me 
dire. En bonne foi , compère , dit l'al^ 
tre , il y a bien des habiterez perdoës 
dans le monde , faute de $'en âivoii; 
T9m€JJL E e 
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LivKE VI. fervir. Je ne fai pas à quoi peut fcr- 
* vir celle que nous avons làit voir vous 
& moi , répondit le Juge > fi ce n cft 
dans une ocafion comme celle-ci , Se 
Dieu veuille <ju elle y fcrvebien. Après 
tous leurs complimens ils ié feparerent 
encore , ic Ce mirent à chercher en 
braïant de plus belle^mais ils ne faifoient 
que fe tromper à chaque pas ^ & cou*- 
xoient vîté Vun devers l'autre , croïant 
toujours que c'étoit 1 ane 3 jufqu'à ce 
quVnân ifs convinrent de braire deux j 
fçis Tua après l'autre , pour marquer i 
que c'ét-oit eux. Ils firent de cette forte | 
tput le tour de la montagne , toujours 
braïant , ôc toujours» inutilement , ja- 
mais l'anè ne répondit rien , ni n'en té* 
mpigna la moindre envie. Mais com- 
ment çût-il répendu > le pay vi:e ammai^ 
nuis qu'ils le trouvèrent mpri dans le 
lieu le plus c^ché d'un bois ^ qui eft fur 
la montagne ^ 6c k dciài m^ngé des 
loups } Je m ctonnois fort, dit fon Ma£- 
%rç ^n le voïa^t , de ce qu'il ne répon- 
doit ippi^ , la pauvre bete ,fic il n'eût 
pas manqué de le faire , ^'il nous eût 
entendu braire j ou il n^auroit pas été 
âne. Compère ^ >e fui^ coniblé ^ 6c k 
plaifir que j'ai eu à vous entepdxc braire, 
ine recompeftiè 4e CQUte mt pcrpe» A h 
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i>oiuie heure , compère , répondit l'au- i;'^*J 33" 
trc y mais ^ en bonne roi , li le Curé 
-chante bien , auffi fait bien jfon Vicaire. 
Ils s'en retournèrent ^u vilaee , bien fa- 
twucz fie bien enroiiez , fie ils contèrent 
à leurs atnis ,ôci tcnis ceux qui s'y trou»- 
verent , ce qui leur étoit arivé en cher- 
chant râne , a,Yec dt grandes louanges , 
qu'ils fe donnoient Tun à l'autre fur 
leurs maniereis de braire. Il ne fe piSk 
pas long-tcms que cela ne (c fut dan« 
tous les lieux voifins ^ fie le diable qui 
n^aime qu'à femer des noifes , Se faire 
iles querelles fur un pié de mouche ^ a (i 
bien trouvé ^ que ii-tôt que les gens de# 
autres yilages rencontroient quelqu'un 
du nôtre , ils lui aloicnt braire au nex y 
pour fe môquer4e nos Juges. Cela a paf-* 
le jufquaux enfans y fie c'eft comme fi 
tous les diables d'Enfer s'en fuflèat mt- 
kz ; £-bien que cela courut de vilage en 
.vilage^ fie les faabitans du lieu font à 
cette heure connus entre les autres » 
jcpmme les Nègres encre fes Blancs « M aif 
.ce n'eft ps tout j U raillerie a été iî ai- 
Yant > que les railleurs 8c ks taiUet en 
font ibuvent venus aux mains y fans (V 
foncier ni du Roi ^ ni de la Juftice , H 
je croi que demain , ou après demain 
VQHt le pkù c^cd y ceux da potce Tilagf 

£c 1^ 
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tiTHE VI. s'en iront combatrc les babitans d'oi 
Ck. XXV. autre , qui cft à deux lieues dc-li , qai 
.font ceux qui nous perfecutent davan- 
tage r Se c'eft pour être en meilleur état 
que je viens d'acheter les lances &lcs 
-nalcbardcs que vous avcrvûcs. Voilai, 
Meffieurs ^ toutes les merveilles que j'a- 
vois à vous conter ^ je n'en £ii point 
d'autres. 

Le Païfan finît ainfi fon hiftoire^ & 
«n mêrtie tems entra dans rb6tellerieun 
Jiomme tout vêtu de chamois , pour* 
point , châul&s 8c bas , qui dit d'abord 
a Thôte : Monfieut l'hore , y a - t'il 
céans qutlque chambre vuide } Voici le 
iinge oui devine, & le tableau de la Li- 
berté de Mclifandre. Comment,dit l'hô». 
rc , c'cft maître Pierre , oh ! pardi, nous' 
«ous divertirons bien ce foir^ Maître * 
Pierre vous foïez le bienvenu, & où eft » 
donc le fînge & le tableau , que je ne les 
vois point î Ils ne font pas loin , ré- 
jpondit maître Pierre , mais j'ai pris le 
devant pour favoir s'il y a de quoi 
loger, J en refuferois au Duc d'Albc , 
pour le donner à maître Pierre , dit Thôt. 
te -, faites feulement venir le fîngc & le [ 
tableau ,, il j a ici des gens qui en paie- 
ront bien la vue. Bon , bon , repondit 
iiiaitre Pierrc> 9c moi > j^en kfû uafHi^ 
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leur marché , à caufc de la bonne com- tiT^t yt, 
pàgnie ; je fuis aflcz content , pourvu **' ' 

3ue j'en cire mes frais , je m*en vais 
onc faire avancer la cbarette , ôc dans 
un moment je fuis à vous. Je m'écois 
oublié de dire , que Ce maitre Pierre 
avoir Tcril gauche couvert d'un grand 
emplâtre de rafetas vert , qui lui cachoK 
la moitié du vifage ; ce qui fôifoit voir 
qu'il dévoie avoir ce €oté-là iftcommo^ 
dé. Don Qiichocte dcftianda à i'Kote ^ 
qui étoit ce maître Pierre . & ce que 
•c écoit que fon (inge & (on tableau ? 
C'cft , répondit 1 note , un excellent 
Joîieur de Marionnettes , qui fe prome- 
né depuis quelque rems dans laProvince; 
faifant voir un tableau de Metifandre ^ 
peint de la matn mente de Don Gaiferos> 
Ôc-c'ettunehiflidire auffibien rcprcfcn-- 
tée qu'on en ait vu it y a long-tcms dans 
tout cepaïs-ci# Il a auffi un fi»ge ad* 
mirable, & on n'a jamais oiii parler de 
rien de pareil. Qy^d on lai demande 
quelque chofc, il écoute atentivcmenr, 
puis il faute fur les épaules de fon mai**- 
tre , & lui Ht à l'oreille la rcponfede ce 
qu'on a demandé , Sc maître Pierre k 
redit enfuite. Il dit bien plus des chofc* 
paflees , que de celles qui font à venir , 
& eticoit <^'il JK rcacoBtre palto^}o^rl^ 
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çh*^xx'* il ne fc trompe pourtant guércs fouvénft 
^' fi bien que cela fait croire à U plupart 
des gens qu'il a un 4emon dans le corps ; 
,on donne deux réaies pour chaque de- 
mande , fi le fing€ répond , s*cnt€n<l-il , 
ou pour mieux dire , fi maître Pierre 
répond pour lui y après qu'il lui a parlé 
à roreilfe. De forte que ce maître Pierre 
paflè pour fort riche , & en vérité il eft 
galant homme y Se bon compagnon : il 
• parle plus que fix , & boit comnie douze, 
&: jl fait la meilleure vie du monde , Se 
tout cela par le moïen de fon in<luftric^ 
Maître Pierre ariva là-dcflus avec la cha- 
rcnc & le finge qui étoit fort grand^fàns 
^qucuë , & le derrière tout pelé , mais fore 
plaifant à voir. A peine Don Qukrhotte 
. Japerçut, que pouflc de rimpaticncc 
jquil avoit d'éprouver toutes [QXt€sd\- 
fVanturcs , il lui dit : Beau finge devin , 
qu'ayez-yous à me dire fiir mabonne^ 
fortune ? voilà mes deux rcales. En di- 
.Ant çelail ordonna à Sancfaodelesdon-' 
nçr à maître Pierre j mais lui , répon- 
dant pour fon finge : Monfieur , dit-il, 
cet animal ne dit rien de l'avenir , 
Comme )ç vous ai déjà dit , il ne parle 
. que du p^flc , & un peu du prcfcnt- Hé 
prdi bpn , cria Sj^cho , au diable foi^ 
vil^ fije.49QWWi5 Wf épingle gottixw 
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£ure dire ce qui m*cft arivc ,- & qui eft- J;'^*^^ JJ- 
ce mm le lait mieux que moi .} Pardi , il 
£iuaroit({ae jefpflè bien fbû de bailler 
de l'argent pour m'aprendrc çt que je 
fai mieur qu'un autre ; mais puis qu il 
fait ce qui le pafle , voilà mes deux rea< 
les ^ Se que le seigneur iingemedife, s'il 
^plaît à u Seigneurie , ce que &it à pre- 
ient Therefè Pança , ma femme , & 2 
quoi elle s'ocupe.Maxtre Pierre.dit qu'il 
ne prenoit point d'argent par avance, & 
qu'il faloit atendre la réponse du fînge* 
£n même tems fe donnant deux coup» 
. fur 1 épaule gauche j^ le iioge fauta defTus, 
& aprochant la bouche de l'oreille de 
fon maître , il commença à remuer le» 
mâchoires , dru & menu , comme s'il eût 
marmotté quelque çhoCc , & au bout 
d'un Credo ^ il le jieta d'un faut à terre. 
Aufli-tct makre Pierre s ala jeter à ge- 
noux devant DonQiichotte, & lui em- 
braflant la cuiflc; J embf aflè ccttt cuilTe^ 
s'ccria-t'il, avec plus de pic que )c n'cmr 
brailèrois Us i:oIomnes d'Hercule. O Ref- 
taurtifCiir admirable de l'ancienneCheva- 
lerie ^rcame lOChevalier illuftre/ameux 
Don Q^ii:lK>ete de la Manche , apui de» 
foijblçSjfoutien de ceux qui tombent^bra» 
uii?elcve h% abatus 3 (bcours & renfort 
e tousk$ m^iireus^ l . Oûo Qtiichotir 
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f h!*^xxv. demeura tout furpris , & Sancbo , plcitt 
de ^raïcur , le guide & le Page en admi- 
ration i en un mot i tous ceux qui c- 
toient prcfirns , forent extrêmement é- 
tonnez des paroles de maître Pierre , & 
lui s'adreflant à Sancho : Et toi, dir^il , 
ô bon Sancho Pança , le meilleur Ecuïci 
^ du meilleur Chevalier du monde, 
réjcUis*toi d aroir la meilleure fertimc 
qui vive. Ta Therefe file de l'heure qu'il 
eft une livre d etoupcs y à telles enfci- 
gn^s qu'il y a à côté d'elle un pot caiK 
ipar le haut , rempli de deux pintes de 
bon vin, pour fc délaflèr dans foutra* 
Vail. Je croirois mardi bien celui-là, 
dit Sancho ; car Therefe eft une femme 
d'ordre , ôc qui fc gouverne pour le 
moins auffi-bien qu'une autre 5 & fi elle 
n étoit point jaloufe j je ne la change^ 
rois pas oour la géante Andandonc,qu« 
4non Maître dit qui fut fi bonne iftcna- 
gère. En bonne foi celle-là lie fe laiffcra j 
pas mourir de faim ni de foif, quaï^^ 
ic$ héritiers en devroicnt cnr^^cr. En 
vérité, intcrompit Don Quichotte, on 
a raifon de dire qu'on aprend beaucouf 
a vGÏagcr , Se à lire- Qui eft-cc qui ^ 
feroit jamais perfuadc qu'il y a des fin* 
ges qui devinent 1^ Pour moi , je ne fc 
croirois point fi J€ ne 1 avois vu de nic» 
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pçpprcs yeux. Mcflîcurs , je fuis ce me- ^^^^yl 
xne Don Quichotte de la Manche , qu a 
dircet animal, au mérite près, fur quoi 
il s'eft un peu trop étendu s nuis quoi- 

3u'ilen foit> je rens grâces au Ciel 
e m'avoir donné un bon cœur , Se 
d^ l'inclination à fervir tour le monde* 
Si j avois de l'argent j dit alors le Pa- 
^e^ je prierois le finge de me dire ce 
iqui me doit ariyer dans le voïage que 
Je vais faire. Moniîeur> répondit mai^ 
tre Pierre , je vous ai déjà aie que moii 
jCnee ne fait rien de l'avenir , s il en a- 
voit connoiiTance ^ il ne faudroit point 
d'argent pour cela , il n'efl rien que je 
xic fiiTe en considération du Seigneur 
Don Quichotte, dont j'ettime bien plus 
Tamitié que tout l'argent du monde , 
£c pour lui en donner une marque , je 
m'en vais préparer mon tableau , & en 
.donner le divertiflèment à la compa- 
gnie , fans qu'il en coûte rien à perio- 
xie. L'hôte , tout joïeux , donna auflî* 
tôt un lieu propre pour le fpeftacle, &c 
en commença à préparer toutes chofes. 
Pendant que maître Pierre acomoda fon 
tableau , Don Quichotte , qui ne com- 
prenoit pas bien qu'un finge pût deviner 
& rendre des réponfcs , fe retira avec 
^ancho dan$ un coin dç l'écurie > ç\L 
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c«.xxv!' ^°^^*^^ T*'^' ^c pouvoir ccrc oUrdc pcf- 
fonc : Ecoutes , Sancho , lui dit-il, j a 
penfé & repenll à i étrange habileté de 
ce fînge, & je n'y comprens ricni 
il faut que le maître ait rait un paâe 
tacite ou une convention expreflè avec 
ie dcmon. Je gageroisbien^ ait Sancho, 

3u'ils n'ont pdint dit Benedicîte , avant 
e faire ccitte collation \ mais^Monfieur, 
à quoi Fcrt cela à ce maître Pierre de 
faire collation avec le diable ? Tu ne 
m'etitens pas^Sancho^ ditDohQuicIiof- 
te , je veux dire qu'ils font tombez d'à" 
cord que Icr diable donneroit cette ha- 
bileté au' finjgc , pour faire enrichir le 
joUcur de Marionnettes \ Se qu'après 
un certain tcms celui-ci doimcrafon 
amc au diable , qui eft tout ce que pré- 
tend cet ennemi du genre humain 5 & ' 
ce qui me le fait croire ainfi , c'eft (pc 
le ange ne dit rien que du paflc & du 
prefent j qui eft auflî tout ce que fait Ifl 
dcmon , car il n'a nulle connoiflàncc de 
l'avenir , fi ce n'cft par quelques con- 
jcdures , & encore s y trompc-t'il fou- 
venr. Dieu feul étant celui à qui toUr 
tes choies font toujours prefbntes. Cci 
h étant donc inconteftable , il eft clair 
auftî que le linge ne parle que par 1 orj 
' gane du deman ; 6c je fui$ (ouc éronfiP 


-«u'on n'ait encore point déféré cfc Mai- î:'^"^' 
cre Pierre a 1 Inquiiition^ pour 1 exami- 
ner 9 & lui £dre déclarer en vertu de 
^uoi Ton £nge devine. Car après tour^ 
jii lui 9 ni fon maître ne font pas Pro- 

. phetes , te ils ne (àyent point faire les 
iiorofi:opes , ii ce n cft peut-être de la 
manière que tout le monde s'en mête 
aujourd'hui çn Efpagne^jufqu'aux fa- 
vctiers & aux laquais^ qui par leurs men- 
Tonges & leur ignor;since avilidènt > 8c 
font méprifer le mérite de TAftiologic 
judiciaire ^ qui cft une fience mcrveil* 
leufe & inénd>lc. Il me fouvient^ à pro- 
pos de cela » qu'une femme de Qualité 
demandoit un jour à un de ces faiseurs 
d'horofcopcs ^ n une petire chienne qu'- 
elle tenpjt^ &roit des petits y $c de quct 
le çpuleur,combien eUe en auroit> & ce*, 
lui'Ci, apijès avoir &it fa figure, répon- 
dit qupla chienne feroit trois chiens , un 
vert« fautre rouge & le troinéme mêlé^ 
pourvu qu'elle foit couverte le Lundi pu 
leSamedi^cntreonze ic douze du jour ou 
de la nuit. Il ariva que la petite chienne 
mourut au bout de trois jours, & la pré^ 
didtion ne laiflà pas de mettre l'aftrolo-^ 
gue en réputation d'un tres-habile l^om^ 
me. Avec tout cela» Monfieur^ dit San^ 

xbp , je yp^drpû bien fm vous dema»» 

Ffij ^ 
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c*^*xxv* ^^^* *^ ^S^ , fi ce que vous av« 
' dit de la caverne de Montefinos , eft vé- 
ritable i car pour moi 3 fauf le rcfpeâ 
que je vous dpis , je croi que ce ne font 
qu'imaginations &c menfonges , ou tout 
gu moins des vifions que vous avez 
eues en dormï^nt. Gela pçut çtrc , ré- 
pondit Don Quichotte î mais je le de* 
manderai , puifquc tu le veux : quoique 
pourtant j en fafle un peu de fcrupule. 
Cependant maître Pierre , qui chcf- 
choit Dop Quichotte, vint lui dire que 
xout étoit prçt, & qu'on n'atendoit plus 
que lui pour commencer. Don Quichot- 
te lui répondit , qu'il voudroit fa voir 
auparavant quelque chofe de {on finge , 
& le pria de lui demander fur Theure 
mêmç^ fi çerraines chofes qui lui étoienc 
arivées dans une caverne apelée Monte<- 
finos , ctûient des vérités ou un fbnge , 

Farce qu'il lui fembloit qu'il y avoit de 
un & de l'autre. Auffi- tôt maître Pier- 
SC ala quérir Ton finge , & l'aïant apor- 
té , il le mit devant Don Quichotte & 
Sancho , & lui dit : Savant finge, ce 
brave Cavalier vous prie de lui dire la 
ycrité de certaines cqofes. qui lui font 
privées dans la caverne de Montefinos. 
Il fe frapa enfiiite l'épaule gauche à l'or- 
4ii?^ç , ^ le iinge fauta defius^ ^ aïant 
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quelque teras remué les lèvres i comme ^^y^^ ^''> 
^ il eue parlé à l'oreille , il reSauta à tet- 
rc : après quoi maître Pierre dit à Don 
Quichotte : Seigneur Chevalier ^ le fin-^ 
ge dit qu une partie dès chofes que vous 
avez vues dans la caverne i eft vraifêm- 
blablc & l'autre douteufe : que c'cft tout 
ce qu'il fait à l'égard de cette demandé^ 
& a vous voulez favdir quelque autrd 
chofe^ il répondra Vendredi prochain i 
toutes tes queftions qu'on lui fera > mais 
a préfcnt la vertu de deviner eft finie^ 
Ne difois-je pas bien , Monfieur , dîè 
Sancho , que ces avantutes ne font point 
toutes véritables î il s'en faut , ma foi ^ 

S lus de la moitiéi La fuite nous l'apren- 
ra , Sancho j répondit Don Quichot-3 
te i il n'y a rien de fi caché au monde 
aùe le tems ne découvre à la fin , fût- 
il enftveli dans lei en^r^illes dé la tet-* 
re : mais brifons-là pour l'heure , Se 
alons voir le tabldaude maître Pieir'^ 
te s je fuis perfuadé qu'il y aura quel-^ 
que chofe de nouveau &c de bon. Com«^ 
ment quelque chofe, dit maître Pierre, 
.dites cent mile^ Alcz, Alez, Moiîfieifr 
le Chevalier , je vous le dis en ami , j.c 
ne puifie jamais faire le métier > fi cd 
n'en le meilleur ouvrage, & le plus eu-* 
^icux qui feit en toute l'Europe \ maïs 

Ffiij 
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Cm. xxYi! c^o'^*^2'C^ les éfecs^ &non pas Icspu:<^ 
le5>& allons^ s'il vous plaSr^mon bcavc^ 
il fe £zic déjà tard ^ & nous avons bien 
des cbofès à faire ^ à dire & à montrer* 
PonQuichocte & Sancho fuivirent maî- 
tre Pierre dans la dbamhre oâ étott le 
Tableau ^ qui étoit éclairé de tous co^ 
tez de quantité de petites bougies^ & 
maître Pierre s'ata mettre derrière, par- 
ce que c'étoit lui qui faifoit joiier les fi- 
gures. Au devant il demeura un petit 
garçon, pour luifervir d'interprète y 
6c déclarer les mydetes du labkaa 
avec une baguette à la main, dont il 
Êiifoit remarquer les.figures qui iê pre^ 
fentoient:^ & toute la compagnie s'écanf 
placée , on commença à joiier. . 


CHAPITRE XXVI: 

pe U reprefentatîon du table m ^ 
avec d'autres chû/ej qui ne fini 
en vérité que mauvai/es. 

TO V T le monde aïant fait filence^ 
ic confiderant atentivement le ta^* 
bleau , la fcene s'ouvrit par un grand 
bruit de timbale & dé trompettes , & 
liprès deux ou trois décharges d*artiU 
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Icric j le pctitgarçon qui fcrvoit d'in- c'k. xXvtT 
tcrprcte 3 haufla la . voix j & dit : Mef- 
ûtiiTs y h Véritable kiftoire que vou^ . 
voïez là rcprefentéej eft tirée mot pour 
mot desi.Çhroniques de France ^ & des, 
Kpinances Ëfpagnols^ que tout le mon- 
de fait „ &. que les enfans chantent pat 
les rues. Nous alons voir, comme Don 
Gaiferos délivra Melifandre û femme ^ 
que les Mores tenoient captive dans la 
Cite de Sanfuegue , qu'on apele aujou r 
d'hui Sarragode. Ah voïez ^ Meflieurs^ 
comme Don Gaiferos jolie là aux da-*- 
mes 3 ainfi qu'il eft dit dans la chanfon, 
qu'il ne fe fouvcnoit déjà plus de Meli* 
undre. 

JugandQ efia Us tablas Don Gaife^ 

ros , 
^jfe y s di Afelifandra efia olvida^ 

dif. 

Ce perfbnage que vous voïez là plu» 
grand que tous les autres > la courone 
en tète 9 & le fcrotre à la main^ eft le 
grand Empereur Cbarle-Magne ^ père 
putatif de la belle Melifandre y qui tout 
en colère de voir la nonchalance de fon 
gendre y fort pour lui en faire des repro* 
chcs. Prenez garde ^ Meifîeurs, de queU 

F f 111 j 
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l'J" yj le {ottt il le gourmande. Ne difoît-oit 
pas qu il a envie de lui cailer la tcte a- 
Tec ion fccptrc > & il y a bien des Au- 
teurs qui difent qu'il lui en donna cinq 
ou (il horions bien apîiqucz 5 après lui 
avoir remontré le tort qu'il fc faifoir 
de ne pas fecourir fa femme. Cûnfide* 
re2 comme l'Empereur lui tourne le* 
épaules après lui avoir donne une poi- 
gnée d'averriflemens , & coiBme Doir 
Glaiferos tranfporté de l'injure que lui a 
faire fon beau-perc, jeté en colère le ta- 
beiier & les dames , & fait fignc qu'- 
on lui apprte promtement Ces armes. Le 
toila qui demande à fon coafin Roland^ 
(à bonne épée^ Durandalt \ 6c Roland 
la refufe , Sk ofre à fon coudn de l'acom- 
fagner > mais Don Gaiferos dit qu'if 
n'en a que faire y Se qu'il eft fufifant de 
tirer fa femme de captivité , fût- elfe 
cent cinquante lieues par-de-là les An- 
tipodes* Voïez comme il va s'ar* 
mer pour fe mettre aufli-tôt en chemin» 
Meilleurs , tournez les yeux fur cette 
tour qui paroît là ; c'eft une des tours 
du château de Sarragofle , qu'on nom- 
me aujourd'hui , Al jaferia, & cette Da- 
me qui eft là fur un balcon vêtue à la 
morifque, eft la nom pareille Mclifàndrc, 
qui fc mcttoit là fouvenc pour rcgaidci 
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fiir le chemin delà France, & fc confo- ch.^^yLt 
loicistinfi de fa captivité, par le reflbuve- 
nir de fon cher mari, &de la bonne vi-' 
le de Paris. O l c'eft ici, Meffieurs/qu il 
faut regarder avec atention une chofe 
nouvelle j & qu'on n'a peut-être jamais 
vue. Nevoïez-vous pas ta un More qui 
s'en vient tout bellement le doigt dans 
la bouche ^ le voila qui k gU& douce* 
ment derrière Melifandre , le voilà qui 
lui frape fur Tépaule , la voila (|ut tour^ 
ne la tête ^ & le More la baife à la bou* 
che. Ah , Meffieurs , confiderez comme 
la belle s'efluïe les lèvres avec la manche 
de fa chenrife , comme elle fe lamente r 
la voila toute en pleurs 3 qui arache Tes 
cheveux blonds , comme s'ils étoienff 
coupables de l'afront que le More lui a 
fait. Regardez auifi ce More grave 8c 
(èrieux au haut de ces galeries. C'e^ 
Marfile , Roi de Sanfiicgue , qui ziznt^îf^^ 
vul'infolence du More , fans confiderer 
que c'eft fon parent , & un de fes favo-' 
ris , le fait prendre par les Archers de 
ÙL garde , & commande qu'on lui don-« 
ne deux cens coups de roiiets par le» 
rues, & les places publiques de la Ville. 
Vous voïez comme les Archers for- 
tent pour exécuter la fentence aufli-tôc 
qu'elle eft prononcée , parce qu'entre 
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CjT ^vî* Mores , il n'y a ni information nt 
* sptlf comme il y a parmi noas. Hola 
Aaïe^ l'ami ^ lui dit Don Quichotte i 
pourfuivct votre difcours^ fans vous 
détourner par des voïes obliques : cor 
pour faire voir clairement une vérité , il 
eft neccfTaire de la bien e^caminer ^ & oq 
ne faurOit fournir trop de preuves^ Pe* 
tft garçon*^ s'écria auffi mattre Pient 
de derrière, ipn tablean, faites ce que 
Monsieur vous dit^ fans vous .amufct à 
pindalifcr. Alcz le droit chemin feule^ 
ment j & ne vous fonciez du reftc. Ce* 
lui qui fe prefente là, continua le jeune 
garçon , à cheval , & couvert d'une câ- 

{>eae Bearn,eftDon Gaiferos, à quîMe» 
tfandre apaifée par le châtimentauMo* 
re amoureux y parle du haut de la tour, 
croïaht que c cà quelque étranger qui 
voïage.> & les cnofes qu'ils fe di** 
fent font les mêmes qui font dans le 
Romance, qui.dit : Cavalier , fi vous 
alez en France, demandez à parler 
à Don Gaiferos. Je ne vous redis 
point tous leurs entretiens , parce 
que les longs difçours font ennuïeux. 
Il fufit de lavoir que Don Gaiferos (è 
donne à connoître , & Melifandre £iic 
bien voir à fa joïeufe contenatice , qu'- 
elle l'a reconnu ^ 6c encore mieux de ca 
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^u*on la Yok s'ccoulcr en bas d« balcon, litm yi. 

fout Ce mettre en citoupe derrière fon ^"' ** 
poux ) mais le malheur pourfuit tou«* 
jours les gens de bien ) la voila aretée 
par fa jupe à un des fers du balcon* 
Voïez-k pendante en Tair fans pouvoir 
déccndicà terre. Helas l comment fe<- 
ra-t'elte, 60 qui la fecourra dans un fi 
erand bçfoin- } Voïez > Meflieurs , que 
M Ciel ne nous abandonne point dans 
une neceifité prellante , puifque Don 
Gaiferos s aproche d*elle,& (ans fe fou- 
cier de gâter fa riche jupe , il tire fk 
femme en bas ^ 8c malgré tous ces em* 
pechemens^ il la débaraflè, &la)etc 
auiC-tôten croupe , jambe deçà » jambe 
delà> comme un honsime, ravertiflanc 
de 1 embraflêr fortement de crainte de 
tomber-j parce qu'elle n'étoit pas acou<* 
tumée à aler delà forte* Ne vous émer- 
veillez-vous pas auffi-d'ontcudre ce cho» 
val> quitémoigtïeparfeshenniflemens 
combien il a de joied emporter tout d'un 
coup cette çlorieufe charge , fon Maî- 
tre & fa Maitrcflc? Voïez comme ils for- 
tent de la Vile, & s'en vont gais & cotî- 
tens fur le chemin de- Paris. Alc% en 
paix, ô couple de véritables Amans, ari- , 
vcz fains & fauves à votre chère patrie^ 
(ans que la maavaife fortune mette aur 
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iiv«.i VI. cun obftîwclc à votre voïagc, & que Ici 
CHiXxvi. y^y^ ^ç ^^^ parcns & de vos amis vouj 

voïenc joiiir d'une paix tranquile le ref- 
te de vos joujs^ & que ces mêmes )ourt 
puilTent être égaux à ceux de Ntfton 
Tout doucement , petit garçon , crii, 
maître Pierre , ne montez pas fi haut^U 
chute en feroit plus rude. L'interprète 
continua fans répondre à maître Pierre^ 
il ne manqua pas de gens qui s*a:perçû- 
rent de la fuite de Melifandre 3 & qui 
en donnèrent iiicontinent avis au Roi 
Marfile > qui fit auffi-tot fonner l'alar-* 
me. Ne diriez- vous pas que la Vile cft 
prête de s'abîmer fous le fon des clo- 
ches qui retentirent dans toutes lesMof- 
quées > Nfon pas cela^ dit Don Qijichor- 
te, & maître Picre fe trompe dans le 
fon des cloches , les Mores ne s'en fer- 
vent point, mais feulement de tambours 
Se de timbales , &c de certaines dulci- 
lies , qui font àes eipeces de haut-bois^ 
e'eft une grande ignorance de faire fon- 
ner des cloches à Saniuegue. Ne prenez 
t^as garde à iî peu de chofe , Monfieuc 
e Chevalier , dit maître Pierre -, ne fa- 
yc^vous pas bien qu'on reprefente tous 
les jours en Efpagne des comédies plei- 
nes d'extravagance ,& qui ne laiffenl 
l^ourtant pas de réiiâlr avec admiration 
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ide la plupart 4es Tpcdatcurs ? Conti- ^'^^0!î* 
nucz, petit garçon, & laiflcz dire, pour- 
vu quiB j'y trouve mon compte, je ne 
mefoucie gucrcs des règles. Vous avez 
raifon , maître Pierre , dit Don Qui- 
chotte, pourquoi feriez- vous plus ré- 
gulier qu un autre î Or voie2,Mcffieurs, 
Eourfuit l'interprète , la belle & nom- 
reufe Cavalerie qui fort de la Vile pour 
iiiîvre nos amans •,' combien de trompet- 
tes qui refonnent , conibicn de ty mbalcs 
& de tambours qui retentiiient de toutes 
parts. Pour moi je crains biçn qu'on ne 
icsatrape^ &que hou$ ne les voyions ra^ 
mener atachez à la queue de leur cheval ^ 
ce qui feroit un épouvantable fpeâacle. 
Don Quichotte , comme réveillé par 
cts paroles , & voïant ce grand nombre 
de Mores , Se tout ce tintamarre , crue 
qu'il éroit cfedivcment tems de fccou- 
rir CCS Amans fugitife , & fe levant 
brufquemcnt, il s'écria en colère : Pour 
qui me prend- on donc ici ? fera-t'il dit 
que jVie fbufert dans mes jours , & 
à ma vue , qu*on faflc violence à un fi 
fameux Chevalier que Don Çaiferos ? 
Arctez-vous , canailîp infolente , & ne 
foïcz pas aflez hardie pour paflcr ou» 
tre , ou vous aurez à faire à Don Quir 
-hotte dç la Manche. £n difant cela ^ 
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iTVRE VI. il mît répéc à ia main,& fe jetant d'im 
ch.xxvi. £^^^ ^^y^ auprès du tableau , il commcn- 

l"urc*** ^* Ç* * donner fur la troupe de Mores, 
avec une fureur inoiiie , fendant & tron- 
çonnant tous ceux quife trouvoicnt foHS 
iamain. Entr'autres coups^ il tira un re- 
vers 6 yigourcuXj que fi le joiieur de Ma- 
rionnettes n eût efquivc , il lui auroit 
coupe la tête. Hc ,.qu€ faites- vous^ Mon- 
four le Chevalier y crioit maître Pier- 
re l ce ne font pas de vrais Mores ; ne 
voïcjt- vous pas DÎen que ce font des fi- 
gures de pâte , & que vous m'alez rui- 
nera Les cris de maître Pierre n*arcrercnf 
point Don Quichotte s il nelaiilà pasdç 
chamailler ^ tant qu'il crut voir àts en- 
•nemis j & fit fi bien ^ qu'en mpins d'un 
Mifcrtrt il envoïa le tableau en pièces 
parterre y avec le Roi Marfile aan^* 
reufement bleile , & Charlemagne la tet^ 
/enduë ^ confondant ainfi Mores Sc 
X^hrériens. Toute Taflîftarice fut trou- 
Wce y le fingc s'enfuît & gagna le toit 
de la maifon , le guide & le Page étoieot 
^ dans un étonnepient incroiaole , & ii 
n'y eut pasjufqu'àSanchoqui n'e^tun^ 
fraïeur mortelle y parce , comme il a dit 
depuis , qu'il n'a vol t jamais vu Ton Maî- 
tre dans une telle fureur. Les ennemis 
(iifùts^ ôc h champ dçmeu|:«nt lihr^i 


Bi t>oN Quichotte, jjt 
Don Quichotte par cette deftruétion i-'^*^»,'!^* 
générale , il ne voulut pas s'acharner fur ^"' 
les ihourans ^ ni piller le baeage ^ mats . 
Vêtant cfluïç deux ou trois Fois le vifk- 
ge > & paroi (Tant un peu moins en co- 
fere : Je voudrois bien , dit*il y à Theurc 
:qu'il eft , tenir devant moi tous ceux c^ui 
ne peuvent croire combien il eft utile au 
monde d avoir de^ Chevaliers errans^ 
Voïczunpeu , (î je ne m*ctois pas trou- 
ve là , ce qui fcroit arivc de Don Gaï- 
f^rps & de la belle Melifàndre i qui au-> 
roit cmpcrhcque ces chiens ne s'en fiif- 
fcnt ÙLiûs j &c ne lui enflent fait quelque 
outrée } Vive la Chevalerie errante en 
ilcpitde Tcnvic , & malgré l'incredu- 
litl 4e ceux qui n'ont pas aflcz de cou- 
rage pour fc ranger fous fes loix ; qu elle 
vive a jamais elorieufe ^ &• qui dit le 
contraire , qu'il paroiiTe tout-à-rheurc. 
Haï qu'elle vive , dit maître Pierre , 
d'un ton dolent , & que je meure , moi, 
mifcrable , qui puis bien dire ayec le 
Roi Don Rodrigue : Hier j'étois Sçi. 
gneur de TEfpagne^Sc aujourd'hui il nt 
me refte pas un pouce de terre. Il n'y a 

£as un quart d'heure que j'a vois la plus 
elle cour du monde > je conunandois X 
des Rois & à des Empereurs > j'avois 
jiae arm^ imu>mki:apie d'hommçs A( 
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Uyki^ VI. de chevaux -, miss côfrcs étoîcnt pleins 
^^ de bardes magnifiques, & me voila 
/cul & déiblé y pauvre mendiant l Me 
¥oila fans mon finge 3 qui écoit mon 
«nique rcflburcc -, & tout ce dcfordrc 
me vient de Tindiferete furie de cet in- 
grat Chevalier , qu on apele le tcmpait 
jdes orphelins & des veuves , Tapui &Jc 
jtecontort des afligc^. Il e/l tout plein àt 
charité pour les autres ^ Se cette bonne 
intention n'a manque que pour moi feul; 
mais Dieu foit béni mille fois ju/qu'au 
trône de fa gloire , de ce qu'il a voulu 
iOue le Chevalier de la Trifte Figure aie 
£ triftcment défiguré toutes les miennes, 
qu'elles méritent mieux déformais de 
porter ce nom qye Uii. Sancho fut telle- 
ment atendri des paroles de maitrc Picr- 

i re , qu'il ne parut guéres moins trifte 

4JUC lui . Ne pleurez point , maître Pier- 

' re , lui dit-Il , ne vous lamentez point; 

^ .vous me faites fendre le cœur, fiez- vous 

jen moi , que mon maître eft auflî bon 
Catholique qu'il eft vaillant , & que s'il 
vient à connoître qu'il vous ait fait le 
.moindre dommage, il vous le paiera au 
double. Pourvûjdit maître Pierre , que 
le Seigneur Don Quichotte me paie une 
partie de ce que m'ont coûté mes figu- 
fi:$ y jç ferai content » & lui déchargerai 


ht Don Q^uiCHdttÉ. i$i 
^ confciènccicar on nefauroit fcfauvcr ^^^^fZV 

Îi u on ne repare le tort qu on a tait a 
on prochain ^ & qu'on ne lui reftituë le 
bien qu'on lui a pris. Cela eft vrai , dit 
II>on Quichotte ; mais jufqu'à cette beur- 
re ^ maître Pierre , je ne penfe pas avoir 
rien à vous. Rien à moi ^ Monfieur 3 
repartit maître Pierre» & ces miferables 
rèftes que voila étendus par terre ^ qui 
les a anéantis » fi ce n eft la force de ce 
bras invincible à qui rien ne refifte > & 
à qui étoient ces corps , fi ce n'eft à 
moi ? 6ç qiii eft*^ce qui me faifi^itfiib^ 
iîfter i fi ce n'étoit eux ) O veri tabler 
laient » dicDon Quichotte» poud'heurei 
)e ne puis plus douter de ce que ) ai dit 
tant de^ois ^ que les Enchanteurs qui 
me perfecuj^t » chaiigent & boulever^ 
iènt toutes ffofes à leur fantaifie » pout 
ni'abttfer# Je vous l'avoiië ingénument à 
vous autre$» Mcflteurs>qui m'entendez^ 
que'toùt ce que )*ai vu là » m'a paru réel 
Se confiant , comme il étoit du tems de 
Charlemagne. J'ai pris Melifandre pou£ 
Mclifandrcf, Ddn Gaïfcros pour Dort 
Gaïferos i & Marfile pour le vrai Mat-» 
i^e y en un mot y les Mores pour iesr 
Mores ^comAie s'ils avoiént tous été 
prefensen chair ic en o$^> cela étant y )â 
ii'ai:pu retenir ma calete , Su jpouc acomi» 
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^'▼"Vi. piir lei devoirs de ma profêâffoo s qd 
^* m'ordonnent de &courir les oprcfiez , | 
j'aifairce que vou^ avez vu : iileséfets | 
ne répondent pas i mon dcilcin > ce n* cft • 
pas ma £mte ^ mais celle des maudits j 
Enchanteurs qui me pourfliivent à ott« ' 
tranccr Cependant quoique je nzïc 
peint de part à leur malice y je veux bien 
me condamner moi-même à séparer le 1 
dommage ^ : que martre Pierre voie ce j 
qu'il lui Êiutpour la perte de Ces figures, J 
ic je le lui ferai païer lur le champ J^n'en !| 
cfperois pas moins > dit maître Pîenei \ 
fe mettant ptefque le ventre en terre , àt 
Tinimitable pieté du valeureux Doa 
Quichotte de la Manche , le refuge zi- 
fûré 9 & le ibûtien véritable des pauvres 
vagabonds. Voila^Monfieut l'bote, tc\c 

Îrand Sancho^qui icront > s'il pkSt à & 
eigneurie, ks médiateurs encr 'elle jr 

moi , & qui apréeieront les figures^ J'y 
confèns^ dit Don Quichotte, Se de boo 
cœur. Aufihtot maître Pierre ramafl^ 
Marfile^Sc montrant qu ilétoit fans tête* 
Vous voïez bien, dit*il, MeffieurSjtOu'» 
cft impoffible de remettre le Roi de oar^ 
rago£^ en /on premier état j ainfi je croi^ 
faufle meilleur avis des Juges, qu'on 
ne me peut moins donner pour £t mort» 
que quatre real€« U demie. J'en 6»$^ 


côntcntjdit Don Quichortc 3 i un autre. ^'^"-'JS* 
Pour cette ouverture de haut en bas > "* 
continua maître Pierre en levant déter- 
re l'Empereur Cbarlemagne , fcroit-ce 
trop de cmq reaies & demie ? C'eft bien 
taifonnablement , dit Sancho. Ce n'eft 
pas trop , repartit Thôtc , c'croit un, 
grand Empereur j & mcfurons la bief* 
i^re avec les reaies. Donnez- lui ce qu'il 
demande 3 Sancno , dit Don Quichot- 
^S il n'eft pas rairèiinabV de marchan- 
der pour u peu de chofe 3 après un fi 
grand defordre : mais dépêchez-vous ^ 
xnaître Pierre ^ il eft tantôt tems de fou* 
per j & je commence à fencir que j'en 
ai befoin* Pour cette figure- ci 3 dit maî- 
tre Pierre , qui a un œil crevé ^ & le nés 
coupé 3 & qui eft celle de la belle Me** 
lifandre 3 il me femble quec'cft fe metr€ 
à la raifon 3 que de n'en demander que 
deux reaies &demie« Ah l pardi 3 s'écrii^ 
Pon Quichotte 3 ce feroit une choie adr 
mirable 3 que Melifandre & fon mari w 
fviffcnt pas à l'heure ou il eft pour le 
moins aux confins de la France 3 de la 
force que couroit le cheval : à d autres j 
maître Pierre 3 k d'autres , ce n*eA pas à 
spoi qu'on vend un chat pour un lièvre; 
:^lons droit en befogne 3 je vous prie » 
i( ne pré(endc;i pas me faire paHer vçtte 

^ * 6gij 
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txvKi VI. Melifandre fans ïicz pour la vcritabfe 
CH.XXVI. Melifandre , qui cft Tans doute à prc- 
fcnt à la Cour de Charlcmagnc , ou qui 
fc repofc à fon aifc entre deux draps* 
Maître Pierre qui vit que Don Qui- 
chotte recomiTîcnçoit à fe brouiller , & 
\que peut- être il lui échaperoit , fc mit 
à confiderer la figure de plus près , Se lui 
dit : Ce n'eft point-là Melifandre , il 
faut que ce foit quelqu'une de fes De- 
moifeiles , qui fe fervent de (es habits î 
Se qu'on me donne feulement cinq foUf 
je fuis content.Il examina de cette forte 
tous les morts & les bleflcz , mettant Je 
prix à chacun , que les Juges modé- 
rèrent au contentement des parties ,2 h 
fomme de dix livres cinq Co\s,Sc Sancho 
la païa fur le champ en bonne monnoïer 
MaîtrcPicrre demanda encore deux rea- 
ies pour k peine qu'il avoir à reprendre 
fon finge. Donne-les-kii , Sancko , dit 
Don Quichotte , & davantage, s'il n'efl 
pas fatisfâit y mais j'en donnerois deux 
cens autres , ajoura- 1- il , à qui m'aflure- 
roit que Don Gaïferos Se Melifimdre 
font en France , avec leurs aniis. Per- 
fone ne le peut mieux dire que mon 
finge , dit maître Pierre , mais le diable 
ïie le prcndroit pas , éfarouché comme 
ilt&jû ce n'eft que kfaim^^ Timici^ 
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qU*il a pour moi , le faflè revenir cette Livat vr^ 
nuit î mais il fera demain jour , & nous ^"•^*^' 
verrons. Le defordc ainfi rcç^ bli , toute 
la compagnie fc retrouva en joïe , 8c 
ils foupeient tous aux dépens de Don 
Quichotte , maître Pierre réjoiiiflant la 
compagnie de fa bonne humeur ^ & d» 
fês bons mots. 

Celui qui conduifoit les lances 8c les 
hakbardes , partit de grand matin , ÔC 
dès qu'il fut jour , le suide & le Page 
alerent prendre congé de DonQuichet^' 
te y l'un pour s'en retourner , Se l'autre 
pour continuer fon chemin. Don Qui- 
diotte donna une coupe d'écus au Page$ 
& après quelques avis importans tou* 
chant le métier qu'il aloit faire , il Tem- 
bra({a & le laifla partir. Pour maître 
Pierre , qui connoKToit bien l'humeur 
deDonQuichotte,il ne vouhu rien avoir 
davantage à démêler avec lui ; & aïant 
repris fon finge , 8c ramaffé les reliqueif 
de fon tableau y ri partit avant le lever 
du foleil , fans dire adieu y & ala de fonr 
côté chercher fes avantures. Don Qui- 
chotte fît païer largement fon hôte , 8C 
le laiffànt auflî étonné de fes cxtrava-^ 
gances , que de fa libéralité , il mon-^ 
ta à cheval fur les huit heures du ma*' 
fin j 8c fortic de rhotelterier Nous" !:«; 
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hmii vx laiflerons alcr , pour avoir loîfir de n* 
•*-^^^ conter des chofcsQui font neccfliircs 

pour rintclUgcncc de cette Hiftoirc. 

CHAPITRE XXVII. 

eu ton aprend ce que c* était fmt 
maître Pierre é'fonjînge , anf^ 
le fâcheux fuççes qu*eut JO^ 
^ichotte y dans l^avanture. dm 
hraïement , qu'il ne termina fâ^ 
comme il t avoit fenfé . 

CEvx qui ont lu la première Partie 
de cette hiftoire ^ fe r^uvi^-^ 
dront bien d*y avoir vu un Ginés de 
Paflan^ont y que Don Quichotte remît 
en liberté avec d'autres forçats que l'oi^ 
menoit aux galères \ bienfait > dont cctn 
te maudite canaille le reconifpenfà d'une 
étrange maniere.CeGinésde Pafikmoiiti 

2ue Don Q!;iichotte apela en colère Don 
linefile de Parapilla > fut celi|i qui dé-. 
^ loba le grifon de Sancbo dans la Mon-, 
tagne noire : & parce qu'il n'a point été 
dit dans la première Partie comment f e 
£c le larcin y Tlmprimeur aïant fuprimé 
cinq ou (ix lignes qui Texpliqueiit » U 
plupart atxibuçntà l'^ubU dcTAmteus 
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Irc qui n'cft qu onc faute d'impreflion i ^'^ ^v^ï 
mats cnnn voici comme 1 araire le palla. 

Pendant que Sancho dormoit d'un 
profond foipeil fur fon ane ^ Ginés (c 
fèrvit de rarcifice» dont ufa Brunel^pour 
prendre le cheval de Sacripant devant la 
xbrrercfiè d'Âlbraquie 3 le lui tirant d'en- 
tre les jambes , après avoir foulevé la 
Telle avec auàtrc bâtons apu'iez contre 
terre 9 & depuis Sancho recouvra fou 
irne ^ comme nous Favcms raconté. Ce 
Gihés craignant la Juftice » quilecher* 
choit pour le faire châtier de les fripon-' 
neries ^ dont le nombre étott fi grand j 
qu'il y en a un gros volume qu'il acom^ 
pofi lui-même > fe mit une grande em« 

£ litre fiir Tœil ; & ainfi déguifé ^ refo** 
Lt de paflèr au Roïaume d'Arragoa en 
qualité de joiieur de Marion^ttes : cair 
pour cela » & les tours de main » il é^ 
f oit maître achevé. Il ariva depuis , 
qu*en chemin Êûfant il acheta de quel-^ 
ques Chrétiens » qui revenoicnt de Bar-^ 
barie , le finge dont nous avons parlé ^ 
à qui il enfeigna à lui iàutcr fur Té^ 
paule à un certain (izne > & de xeflàu«* 
ter quelque tem$ après à terre ; 6c com-^ 
me ces animaox-ià aiment à fouiller 
dans les cheveux , Se relouent pre^iue 

mctSkfxiimt les lèvres » ce qa oa apela 
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Itvit Vï. la Patcnôtre du finge 5 il difoitqu il hn 
ÇU4XXVII I • V 1» 11 ^ . r r • ' 
parloica 1 oreille. Toute lonaïaitec'^ 

tant ainfi bien préparée , avant que 
d'entrer dan$ Icf lieu crà il voùloit s »- 
têter , il s'informoit foigtieufemcnt 
dans le Vilage lef plus proche y de ce 
tju'il y avcyit de particulier , qui y dt- 
tneuroit i £t les niftoircs' dcsf uns^ & des 
autres f* Se aïant bien niis cela dans £1 
mémoire , la feremicre chofe qu'il fai- 
foit 3 c'étôit a étalct fen tableao de re- 
lief, qui refJrefcntdit tantôt unehif- 
toire , tantôt une autfc , & toutes agrca-^ 
blés & réjotiiflTantes. Après cela il par- 
loit des habiletez de fon finge ^ difant 
tu peuple qu'il devinoit tout le paflc 
& le prefent 's mais qu'il ne fe meloit 
point de l'avenir. Il prenoit deux rca-» 
K$ , pour la réponfe de chaque deman^ 
de ^ & de quelques-unes il en faifoiç 
meilleur marché , /elon qu'il connoiC^ 
fbit Tes gen^ : Se comme il arivoit quel* 

2uefois qu'il k ttôuvoit dans ces mai* 
)ns dont 6n lui avoit coxfté quelqud 
ehofc , encore qu'on ne lui fît point 
de demande , il ne iaiÊToit pas- de fâirtf 
k figne aco&tamcà fo*i finge, & en- 
fliite il difôit qu'il lui avoir dit telle K 
telle chofe , qui s'atordolt avec ce 
^î.ét4>ic jurivé.y dç idlt fon^ qu'il 

s'ccoic 
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is'ètoic aquis un crédit incrdïabic par- l 'v».» v^ 
lui le peuple, & tout le monde le fui- 
voit : quelquefois auffi.quil nxtoit pa« 
"bien informe , il y fuplcoit par Vz* 
drefle de fon efprit , faifant uhe rcpon-^ 
fc ambiguë qui avoit toi^jours quelque 
report à la demande : &c comitte la plu*' 
part n'y cntendoient point de fineflc,& 
que perfonne ne fe mettoit en peine d*e* 
xaminet les tiivinations du finge , il fc 
ïnoquoit de tout le monde, & remplit 
foit fa bourfc-aux dépens des dupes. 
Maître Pierre arnfi dcguifc iî*eut donc 
pas de peine à fe faire adttoirer de Don 
X^ichotte & de Sancho , qu'il recon- 
ïiut en entrant dans l-hôtellerie, & dont 
il ne fut pas connu. ^Cependant il lui 
en pcnfa coûter bien cher avec toute 
Ta ibupleffe ^ fi Don Quichotte avoit 
'Un peu plus baiffc la main, quand il 
coupa la tête au Roi Marfile, & défit 
toute fa^Cavakrie , comme nous avons 
dit au chapitre précèdent. Voila tout 
-ce que j'âvois à dke de maître Pierre 
& de fon finge » revenons 1 Don Qui»- 
trhotte. . 

'■ Le Chevalier de la Manche étant 
forti de ITiôtellerie , refolu de vifitcr 
îes beaux rivage* de TEbre , & les lieux 
'4'alentpur^ avaac que d'alcr à Saf ra« 


LiYiLs VI, goflc j voïant qu'il avoit affcz de tctti 
|îH,^vii ^^j. ççj^ ^ julqu au jour des Joutes. 

Il marcha deux jours entiers 3 ians qu'il 
itti arivât rien qui vaille la peine de Té* 
^rire , jufques à ce qu'au tcoifîéme jour 
en montant une petite coline , il enten- 
^it un grand bruit ^e tambours 3 if 
crompectes , & 4ine grande cfcopecctie^ 
Il crut d'abord, que c*ctoit quelque 
Jlegiment d'Infanterie quipalloic , & 
peur le voix il piqua Romnante juf*- 
qu'au haut de la coline^ d'où il vit en 
bas de lautre côte plus de deux cens 
Jiommes armez À^ diferentcs armes, 
^Qxntue de lances , de pj?rtuiianes ^ d'ac- 
lalètes , de piques , avec quelques ar^ 
.^uebufes , & tous prefque avec des ron- 
mches. Il décendit du coteau ^ & s'a- 
jprocha fî près du bataillon ^ qu'il put 
remarquer diftinâiement les bannières, 
ayec leurs couleurs & leurs deyiics , & 
SB}et dft U ^^ entr'autres de fatin blanc , où il 
4l|itfe« y avoir ujçi âne peint au naturel ^ le 
cou tendu ^ le tpufle élevé , les na£^aux 
ouverts >. & la langue tirée ^ comme 
j'il adt été prêt 4c braire ^ av^ cc$ 
^ots autour : 

Nû nsiHf7tMr$n en vatle 
El um y il 0tr9 ^dcdldi» 
. £*çft ^ 4^rp p Ce nefi p4s p0itrn0 
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^ue nos Confuls fe font mis à braire. r'^*"' I[ï; 

A cette dcvifc Don Quichotte jugea "* 
^uc c'étoit là les >habitans du rilage du 
4}raïement ^ & le dit à Sancho ^ lui 
aprenant cequilyavoit d'écrit dans 
ja bannière. Il lui dit encore que celui 
qui leur avoit conté Tliifioire ^ s'étoit 
Trompé y^n ^fant que c'étoit des Ju- 
ges du Yilage qui s'itoient mis^ braire 
j>our trouver ràne ^ purfque félon les 
vers de la devife , ce n'avoit été que 
des Confuls. Cela n'eft pas grand'chofej 
Moniteur 9 répondit Sancho-; car il 
it peut faire 4jue ces Juges foîent de- 
venus Confuls par fuccemon de tems : 
& puis y oàz ne fait rien* à llitftoire , 
que ce ibit des Juges ou des Confuls, 
tant y a qu'ils fe font mis à braire l'un 
& l'antte ^ & le Conful eft aufli bien 
pour traire que le Juge. Enfin Don 
Quichotte aprit de ces gens qu'ils a- 
voient pris les armes pour combatte 
contre les habitans d'un autre vilage » 
^ui les infultoient fur les braïemens 
pbs que de raifbn , 6c en mauvais voi* 
iins. Don Quichotte s'àprocha d'eux 
malgré les confeils de Sancho , qui n'ai- 
moit point de femblables avantures y 8c 
iceux du bataillon le reçurent au milkft 
ft'eux ^ croïant que c'étoit qudqu'ua de 

Hhij 
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-itvRE VI. leur parti. Luihauflànt la vifierc, pot- 
.XXV H çajûfquaupiÀs de Ictcndart de Tanc, 
où les principaux de la rroupc^^s'affcmr 
Wcrcnc autour dc.kii pour le voir, & 
demeurèrent bien ctonnca-dc-fon étran- 
ge figure. D-on Quichotte lesvoïant tous 
atentifsà le confiderer ians Kii deman- 
der autre chofe , &c voulant profiter de 
kur filencc ^ il leur parla en ces termes : 
Meilleurs , leur dit-il , je vous prie de 
ne point m'imcromprc.aans ledifcours 
que je vas vous faire , fi ce n'cft que vous 
fc trouviez ennuïeux> car pour lors vous 
n'avez qu'à me faire le moindre figne, 
& je me tairai tout court. On lui fit 
dire au nom de tous , qu!il pouvoit par- 
ler librement .tant qu'il voudcoit, & 
flu ils récouteroient de bon coeur ; & 
â. continua de la forte- Mêflieurs, mes 
ctiers amis , .je fuis Chevalier errant , 
les armes font mon exercice, & ma 
profcffion eft de donner du fecoursà 
Jtous ceux qui en ont befoin. ILy a déjà 
quelques 4ours que j -ai apris ccijuivous 
€ft arivé , & le lujet qui vous fait pren- 
dre les arnuesl. toute heure pour vous 
*^engcr de ceux qui vous infiiltcnt \ & 
après avoirbien raifonné jcn moi-mcmf 
iur votre avanture, je trouve, fuivantU 
jft>i djP5 diiels <}ae>Youa yjoiu ai)\;ffi:z.Qi 
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'TOUS croiant tous orcnlcz î parce qu un ch,xxvh 
particulier ne peut ofenffr tout un peu-% 
pic, fi cç n'eft en Tacufantde trahifon 
•en gênerai , faute de connoître le traî- 
tre , comme nous en avons uir exemple 
en Don Diego Ordugncs de Lara , qui 
traita tott^ m habirans de Zamora de 
traîtres, parce qu^il ne favoit pas que 
■ ^'*ellidos Dolfos avoit lui feul tue k Roi 
fon Ma'trc*5 & cette acufatïon , & ce 
défi les ofcnfant tous également , la ven- 
geance en apartenoit à chacun en gêne- 
rai , & en particulier. Véritablement le 
-Seigneur DonDieguc s'emporta avec 

^ /T* 1 1 11 1 

€xces^& pafia de beaucoup les bornes du 
défi , car il n'étoit pas raifonnable d'y 
comprendre le$ raorts , ni l'eau, ni les 
grains recueillis, ni ceux qui étoient à 
naître , non plus que tant d'autres pay- 
ticularitez qui font contenues dans cet- 
te acufation rmais enfin, quand la co« 
1ère s'cft une fois emparée d un homme, 
il n'y a point de frein qui h puifle re- 
tenir. Les gens fagcs, & les Republi- 
ques bien policées ne prennent jamais 
}es armes j Se nehazardent leurs biens 
6c leurs vies que pour l'un de ces fu- 
|ets-ci , ou pour la défcnfe de la Reli- 
gion , ou pour celle de la vie , ce qui 
cft de droit divin & humain , ou pour 

Hhiij 
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cji*xxn Soutenir l'honneur de fa famille, & d2- 
' fendre fon bien , & pour le fcrvicc du 
Prince dans une guerre iufte , ou pour 
k défenfc de là patrie. Il y peut cnco* 
re avoic d'autres ocaiions légitimes^ 
dont les gens pradens &c avife^ doivent 
£tre les arbitre» ^ mais de prendre les* 
armes , & courir à la wngeancc poor 
des bagatelles , Se poux des ckofes que 
l^onËiit plutôt pour fe divertir que pouf 
ofenfêr ^ il n'y a non feulement point 
de loi qui Tautorife 3, ni qui le permet- 
. te s mais c'cft encore aler diredlcmcnt 
contre la pureté de la morale chrétien- 
ne , qui nous ordonne d'aimer nos en- 
nemis. Se de traiter notre prochain com* 
me nousHnêmesJe croi^Meffieurs^qu il 
ii'eil pas befoin de vous en dire davanta- 
ge pour vous petfuader de mettre les ar- 
mes bas , puis qu'autrement ce feroit o- 
fenicr hs Loix de Dieu , Se celles des 
hommes. 

Don Quichotte fè teut quelque tems 
comme pour reprendre haîcirie, Sc 
voïant que toute Taffiftance l'écoutoic 
favorablement^ il aloit continuer ce gra- 
ve di (cours, quand Sancho croïant qu'il 
avoit fini , ou ne pouvant plus lui-mê- 
me garder le filence, prit la parole. M on-^ 
ieigncur Don Quichotte de la Manche j 
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dit-il , qui s-eft un tcms *çclé ]t^^^^i 
Chevalier de la Triftc-Figurc & qui le 
nomme à prcfentlcGhcvalicr des Lion»> 
eft un Gentilliomme bien avifé^qui fait le 
Latin comme un Bachelier ^ Se dans tous 
les confeils qu*il donne il y va toujours 
rondement. Il n'y a point de loix nr 
d'ordonnanccspour la guerre qu'il ne fâ- 
che fur le bout de fon doigt •, ainfi, McA 
fîeurs , il le faut croire de tout ce qu'il 
vous a dit, & s'il en me$-arivc, je le 
prens fur moi s mais fur-tout il a gran- 
de raifon de dire qu'il eft honteux de fe 
mettre en colère peur entendre faire des 
braïemens , car pour moi y je me fou-' 
viens bien que quand i'ctois petit, }c 
ptenois grand plaifir à braire, & le fai* 
iant à taure heure, fans que perfone s\n, 
fâchât s & fans vanité , c ctoit fi natu- 
rellement , qu'il n'y avoit point d'âne 
dans le vilage qui ne fe mît à braire 
quand ils m'cntcndoicnt. Je n'en étois 
pas pour cela moins fi!$ de mon père j 
qui eroit un fort homme de bien. Véri- 
tablement , il y avoir trois ou quatre 
des plus habiles du vilage qui m*en re- 
garcioient avec envie ; mais je ne rh'en 
mettois gueres en peine , car il eft per- 
mis à chacun de îaire valoir fbn ta* 
UnUy & je n'envie point celui des au- 

H h iiij 
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!tiv^E VI. çrcs. MJds>Meffieur&, pour vous fèîrci 
*^ voir que je ne me moquç pQint , çcou^ 

rez feulement , & vous verrez ce qui ea 
eft > car il en eu de ceci , çommç cic m- 
gcr,,. quand, on Fa su une fois^. on no 
ioubliç jacpais :cn difaB,t cçla, le fincc- 
rc Ecuïer fc ferra le; nez avec les deux 
mains , & commençai braire défi bon- 
ne fprtç , que tous les. lieux d'alentour 
en retentire;nt. Mais çommç il prcnoit 
baleine pour recommencer , ua de ceux 
qui étÇiient autour de lui, fe perfuadant 

2uil nelefaifoit quç pour fe moquer 
'eux , lui dècHargça un fi graad coup 
4c levier fur les. reins ,, cgi u n'en falut 

Îas 4avantage pour l'étendre par terre, 
)on Qjiiçbotte , qui le vit ainfi. mal- 
traité i courjut U l^nce baffe contre ce- 
lui qui venoit de donnçr le coup i mais 
il fe mit tant de gpns entre deyx , qu'il 
n*en put prendrç vengeance > & vgïant 
fondre fuir lui une épai0ê nuée de pier- 
res 3 & qu'on le menaçoit detoutes parts 
avec t'arbalêtc tendue & tarquebufc 
]>andce 3 il tourna promi;ement bride, &; 
donnant des deiux^il {ç t;ira dç là mêlée 
au grand galop de Roflinante,> fc re- 
commandant à Dieu de tout fori cœ.ur ,. 
Se s'imaginant déjà être percé de milç 
balles i mais ceux da t)ataillQn fe' coel- 
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tentèrent de le voir fuir , fans tirer ut^^^^*^» '^^- '"'^j 

Rut coup , ni d arqucDuie , ni d arbaiç- 

te. Saiichro crt fut (juitte*p6uï le cdup 

qu'il avoir reçu > ils le mirent fur fon 

îtic y qui n'étoit pas encore bien reve^ 

»u de fon étourdi Sèmcat , & le laiflTe- 

rent alcr après fon Maître •,. ce qut le 

grifon fit de lui-même > étant tôutacou- 

cumo à fuivre Koifinante àUpiPic j'8ç 

ne pouvant demeurer un moment fans 

lui^ Don Qj^iichotte, après avoir bieft 

couru & fe valant çnfiji hors de portée,. 

tourna la tête du coté des ennemis y &o 

apercevant que Sanchô venoit fans être; 

(uivi de pcrfonne, il Tatendit. Ceux du 

bataillon demeurèrent jufqu'à la nuit > 

après quoi ils se» retournèrent au vila-^ 

gc , triomphant de ce que Tennemi n'a- 

voit point paru j & je croi qu • s'ils cufi 

fent su l'ancienne coutume des Grecs j^ 

ils n^euflent pas manqua d'élever ui\ 

çrophéepour icrvir de'monumcnt à leur 

valeur , & pour marquer l'avantagqr 

qu'ils avoient remporté dans ceçte-cçle« 

brc purnée^ 
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Chapzt, ' ' ' - 

XXVIU. 

CHAPITRE XXVIII. 

Des grandis chofes que BenengeU 
dit , que /aura celui qui les lira y 
s'il les lit dvec atention. 

QL U A N D on brave s'cnfiiit^ il faut 
^qa'il ait découvert quelque cm- 
6uicade.v.car il eft d'un homme prudent 
de (c refervcr pour une meilleure oca- 
fîon. Nous avons une excellente preuve 
de ceci en Don Quichotte, qui fansfon- 
ger au péril où il laiflbit le pauvre San- 
cho , aima mieux prendre la fiiirè^ que 
de s'txpofer à la fureur de ce peuple iri- 
tc , & s'éloigna jufqui ce qu'il fe crut 
en lieu de fureté. Sancho, couche fiir fon 
âne le foi voit , comme nous avons dit, 
& il avoit déjà repris le fenriment quand 
il fc trouva auprès de lui^&fc laiflà tom- 
ber tout d'un coup aux pies de Roffi- 
aante. Don Quichotte dcccndit prom- 
tement pour regarder s'il étoit oleffé , 
& ne lui trouvant aucune bleflure , il 
lui dit tout en colère : A la mal-heure 
aprîrcs-vous à braire, mon ami! Où 
diable avez- vous oiii dire qu'on puiffc 
parler de corde dans la maifon d'un 
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pendu ? & comment pcnficz-vous qu'on Lï^m vr.. 
dut paier une muhque comme la votre, xxvin. 
fi ce n'eft à coups, de bâton \ Âlez , alez > 
Sancho y vous devez bien remercier 
Dieu de ce qu'aurlieu de coups de bâron^. 
ils ne vous ont pas fervi à coups d'ar^ 
balêtes. Je n'ai fiien à vou& répondre ^ 
dit le pauvfe Sancho ,. & mes reins par^ 
lent ^^ez peur moi \ montons à cheval 
Zc nous otons d'ici ^.^ je vous aifûre que 
j^ nç brairâi de ma vie \ mais je ne Tàu- 
rois m'empêchcr de dire que les Che- 
valiers crtans favent bien gagnei^ au pié,. 
&ne fe foucient gueres aelaifler leur* 
pauvres Ecuïers brifcz au pouvoir de 
leurs ennemis. Ce n'eft pas fuir que de 
fe retirer , répondit Don Quichotte ,. 
& il &ut que vous fachier, Sancho, que 
la valeur , qui n'èft pas foûtenuë de la? 
prudence , n'eft proprement qu une tc-» 
merité , îc que les aêtions d'un homme 
téméraire s'atribuënt moins à Ton coa^ 
rage,, qu'à fa bonne fortune. Je vous a- 
voiie encore une fois ^ que je me fuis re-- 
tiré , mais non pas que j'aïe fiiï ; & en 
cela )'ai imité plu6eurs vaillans Guer* 
ricrs , qui pour ne bazarder pas témé- 
rairement leur gloire , ont atendu des 
ocafions plus favorables i les hiftoires 
font pleines de £emblables évenemens^ 
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ttvKt VI. que je pottrois vous raconter ; mais 03- 
x^vm^ ^^^ q^^ cela vous eft affcz inutile , je n'en 
ai pasd'cïi^ie pour l'heure.' En difcou- 
rant de k force , Den Quichotte a voit 
.déjà mis Saiicha fur fon âne , & lui étant 
•aûffi à cheval , ils s'en alerent toutdou- 
. cernent dans un bols à uti quart de licuè 
dc-là. De rems çn tenïs^ Sancho faifok 
de grands fbûpirs , & fc plaignait doti- 
lourcufemcnt , & Don Quichotte lui en 
demandant 1^ fujet , il répondit^ que 
depuis le bout de répine du dos jufqu*à 
h nuque du coû , il fibptdit une douleur 
qui lui faifoit perdre la parole. La caufc 
de cette douleur , dit Don Quichotte , 
vient fans doufç de ce que le levier étant 
long &c large , il a porté fur toutes les 
'parties qui te font mal , & s'il en eût 
touché davantage , tu fentirois davan- 
tage de douleur. O pardi , MoTifieur , 
ditSanchoy vous m'avez là découvert 
unechofc bien Cachée , & gerni-diable, 
cft-ce que la caufc du mal que jefens , 
eft fi dimsile à devincr3qu'il faloit[me dire 
avec tant d^éloquence, que j'en ai dans 
tous les endroits où- j'ai été frapé.? Si je 
fcntois delà d«nileur à la cheville du pié, 
ce feroit deviner que de m'en dire la rai- 
fbn j mais ce n'cft pas être grand devin 
^e de dire que je fcns du mal où j'aiéaé 
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blefle. En bonne foi , Monficur norrcLivi.* vr. 
Maître y-p, ce que je vois , le mal d'autrui xxviu* * 
n'.cft que fongc , & je oonnois de joue 
en jour y ce qu'il faut atendre de votre 
compagnie i vous mavet laijle bâton- 
ncr aujourdbui , une autre £bis , & cent 
autres au bouc^^vousme laiflerez berner 
comme -dernièrement î & enfin , s'il 
m'en coûte à prcfeût june côte , un autre 
jour il m'en coûteraies yeux de latête^ 
Hé , morc-diable , que je ferois bien 
mieux y mais je fuis trop îbt & je ne fe- 
rai jamais rien de bon en ina vie ; je fcr 
rois bien mieuîx , dis^jc, encore une fois, 
4c m*en aler trouver ma femme Se mes 
eiifans ,& prendre foin dcmamaifon 
avec le peu d'efprit & de bien que Dieu 
ATi'a donné , au lieu de m'amuferà cour 
rir après vous à travers les champs ^,^ 
la plupart du/tcms fans boire ni manger. 
Voilà un beau rafraîchiflement , oUi ^ 
-ne trouvez-vous pas que voila un hom- 
:mcbicn panfc , ^ après avoir bien cou- 
ru y l'cuvic vou$4îrcnd-elle de dormir , 
imon.ftcrc l'Eciiier., voilà fix pieds de 
.terre ô en voulez vous davantage } pre- 
nez- eii^fix autres , you« voila à même ? 
?Quc.jc puiflc.voir brûler tout à l'heure 
Je premier qui s'eft avifé de la Chcva-^ 
i6i:ic.exrante ,, ou tout au moin$ Icj^tg-t 
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^ivKïVi. micr fou , qui a été tflcz fot pour fcrvk 
'xxviVl' d'Ecuïerà depareils -étourdis IJ'cntcM 
les Chevaliers errans du tems paflé , car 
pour ceuK d a pr^fcnt, ^c n*en vfcia rien 
dire , je leur porte rcfpc<a à ^aufe que 
vous entêtes ^ & xjue je vois bien que 
vous êtes beaucoup plus habile^uetous 
les autres* Jeferois bien unel>onne g&* 
geure avec vous , Sancho , dit Doti 
Quichotte, qu'à TJieure qu'il eft, que 
vous parles jCans que personne vous in- 
terrompe , TOUS rne iinrez pas le moin- 
dre mai en fout votre corps. Parlez mon 
ami , parlez tout votce 'laoul j 8c dites 
tout ce qu'il voufr viendra dans la fan- 
taiiîe ; pourvu quevous ne {entier point 
^e mal ^ je foùhâraide bon cœur la pei- 
ne que me donnent toutes vos împcrfi- 
ncnce$,& fi vous avez tant d'envie d*alcc 
revoir votre femme & vos .cnfàns , * 
■Dieu ne plaife que je vousen eflipcchc. 
Vous avez mon argent , comtez com- 
bien il y a que nous fommcs partis oC 
motre vilage depuis notre troiuémcfor- 
tie : regardez ce que vous devez gaç^cr 
par mois , & païez-vous par vos main*' 
"Quand je fervois , répondit Sancho » 
Thomas Carrafco , le père du Bachelier 
^SamCbn , 'que votre Seieneurie connoit 
|wn^ je gagooisf deux micats jpar dio^^ 
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fan$ comtcr ma nourriture : je ne fai c^iT"!.!^ 
pas ce que je dois gagner a.vec vous; xxviuL' 
jnais je lai bien que TEcuier d*un Che- 
valier errant fatigue beaucoup plus que 
le valet d'un laboureurs car après tout^ 
^uand nous fervons les paï{âns , quel- 

aue peine que nous aïons toutle long 
u jour , au moins mangeons-nous de 
la (oupe le fok^ & nous dormons dans 
un lit 4 ôc depuis que je fuis avec vous , 
e ferai' ferment que je n'ai tacé ni de 
'un ni^ie l'autre , li ce n'eft les deux ou 
trois jours que nous ayons demeuré cher 
le Seigneur Doh Diego de Miranda^ le 
jour que j'ccumai laj:uarmitede Gama* 
che j ôc puis ce que j'ai mangé ^ bu 8c 
dormi chez Baâle j pour tout le refte ^ 
Dieu merci j j'ai toujours dormi dans 
mon étui y fur belle terre > & à ciel dé- 
couvert j expoié à tout 4ce <]^'on apele 
l)ourafques & tempêtes j vivant comme 
il pkît à Dieu ^ oe pelures de fromage 
Se djc croûtes de pain.» & beuvant de l'eau 
qu'on trouve dans ces déferts. Je demeu- 
ce d accfd de tput ce que vous ditesJà ^ 
dit Don Quichotte j combien croïez-- 
;^ous donc que je vous doive donner 
plus que ne faifoit Thomas Carrafco ^ 
A mon avis^répondit Sancho^avec deuic 
^ie«lç« dav^tage par mois ^ je £:rai rjiji- 
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iivRE VI- fonnablcment paie quant aux gagcsittiaii 
x?:viiu * pour ce oui cft de la promeflc que vous 
m'avez taicc du gouvernement d'une 
îflc , il ferok jufte-d'ajoûtcr encore fix 
rcalest, qui font trente en tout. Voik 
qui cft bien , répliqua Don Quichotte ,' 
voïez donc, il y a vingt-cinq jours^'qtié 
nous fommes fortis de notre vilagc , 
comtez tout ce qu'il vous eft dû de vos 
g^es , & pour le refie , for le pié qac 
vous avez dit, 8c païcz-^ous de l'argent 
que vous avez. En bonne foi , Mon- 
iîcur y repartit Sancho > nous fommes 
iien éloignez de compte ; car pour ce 
qui dft de la promeflc de l'Ifle , il 
raut compter dès le jour que vous me 
l'avez promife jufqu'à cette htcure. Hé 
hicn y dit Don Quichotte , combien y 
-a-t'il que je vous l'ai promife } Si je 
m'en fouviem bien , «fendit Sancho , 
il y a aujourd'hui quelques vingt ans , 
trois ou quatre jours de plus ou de 
«oins. Ah , bon Dieu , s écria Don 
-Qsiehotte en riant de toute fztotstt , i 
peine avofts-nous mis deu^ mois dans 
toutes nos courfes , &: tudis , Sancho , 
qu'il y a vingt ans que je t'ai promis cet- 
telfle. Je vois bien ce que c'cft,tnon ami, 
tun'aspas envie de metito tendre de l'ar- 
^ntquctuas à-moHàUbonnchetirej 
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je te le laiffe de bon coeur i qu'à cela ne ^hapit!* 
tienne que je me voie di fait dun fi mé- xxvuu 
chant'ccuïcr, mcdûflii-je trouYerfans 
déniée ni saaille^ M^is dis-moi un peu^ 
prévaricateur des loix des écuïers de la 
Chevalerie errante , oit as-tu vu ou lu 
que jamais écuïer ait marchandé .avec 
ion Sei^[ïeur , ëc contefté fut le plus ou 
le moias ï Pénètres , pénètres , briganr, 
avare , & cccrvelc y pénètres , dis-jç , & 
te promenés dans, cette vafte mer de 
leurs hiftoircs , & fi tu y trouves rien 
d'égal à ce que tu viens de me dire , je 
confins it palier pour le plus in<^igne 
' Chevalier qui air jxmzh ceint Vèptc.Ot 
çà , ç*cn cft fait , tu n*as qu'à prendre 
tout à l'heure le chemin de ta maifon , 
car dcÊDtmais je fuis refolu de ne pas 
foafrir que m me fuives un fcul mo- 
ment. O pain mat reconnu , amitié mal 
récompcnfée , ô promeffès mal placées h * 

o rïiiferable fans ccçur y qui tiens plus de 
la bcte que <ie l'homme : tu fofngcs à ma 
quitter , quand j'étois fur le point à^ 
t élever au^combledo la grandeur Itu to 
ictircs, quand' j-'ai la meiUeare Ifle de U 
mer toute prête à re donner , & fur lo 
point de te voir refpeété & honoré d6 
t-cmt le monde. Lâche fans honneur , &' 
fans ambition t tu aurois raifbn diC di£Q 
Tome IIJ.. \ K 
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txv«.B VI. q^e iç ji^fçj j^'ç^ pj^5 p^yj. 1^ bouche de 

Chapit. ^^ ^ r , J: 

xxviii. 1 ane, tu es un ane erectivemcnt , tu vi- 
vras âne , & âne tu mourras , fans con- 
noîrre même que tu n'es qu'un âne. Pen- 
dant que Don Qiiichotte acabloit ainfi 
Sancho de reproches , le pauvre ccuïcr, 
tout confus , le rcgardoitatenti vcmcnr, 
& fe fentanr pénètre d'une vive douleur, 
il lui die y les larmes aux yeux ^ 8c d une 
voix dolente : Monfcigncur mon bon 
Maître, je confcflc que je fuis un ânc,& 
que pour l'être tout-à-fair, il ne me man- 
que que la queue & les oreilles \ fi vous 
voulez me les mettreje les tiendrai pour 
bien mifès , & je vous fervirai comme 
un âne le refte de mes jours. Ne vous 
mettez point en colère j je vous prie , 
mon cher Maître , il faut avoir pitié 
de ma jeunefle, confidcrcz que je ne /ai 
pas grand'chofc , & que fi je parle beau- 
coup 3 cela vient plutôt de foiblefle que 
de malice ) mais qui pèche & s amende^ 
à Dieu fe recommande. Je me ferois fort 
ctçnic , Sancho 3 dit Don Quichotte, 
que tu cufTes parlé quelque tems fans ci- 
ter quelque proverbe. Et bien je te par- 
donne à la charge que tu te corigeras, 
& que tu ne feras plus déformais fi ata- 
ché à ton intérêt. Prcns courage fcule- 
iQcnt y ôc te xepofe fur la foi de mes pror 


o£ DôK Qyicn&ftt. 37^ 
mcflès , tu en verras bien-tôt Tacom- ^'^jui^ 
pliflcmcnc ^ & le rctardctocttt ne les 
rend pas impôffiblés. Sanchô ^ un peu 
remis , répondit qu it feroit jplus fàgc , 
Se qu'il tâcheroit d!e vaincre (es foiblcf- 
iès.Èn achevant ce difcours ils entrèrent 
dans le bois , ick couchèrent chacun 
au pie d un arbre. Sancho ne pafla pas 
bien la nuit , parce que la rraîcheu£ 
augmentoit fon mal î & pour Don Qui** 
chotte y il s'abandonna à Tes penfécs or- 
dinaires. Ils dormirent pourtant un peii 
Tun & l'autre , & au lever de l'aurore ^ 
ils continuèrent leur chemin vers le ri- 
vage de l'Ebre ^ où il leur ariva ce 
que nous raconterons dans le Chapitre 
Suivant. 


CHAPITRE XXIX. 

De U fameufc Avànture de U 
Barque enchantée • 

AP R £*s avoir marché deux jôurs^ 
nos avanturiers fe trouvèrent au 
bord de l'Ebre. Ce fut un grand plaifrr 
pour Don Quichotte de voir ce beau 
fleuve s il ne pouvoit fe laflèr de con/i- 
derer la beauté de Tes rivages y l'abon-^ 
dance' & la pureté de fcs eaux 3 fie U 
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/^^^ V v^J* tjanquilité de fon cours : & cette agteÈftr 
blc vue rapclant d^ns ion clprit mille a- 
pioureufcs penfccs-, & fur-tout ce qu'if 
^voit vu dans la cavarnede MontcfinoSi 
qu il croïoit tout verif abk en dépit de la 
rcponfc du finge,au çQntrairç-de Sancho> 
qui malgré cette répc^fe , croïcir que 
ce ne (uSkm que men(bngQs , i\ étoit 
prefque chariHe. , & fe lai (loi c^ alerà une 
douce & profonde rêverie. £n marchant 
de la forte il vit UiK le bord de la rivière 
un petit bateau fans, ran^s , faps.çârda- 

Ses & ^n'S voiles ^ ataché à un tronc 
'arbre : U regarda? d.e tous côte3t , & 
BC voïant perfoianç yH Cç jcttapromte- 
sx^nt à teiijre , 8c dit à Sanchp de décen- 
dre & d'atacher leurs chevaux à un fau- 
le qui ctoit là auprès. Sancho lui denian-s 
4a pourquoi il^deccndoit fii>ruft|ucmciit 
ic quel deflëin il avoit> Il faut que tu. 
lâches 3 mon ami'^ répondit Qon Qui- 
çhotte , que ce bateau n'eft là pourautte 
chofe que pour m'inviter à y entrer > 
^Ên d'aler i^cQurir quelque Chevalier 
9U quelqu'autrc perfpnnc qui fc wquvc 
dans un extrême péril s car voila jufte- 
çient la manière des. enchanteurs dans 
IcSj livres de Chevalerie. Lorfqu'un Ghc- 
'valier de kurs amis fe trouve preflc , & 
%ç peut fe tijce:ç dVfaÀic oiie paç I^s» 


vnains d'un autre Chevalier , ils lui en- ch.xkix! 
voient conmac cela >un bateau qui fem-« 
ble dégarni de, tôpt , dans icqiiel il tra-j 
-«erfc la mer , ou iU reniement dans uno 
nucc , & en moisis d'un inftant il eft 
tranfpoi;tc, ou par Taie y ou fur les eaux/ 
aux lieux pu on a bçroiiî dcf lui , quoi- 
qu'il y ait quelquefois deux but rois mi lie 
lieues d'Allemagne : & ce batca-u-là y 
comm€ j'ai dit^'eft affurément-là à au-' 
trc deflèin-^ ou^i^ ne fiiis pas Chevalier» 
çrrant. Attachcs-donç vkç Roilîaantei 
Se le Grifon ,-; &ç partons- fans perdre de 
tem& 5. car je fuis r-efôlud^tenrfer l'avan-r 
tare , quand tous le.S'Moinqs du monde 
me viendroien.t priar de n'^rien faire. 
Vous êtes donc rcfolu, Monfieur , dia 
Sancho ^ de donner à tout bout do 
«hampdans ccs-fantaifies k je n'y fài au- 
trei^hofe que dç vous^ obéir , & de baif- 
fer la t^t-e > fuivant U Proverbe qui dit, 
fais ce qUq ton Maître te commande y 
& t'affis à table auprès de lui. Si veyx-JQ 
pourtant vous avertir pour- la décharge 
d^ naa confcience, qaefi j,c-n^ me trom- 
pe , ce bateau n'cft point àr des enchan- 
teurs-, mais à des gem qui pèchent fur 
^cùe rivière , parce qu on y prend leî 
Hicilleures alo/es du monde. Sancho ara-. 
^9ic cçgcadaçt Roffinante & leGIrifon^ 


LiviLfi vï. & les rccomandoitdetout fon cœur aux 
' foins des enchanteurs > extrêmement 
aâigé de les laiflèr ainfi (culs. Don Qui- 
chotte qui l'entendit , lui dit qu'il ne fe 
mît pas en peine de ces bêtes ^ & que 
celui qui dcvoit conduire les Maîtres , 
cnprendroit foin. Orçà , Monficur, 
dit Sancho 3 les voila atachez^ que faut- 
il faire ? Rien autre chofe, repartit Don 
Quichotte , que de nous recommander 
à Dieu , & lever lancre , je veux dire 
nous embarquer & couper la corde qui 
atache le bateau : en même tems il fauta 
dedans , & SanchoTaiant fuivi , il cou- 
pa la corde , Se peu à peu le bateau com- 
mença à s'éloigner du. rivage. Sancho 
ne fe vit pas plutôt à vingt pas du bord, 
qu'il commença à trembler , croïant 
qu'il s'aloit perdre -, mais rien ne lui fit 
tant de pcme , que d'entendre braire le 
Grifon, & de voir que Roffinante fedé- 
batoit pour fe détacher. Monfieur^ dit- 
il , voila Roffinante qui s'éforcede rom- 
pre fon licou pour fe venir jetter après 
nons , & mon ane fe defefpere de nous 
Voir cloiener. O mes bon6 amis , con- 
tinua-t'if en les regardant , prenez pa- 
tience 3 fi plaît à Dieu y nous nous deiâ- 
buferons de la folie qui nous mené j 8C 
nous vous rejoindrons bien-tôt. ÎK^ 
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wiit cnfuitc à pleurer avec tant de trif- ^«vrf vt. 
tcflc que Don Quichotte le regardant ^"•^^^^' 
de travers 3 lui dit en colère : Qi^e crains* 
tu , miferable , de qu as-tuà pleurer ? 
Qui^e pourfuit , & que te manque-t'il , 

3uand tu te trouvas au milieu de Tabon^ 
ance ? que dirois-tu donc ^ i^ tu mar-> 
chois pies nuds fur les rochers aigus Se 
tranchans des monts Riphées , ou (ur 
les fables atdens des defcrts de Libie , 
puirque tu pleure ainfi quand tu es afiis 
a ton arfe y &c que fans aucune peine tu te 
laiâcs infenfiblement aler au doux cou^ 
rant de ce fleuve ? Vas > vas , confolcs- 
toi f nous alons bien-tôt entrer dans le 
vafte Océan fi nous n'y fommes dcja s 
car nous avons pour le moins fait iepc 
ou huit cens lieues y Se û j'avois ici un 
aftrolhbe pour prendre la hauteur du 
Pôle 3 je te le dirois plus préciféraent 9 
quoique pourtant je voïe dé}a bien que 
nous avons pafTé y ou que nous fommes 
fur le point de paflèr la ligne équinoâiia- 
le y qui divife les deux Polesendiftan- 
ces égales. £t quand nous aurons paflé 
cette ligne , combien aurens^nous fait 
de chemin , demanda Sancho } Beau- 
coup aflurément , repondit Don Qui- 
chotte. En arivant à la ligne 3 nous au-^ 
ions couru la moitié du globe delà 
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rvxt. VI Terre , qui félon le compte de Ptolc?*!' 
mée , qui cft le meilleur de tous les Coi^ 
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mograplics , a tfois. cens foixante dé- 
grez , a vingr-cinq lieues pour degré ; 
ce qui fait neaf mille lieues de tour. Par 
ma foi y Monfieui? y dit Sancho , ce 
Monfttur ie Gomte je ne fai comment, 
il nous en fôit bien aetoîre *, en tout ca^ 
nous avons bien «fait dclaiâèr Rof&oan- 
te & le Gtifon , car ris n'auroicnt pas 
monté un de Cqs degrczr en &c ans. Je 
vois bien que tu ne m'entens. pas , San- 
cho , dit Don Qurchocte en foujriant,& 
je t!*expliquei?ai cela u» de ces jours , 
que noH^ aurons lôloifir ; mais-cepen- . 
dant faifons une expçience qui ne nous 
coûtera gucres. Les £fpagnol$ & tous 
ceux qui fe font ctobarquez^ à Cadii 
pouï aler aux Indes orientales , ont re- 
marqué comme une cbayk infaillible y 
qu'on ne trouve plus d'ordure fer foi 
quand on a paâe la ligne.Cherches donc 
pour plaifîr , puis qu'il n'y a ici que 
nous -, & fi- tu trouves quelque choie y 
il eft afluré que nous ne l'avons pas paA 
fée ; finon il faut croire que nous fom- 
mes par-delà. Tarare, dit Sancho> Âls de 
putain qui en croit rien , mats je ne laif- 
ierai pas de faire ce que vousmecpm- 
jpundeaj. y encore q^'il n'en foic-pas bc-n 
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ibin ; car je vois fort bien de mes deux ^^^^l^l^ 
yeux que nous nefonimes pas éloignez 
du bord de la rivière de plus de quinze 
as , à relies enfeignes que voilà encore 
loffinantc & monGrih^n aumênielieii 
que je lésai atachez 3 & je gagerois bien 
ma femnte & mes enfans ^ qu a l'heure 
<}u'il eft , notre bateau ne remue pas plus 
que cete bute que voilà devant nous^Fais 
^ulement l'épreuve que je te dis , San- 
cbo , dit Don Quichotte ^ & ne te mêles 
pas de raifonner ; tu ne fais ce que c'eft 
^ue colures , lignes ^ paralelles , zodia- 
que , écliptique , pôles , folftices , équi- 
noîfes j piançtcs , fignes ^ points, mcfu- 
res, &: climats, dont la Sphère eft com- 
pose ) & fi tu en avois la moindre con- 
noiflàncc , tu vcrrois clairement que 
nous avons coupé bien des paralelles , 
& traverse bien des climats. Cherches 
donc , te dis-je , pour t'aflurcr par èot* 
même : car pour moi , je jureroîs bien 
que tu es net romme la main. $ancho 
4>beït , & aïant porté tout doucement U 
main dans (on £;in il commença à rcga^<' 
dtr fixement fonMaître: O ma foi^dit* il,' 
Moniîeur , l'expérience eft fauffe , ou 
nous n'avons pas fait 1^ cjbemin quç 
vous dites » il s'en faut même beaucou|i 
Comment » dit Dpn Quichotte ^ m 
Tpmi fils K fe^ 
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livM VI. trouvé quelque chofc ? Ne vous dis-fe 
"* ^' pas que 1 exp^ience eft faufTe , cépondit 
SancbOj 8c en difanc cela^ llfecoua^fès 
doigts dans la rivière. Pendant ce tems-p 
U le bateau aloit infenfiblement vers le 
courant j fans c^re poufTc ni par les en-* 
chanteurs ni par d'autres intelligences 
fecretes , mais fisulement emporte park 
cours d^ l'e^u même qui étoit pour lors 
fort calme ëc fort tranquile ; mais cela 
n'empêthoit pas que Don Quichotte np 
crût aler plus vue qu'une flèche dcco^ 
chée par la main d'un vigpurpux Archer: 
.& comme il eut aperçu de grands mou* 
lins qui font au milieu de la rivière , il 
dit ^ plein de joïe , à Sancho : Ami l 
nous commençons à découvrir la vile 
eu le château , qui renferme leGavalier^ 
la Reine ou^la Princeflè à qui je dois 
donner du (ècours. Hé! quel diable de 
Gâteau ou de vile voulez-vous dire ^ 
Monfîeur , répondit Sancho } ne voïez- 
vous pas bien que ce font des moulins ? 
Hc mon Dieui repartit Don Quichot* 
te j combien ceci durera-^t'il y véritable* 
^eçt^moh ami,celatreâemble à des mou* 
lins y mais ce n'en font pas poiur cela. Ne 
t'ai- je pas dit cent fois que les jçncfaan- 
Cieurs cnangent ^ bouleverfent &c dégui* 
^m jtQute^ chofes , comme il leur pbîti^ 


non pas que pour cela ils les changent î:.*'' Vvîî* 
reeileinent & corn^Uemet^^t en d autrjcs^ 
ipais ils font ai fort;equ':Clles|(aroi(rent 
ighaiigées » conxsDer^xpecijsncenelefaic 
que trop voir ,en la transformation de 
ma Pulck\ée ^ruiûque refuge de toutçs 
pies efperaaQcs^ Cependant le bateau ^ 
étant çntcé dans le courant , commei%ça 
îd'alerplus vite qu il navoit fait iu/que^ 
là , £c les meuniers voiiant que Vj^xU la* 
loit entraîner fous les rpiies , fpctirenj: 

tromtement avpc d^ lpngu.es perches, ^ 
i plus de gens qu ils purent > criant à 
pleine tptp:H é pu diable allez- vous donc^ 
Ypu; autres ? êtjcs vpus de/Tçfperez , ^ 
voulez- ypus vqus noïfr p ou yoi^s fajrç 
jQaettrecn pièces fous Ifs roiiës du mour 
JUn > Don Quiclpttc aïant un ppu QpnÇi* 
/deré les içeûniejrs , qui avec le yiOige 
jen£iriné & leur$ mechans ha}>its cou* 
verts êfi pouffi^e , pe £bm|;>loiçnt pas 
xsu\ k des Phantômes. Ne te difois-je 
pas bien ^ %njcbo , dit-il , que nous édi- 
tions Xur le poi^t d'ariver où je dois fai-*- 
f e voir iùfqu'où va la force , & la vi-r 

§ueu|:iip fl^on \>i^ l Regardes combien 
^ e bcigans viennent là pour s'opofer i 
mav;aleur^ combien ilparoît*ladelu« 
pn^ 9 & de phantômes » & combien (dç 
fîfWài^ l^ideufes ^ difpimes, qui npuf 
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Cm.xxÎx'. ^^^^^^^ épouvanter par leurs grimaces t 
' Ah ! nous lé verrons tout a l'heure ^ 
Vcillaqucs , continua-t'il , &: s'clcvant 
fiir pied , il commença à menacer les 
meuniers , leur criant d'un ton fier: Ca- 
naille maudite , & mal-avifec , mette* 
tout à l'heure en liberté ceux que vous 
retenez dans les prifons de ce château , 
de quelque qualité & condition qu ik 
puiucnt être ; car je fuis Don Quiàot- 
te de la Manche , autrement le Cheva- 
lier des Lions , à qui le Ciel a refervc 
la gloire de mettre nn à cette avanturc. 
Ces paroles achevées , il tira Tépée y & 
fc mit à efcrimer dans Tair , comme s'il 
eût déjà été aux mains avec les ennemis, 
pendant que les meuniers , qui voïoient 
toutes ces folies, fans y rien compren- 
dre j opofoient leurs perches au bateau 
3ue le torent emportoit rapidemciit 
ans le courant du moulin. Le pauvre 
Sancho étoit à genoux , priant dévote- 
ment le Ciel quLil les délivrât de ce péril; 
ce qui ne fe pouvoit éfeétivement faire 
que par une efpece de miracle , ou par 
le fecours des meuniers, qui firent tantà 
la fin, qu'ils détournèrent lebateau,mai$ 
non pas R adroitement qu*il ne renverfît 
avec toute fa charge. Bien prit à Don 
Quicboite qu'il étoit gtan^ nageur | 


4> ï D O K Q^tt 1 C II O t T È* jSj 

«aoique cependant le poids de Ces atmes CH.xjtïxT 
1 emporta deut fois au fond de 1 eau s 
mais il fit tant d'cforts , qu'il revint 
toujours aude(ius>& les meuniers s'étant 
jectez dans la rivière ) Ten tirèrent^ lui 
& Sancho : & fans cela les afaires da 
maître & du valet étoient faites. On les 
mit enfin à terre bien moiiillez,& aufii*- 
tôt Sancho tout tremblant , levant letf 
yeux &c les mains au Ciel ; & fai/ànc 
quantité de vœux , pria Dieu de tout 
fon coeur de le délivrer à l'avenir dei 
(defleins téméraires & extrayagans de 
fon Maître. En même tcms arivcrent les 
pêcheurs, qui voïant leur bateau en piè- 
ces , fc jctterent fur Sancho pour le dé- 
Soiîiller , & fommerent Don Quichotttf 
e païer le bateau. Notre Héros , non 
plus ému que fi de rien nVûtété, leur ré* 
pondit avec un grand flcgme^qu'il païe- 
xoit de bon cœurlebateau^mais à condî^ 
tion qu'on lui remctroit entre les mainç 
les eens qu'on retenoitinjuftementdans 
la torterefie. Et de quelles gens & dç 
quelle forterefie voulez- vous parler , lu£ 
4it un des meûniers?Eft ce que vous vou^ 
lez enlever les gens qui viennent mou- 
dre à nos moulins ? C'eft folie , dit Don 
Quichotte en branlant la tête , c'eft par- 
ler aux rochers que de vouloir faire e^i^ 

■vr' 1 • • • 
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iivM VI ^ tendre raîfon à de femblables* canailfes^ 
C-.XXIX. j j g^^ f^^j j[^^^^ cotitiôuà-ni , qu'il fc 

foît ki rfertcerîtrc deux fameux enchan- 
teurs 3 dont l'un détruit ce que l'autre 
fait V l*an m'envoie la barque , & Tauffe 
h rcnverft. Dieu y remédie, s^illiii 
plaît i voilà- le traih du niondcy ce n'dt 
qu'artifice, & que contrariété deton* 
tes parts. Mes chets amis , ajoûca-t'il 
regardant Vers les moulins, quiquevoifs 
foïez y qui gémi (Tez dans les priCons de 
ce* château ^ pardosmel-moi , £ pour 
mon malheur & le vôtre je ne puis 
vous tiret de vos fers y il faut que cette 
âvanture foit gardée pour quelcpi'autre. 
Il s'acommoda enfuite du prix du bia- 
teau avec les pêcheurs y à qui Sanche 
donna cinquante reafcs > feupitant cent 
fois en les comptant, & quand iteuta- 
ehevéjNous voilà bien, dit- il, avec deux 
cmbarquemens comme celui-là nous 
pouvons bien dire i Adieu panniers , 
vendanges font Êtites. Les meuniers ic 
les pêcheurs ne cefloient d'admirer ces 
deux hommes, qu'ils trouvoient extrâ*^ 
ordinaires , & ils ne pouvoient com- 
-prendre lii les paroles de DcmQuidiot- 
te , ni quel deuein il pouvoit avoir ea , 
Se les regardant tous deux comme det 
fous ^ ils kslaiflerent'lià^ chacun letoof* 
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Bànt à fon afaiic. Don Quichotte fie î;îr" ^' 
Sançbo retournèrent a leurs betes ^ qui 
nfc l'ctdicnt aflurémcnt gucres plus qu'- 
eux ; & voilà le fuccès qu'eut 1 avanturct 
de la barque enchantée^ * 

CHAPITRE XX3^. 

1>e ce ijui arrinjd à Don ^uièhùt^ 
te Avec Uni belle ChaJJeufe^ 

NO % gens retournèrent vers leùH 
montures^ tout chagrins & melan* 
toliques ^ particulièrement Sancho i 
qui ne fongeant jamais qu'à fon profit , 
tit pouvoir fe cônibler des cinquante 
teales> lui fcmblant que c'ctoit autant 
de perdu pour luû Ils montèrent à che-* 
Val fans fe rien dire ^ & s'éloignèrent in* 
fcnfibicment de la riviere.DonQuichot-» 
te 3 enfeveli dans Tes penfces amourea-* 
fes^ & Sancho j dans la pcnfèe de de ver- 
nir riche & gtand Seigneur ^ dont il fe 
trouvoit bien éloigné. Car tout iimplp 
qu'il étôiti il nelaifldit pas de connoi* 
tr&que les defleins &: les aâions de fo^i 
Maître étoient > pour la plupart ^ autanc 
de vifions & de chimères \ ii bien qu'il 
ne cherchoit que l'ocafion de s'échaper^ 
fcde f<lf retirer chez lui > mais la forti&-i: 

K k. iiij 


%iwxt VI. nç en ordonna autrement qu*il ne pett« 
' foit , comme nous alons voir. Il ariva 
donc que le jour fuivant vers le foir,Don 
Quichotte au fortir d'une foret , aperçue 
quantité de gens au bout d une prairie > 
qu'il reconnut^ en s'aprochant pour des 
gens qui chafloicnt à V oifeau. 11 s'apro* 
cha encore plus près > & il vit parmi 
eux une Dame bien faite , montée fur 
une haquenée blanche y dont la Telle è- 
toitcn broderied'atgent & la garniture 
verte. Cette Dame ctoit auffi habillée 
d'une ctofe verte , & un équipage de 
chaflc , mais fi noble & fi riche , qu'on 
ne pouvoir rien voir de plus nugni- 
£que & de plus agréable* Elle a voie 
un faucon (ur le poing s ce qui fit croi- 
re à Don Quichotte que c'étoit une Da- 
me d'importance^ & la maîtrcfle de toa& 
CCS chaflcurs , comme elle l'étoit éfeâi- 
vement. Ilditaufii-tôt àSancho : Mon 
fils , vas- t'en faluer de ma part la Dame 
de la haquenée , & lui di^.ique le Cheva- 
lier des Lions baife les mains à Ton ex- 
trême beauté , & que fi fa Grandeur le 
trouve bon , il ira les lui baifcr lui-mê- 
me & la fervir en tout ce qu'il plaira i 
fa Grandeur de lui commander : mais 
Sancho, prens bien garde de quelle ma- 
nière tu parleras j & ne vas pas tnfour** 
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tocr , ckns ton compliment ^ cette foule ^^^^^ 
ordinaire de provcrocs dont ru regorges 
à toute heure* Vous l'avez bien trouve 
rcnfourneur , répondit Sancho , c'eft 
bien à moi qu'il faut dire celay c'eft peut-» 
être ici la première fois de ma vie que 
î'aïe fait des Ambaflades à de grandes 
X^ames > Hors celle que tu fis à Madame 
Dulcinée ^ répliqua Don Quichotte ^ je 
n'en fâche pas d'autre , au moins de ma 
part. Il n'y a que celle-là auffi , dit San- 
cho > mais un non païeur ne craint point 
de donner des gages^ & dans une maifon 
abondante la nape eft bien-toc mife > je 
veux dire que ce n'eft pas à moi qu'il 
faut donner des avertiflemens \ car , 
Dieu merci , je fai un peu de tout. Je 
le crois , Sancho , dit Don Quichotte , 
vas donc , à la bonne heure , 5c Dieu ce 
conduire. Sancho partit de la main au 
grand trop du Grifon , & étant ari vé au- 
près de la belle challeufe , il s'alla jerter 
a genoux devant elle , &lui dit : Haute 
& extrême Dame , le Chevalier que 
vous voicz là , qui s'a pelle le Cheva- 
lier des Lions , eft mon Maître , & 
moi je fuis fon Ecuïcr , qu'on nomme 
dans fâ maifon , Sancho Pança. Ce Che* 
valier des Lions , qui s'apeloit il n'y a 
pas loi|(|-tems j le Chevalier de la Trifte 
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c'^*xxx' ^S^^^ > chvoïc dkc à votre Grandeuiy 
' du'il vous ptîc trcs-Huinblcmcnt dt lui 
donner la pcrmillion de venir ^ fous v^ 
tre bon plaifir & confcntcmcnt , veto 
rfrir fts dfres de férviCe , Se atoiripifr 
fes dcRis y qui (ont ^ à ce qu il dit i 8C 
comme je le crôi^ , dé fcrVir étemcifc* 
inènt votre haute fauconnerie , & béan- 
te ^ & qui?{î votre Seigneurie lùî acoirde 
Thonneur de la permiflion qu'il deniaR-** 
de , elle eh fecevra une grande faveur , 
& lui encore plus de contentement. En 
vérité , excellent Ecuïer , dit la Dame^ 
vous vous êtes aquité de votre com-»- 
Àiiflion avec toutes lès circonftances 5c 
toute la difcretion que demandent de 
iyarcillcs Ambaflfàdes. Lcvc2l-vo\is , je 
vou^ prie , il n*cff pas jufte queTEcmer 
é*un Chevalier tel que celui de la Trîite 
figure y dont nous avons dé|a une parfai-^ 
te connoiflàncei demeure ainfi à genoiâ : 
levez- vous y mon cher ami , & alez di- 
te à votre Maître du^ilnous fera béas-» 
toùp d'honneur &dédlaifîrà Monfîeur 
le Duc & à moi , s'il veut prendre la 
{>eine de venir à ùnê maifon qfie nùMi a* 
irons ici près.- Sancho fe leva , ebanfié 
de la beauté & de la couftoifb de ce^e 
Dame ^ £c ne fe fentant prefque pas de 
joiCj tant de l'hoimciir qu*€Uc%û Ëtt-3 
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<bit que d'aprendre quelle avoit oiiîcK^xxxî 
(Parler du Chevalier de li Trifte figure y 
cfroîanc bien qu'elle ne lapeloit pas It 
Chevalier des Lions j que parce qu'il 
n'y avoit pas long-tems qu'il s'en étoic 
donné le nom, Monfieor l'Ecuier y lui 
Ait encore la Duchefle^dices-moi un peu 
je vous prio,n'eft-dc pas votre Maître , 
«le qui on a imprimé unehiftûire 3 fous 
le nom de l'admirable Chevalier Don 
Quichotte de la Manche ^ & qui a pour 
Maitrefleune cejrtaine Dulcinée du 10- 
bofo } C'eft lui-même ^ Madame y ré- 
pondit Sancho , & cet £cuïer dont il 
eft parlé dans Thiftoire , .& qui (c nom- 
me Sancho Pança , c'eft moi , fi l'on ne 
m'a changé en nourice ', je veux dire ^ 
s'ils ne m ont point changé dans le livre. 
Je m'en réioîiis extrêmement , dit la 
Ducheilè : allez Pança , mon cher ami ^ 
& dites à votre Maître que fa venue fur 
mes terres m'oblige extrêmement , & 

2u'il ne pouvoit rien m'aiiver qui me 
onnât plus de jioïe» Sancho y avec une 
6 agréable réponfe^ retourna bien joïeux 
vers (on Maître > à qui il raconta toae 
ce que cette Dame lui avoit dit , élevant 
jufqu'au Ciel fa beauté , fa bonne mine^ 
& ia courtoifie. Don Quichotte y ravi de 
cet heureux commencement , s'ajufta de 


Vh^xxx. ^onnc gtacc dans la fcUc , s afermît tut 
' les érriers 3 releva de bon air la vificre de 
fon cafquc , & ferrant & animant Roi"* 
£nante , il partit pour alèr baifêr le^ 
mains à la Duchellc , qui fi-tôt que San- 
cho Teut quitéc, avoit fait apcicr le Dac 
pour kii conter T Ambafladc qu'on vc- 
noit de lui faire. Ibfc prcparoicnt donc 
tous deux à recevoir notre Chevalier > 
& comme la première partie de cette 
hiftoire leur avoir apris a le connoitre j 
ils Tatendoient avec plaifir dans le dcf- 
fein de le traiter à fa manière , tout le 
tems qu'ils pour oient le garder y (ans le 
contredire en quoi que ce foit » & avec 
toutes les cérémonies eifentielles à la 
Chevalerie errante , dont ils avoient 
bien feiiilletéleshiftoires^ & qu'ils pre- 
noient même plaifir à lire fouvent. Don 
Quichotte ariva , la vificrc levée , & 
comme il fit mine de vouloir mettre pie 
à terre 3 Sancho ala vite pour lui tenir 
ré trier ; mais il prit fi mal fon tems , 
nu'en voulant dccendrc de fon Grifon^ 
s'embarafla le pié dans la corde qui 
lui fervoit d'étrier, de telle forte qu'il ne 
lui fut pas poflîble de fe dégager j & il 
demeura pendu à la corde , Feltomac & 
le vifage en terre ^ tout auprès de Doa 
Quichotte.Notre Chevalier croïam que 
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Sancho lui tcnoit l ctricr , & ne s'éranc cîT^^x 
•as aperçu <ju*il venoit de tomber , leva 
a jambe pour décendre ; & enievanc 
avec lui la fellc, qui devoir être mal fan- 

flcc , il tomba rudement entre les Jam- 
es de Roflinantc , crevant de dépit , & 
maudiffant le pauvre Ecuïcr, qui n'avoic 
encore pu venir à bout de fe dépêtrer» 
Lès chaffcurs, par Tordre du Duc, cou* 
rurent au fecours du Maître & du valet, 
& les relevèrent , & Don Quichotte , 
fort incommode dtf fa chute , s en ala , 
comme il put , en clochant , mettre un 
genou en terre devant leurs Seigneuries. 
Mais le Duc ne voulut point le foufrit 
en cet état , s'étant jette promtement à 
ba$ , il TembrafTa Se lui dit : J*ai bien 
du dcplaifîr , Seigneur Chevalier de la 
Trifte figure , que la première fois que 
votre Seigneurie a mis le pié dans mes 
Etats y elle ait lieu de s'en repentir, mais 
le peu de foin des Ecuïers eft fouvçnt 
caufe de pires accidens. Le bonheur que 
j*ai de vous voir , grand Prince , ré- 
pondit Don Quichotte , m'eft fi glo-^ 
tieux, qu'il ne m'importe pas à quel 
prix l'en joiiiflTc , je me coniolcrois de 
ma dîfgrace , quand elle m'auroit pii;^ 
ci pire dans le fond des abîmes , car la 
gloirç dç vou> atoij: vu m*cn tirçroit 
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J;*^^* VI. j^ycc ^clât. Mon maudit Ecuîcr fait 
pileux deploicr la langue pour dire des 
impertinencçs , ({u*il ne lait mettre h 
feue fur un cheval > mais de quelque mar 
^iere que |e me trouve , debout ou par 
terre , à pié ou à cheval , je fuis abiblu? 
xnent à votre fcrvke , & le titsrikumhk 
rfclayje xie Madame la Ducheflè j votre 
4igne compagne » Reine d^ la beauté , 
fie Princefle iiniverfellc de la.courtoifiCf 
Jih de gtace , tri ve.de flaterie. Seigneur 
Pon .Quichotte xie la Manche , dit le 
Duc, tant que Madajne pulânée du To« 
bofo vivra , on ne peut fans injuftice 
loiier d'autre beauté que la iienne. San* 
cho Pança y en cet endroit , n*atcndic 
pas que ion Maître répondit , & prer 
nantla parole ;de fon c£ef : On ne peoc 
pas nier > dit-il » que Madame Dulcinée 
du Tobofo ne foit fon belle ; mais tout 
le monde ne fait pas où cit le lièvre i 
j'ai oiii dire à un bon Prédicateur , que 
ce qu oa apele Nature , eft oomme un 
potier dui fait des pots d'argile \ celui 

3ui en tait un beau , en pwt ^ufll faire 
eux y trois , vpire qent* Au^Madam^ 
la Ducheflè n'en cède ,^n bonne foi , 
^ien à Madaume Puicinée.Çon Quichot? 
. te fe tourna en même tems vers la Du* 
i^hclTé j 9c M die : Jl faut que Tptii 
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Qfzn^ur s'imagine , Madame , que ja- r'» *xxx* 
mais jChevalipr pr ranc dans le iponde n*a 
çu un '^cuïer plus gran4 parleur ^ ni 

1)lus plaifant qup j'en ai un s & il vous 
c fera bien veir lui-mçme , fi votre Al?- 
teiTe a la bonté 4jc fe fervir de mpi quclr 
ques jours. Qi^ie Sapchp foie plaifant ^ 
répondit la Ducheflè , je Tcn eftiipe da- 
jrantagc , c'eft figne qu'il ^ dç rcfprit j 
4:ar les bonnes plaisanteries > comme 
ypus Ayeî5 , Seigneur Don Quichotte , 
fie ie txouvent point dans^ les efprits 
lourds Se gro^ers -p & puifque le bravç 
Sancho efi plaii^nt « je le tiens défor- 
rnais pour unliomn^ d'efprit. Ajoutez^ 
s'il vous plaît > pour grand parleur , re- 

Ëartit Dpn Quichptije. Tant mieux, dip 
t Duc j un homme qui parle agréable-? 
Jîienf , ne f^urpit trop parler > mais pouç 
ne potnx: perdre nous-mêmes le tems eu 

E^ïo\ç$ y a|pns , & que legra^dChevâ- 
er de îa Trifte figure fioof fa|Xê l'hon^ 
ncur de nous acompagner. Vos Altefles 
dirons , #'il vpus pwàt , Chevalier dçs 
Xjion;s , 4ic $ançbo , car il n'y a plus de 
trifte 4gH^^ ^^^ Irions Coip^ repartit le 
Pue , &-i?icn que le Seigneur Êheyidier 
des Lions vijcnnç donc , ^'il lui plaît , ^ 
ijixi cjhateau que j'ai ici près , où Mada* 
/p^ 4 Ductiç0e ^ mpi lMifer9as Jie mçi|* 
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tivM VI. leur acucîl que nous pourrons , comiAi 
Ch XXXI. ^^^j avons acoûtume de faire à tous les 
Chevaliers errans qui nou$ viennent 
voir. Ils montèrent tous à cheval ^ & 
commencèrent à marcher j le Duc & 
Don Quichotte alant tous deux à coté 
de la DuchefTe , qui apcla Sancho , 8ç 
voulut qu'il fAt aupr/es d'elle ^ parce 
qu'elle prenoit beaucoup de plaifir à 1 ea- 
cendre parler. Notre £cuïer ne s'en fit 
' pas prier , il s'ala mcfcr avec eux, & fans 
lâçon fe mit de la converfation » ce qui 
divertit extrêmement le Duc & la J^vl^ 
chcflè , qui croient ravis d'avoir trou* 
iré deux hommes les plus excraor^inai'- 
res qu'on eût jamais vus. 


CHAPITRE XXXI. 

^ui traite de flufieurs grandes 

chojfes. 

ON ne fauroit pas bien dire la joïc 
qu avoit Sancno de fe voir en fa^ 
yeur auprès de la DuchefTe , car il ne 
doutoit point qu'il ne trouvât chez elle 
l'abondance qu'il avoit trouvée dans la 
maifon de Don Diegue & chez Bafile » 
& le compagnon aimant ht bpjtmc chère; 

commp 
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{tomme il faifoit , il n avoit garde de c*h ^xi! 
perdre Vocsfion de la faire quand elle fe 
prefencoit. Avant qu'ils arivafTenc au 
château , le Duc avoit pris les devants , 
& avoit déjà averti tous Tes gens de k 
manière qu'il vouloit qu'on traitât Don 
Quichotte ', fi bien que quand le Cheva- 
lier parut y il fortit deux laquais ou Va* 
Jers de pied , vêtus de longues vcftes de 
iatin cramoiiî , qui le prirent entre leurs 
bras y de defTus fôn cheval ^ & loi dirent 
uc Ùl Grandeur pouvoir aider à décen- 
ce à Madame. la Duchcfiê^ Don Qui- 
chotte s*y en ala j & après s'êcre fait df 
grands conxplimens ^ la Duchefife s'opi- 
Jiiâtra à ne point décendre qu'entre les 
];>ras de fon mari ^ difant qu'elle ne pou-* 
voit confentirà charger un Chevaliei: 
de cette importance d'un fardeau fi défa- 
grcable. Il falut donc que le Duc lui 
donnât la main y Se comme ils entrèrent 
dans une grande bafle- court , deuxbel-^ 
les Demoifelles vinrent jetter fur les é* 

}7aules de Don Quichotte un riche Sc 
ong manteau d'écarlate.A Tinftant tou- 
tes les galeries parurent pleines d'honçi*» 
jtnes & de femmes , qpi crièrent de roiu 
te leur force : La crème » ic la fleur des 
Chevaliers crrans foit la bien-venue , 5c 
la plupart jettetent des eaux de fenteuiT 
T0mc m. h l 
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ex x^xî: ^^' ^ ^"^* ^"^ ^* DuchcfTc , & iSir fe 
' Chevalier ^ qui en étoit-dansun ratifie* 

ment incroïaDle. Et ce fbt-là la première 
fois <]u'ii fe crac avec ctrcrtude un ven- 
dable Chevalier errant, fe votant craiccr 
de la même façon qu'il avoir lé kjuûr 
tes traitoit dans les fiecles paf&z. San- 
cho , aïant -mis piè à tetre ^ fui voit la 
-Ducbeflè , 5r& tenant tout auprès det- 
te j il entra dans le château avec les au* 
*tre5 : mais aïant quelques remords dV 
Toir latffi le Griton leol ^ â saprocfai 
d'une révérende Matrcne > qui croit 
^enuë avec d'autres femmes au devanc 
de la DucheiTe ^ & lui dit bas : Madti- 
me Gonçales , ou comment vcms apclez- 
vous } Je m'a pelé Rodrigue de Grijalua^ 
répondit - elle ^ que &>uhaite2-vous ^ 
mon ami \ Allez vous^en ^ je vous prir> 
à la porte àa château^ dit Sancho ; vous 
y trouverez un âne , qui eft à moi s fin- 
tes*m<H le plaifir de le faite mettre i 
Fécurie , oà l'y mettez vous-même , car 
ie pauvre animal eft peureux , & ne Gm- 
toit demeurer feul. Si te maître nr'eft pas 
mieux apris que fe valet j nous voilà 
bien tombées ^ répondit la Dame Ko^ 
drigtie : alez , mon ami , alez chercher 
ailleurs des Dames qui prennent foin 
de votre âne > car celles de cccte maifoM 


ne font pas acoûtumécsà ccmctîcr.Oh, ^*^î;xxî' 
^h 9 répliqua Sancho i tous voilà bien 
dégoûtée , comme fi je n avoîs pas oiii 
dire à Monfeigneur Don Quichotte ^ 
qui fait toutes les hiftoires > que quand 
Lancelot revint d'Angleterre , les PrÎA- 
ctflès prenoient foin de lui , & les D^ 
xnoifèUes ^ de ion cheval 9 & par ma foi, 
ma chcreDame , potnr ce qui eftdemon 
âne 3 )e ne le troquerois pas pour le cbep- 
val de Lancelot* Mon ami , répliqua 1* 
Dame Rodrigue ^ fi vous êtes un boU'* 
fon, gardez ces boufonneries pour ceux 
qui les trouvent bonfies ^ & qui vous k« 
paient mieux que moi ^ je ne vous en 
domierois pas une figue. Si en pren« 
drois'jebien de voos^ répondit Sancho^ 
il y a à parier qu'elles» fêroient bien mctir 
res ^ & fi vousjoiitez en foixante > je ne 
crois pas que vous perdiffiez pour ua 
point. Impertinent , repartit la Dame 
en colère » fi je fiii» vieille , tu n'en as 

3ue faire ^ cen'eft pas à toi que )'en ren^ 
rai compte : mais voïez ce vilain paiV 
fan. La Dame Rôdtigucdit cela fi haut» 
que la Ducbeflè l'entendit y & lui voïant 
les yeux tout rouges de colère , lui de^ 
manda à qui elle en avoit ^ A qui j'cft 
ai y répondtt-relle , avec ce malotrou , 
911 i»a psié infiammem de moit)?e>£»tt 

Ilij 
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tivv.1 VI. ^^^ ^ Yhaxiié, en me difànc que de plut 
Cw.xxxi. grandes Dames que moi panloienc bien 
le cheval d'un certain je ne fai qui de 
Lancelot ; 6c fur le marché il m apele 
vieille , en bon François* Ëela m'ofenfè 
encore plus que vous , repartir k Du- 
cheflè. Vous vous tromoez , ami San^ 
cho , dit-elle en le rcgsrcuint > la Dame 
Rodrigue eft encore toute )eune y & elle 
porte ce voile & ce bandeau plutôt par^ 
ce qu elle eft veuve 8c pour marquer fon 
autorité y qu'à caufe ae fon âge. Que je 
ne forte jamais de devant vous > Mada- 
me > répondit Sancho > £ )e Kai dit pour 
la fâcher y mais )*ai tant d'iamirié pour 
mon pauvre Grifon , pour avedr été tour 
jours nourris eniembie, que )'ai cru que 
je ne lepouvois pas recommander à uner 
perfonne plus charitable que cette bon- 
ne Dame. Sancho > dit Don Quichotte 
en le regardant de travers , eft-c.e com- 
me cela qu*on doit parler ici l Mon- 
teur , répondit Sancho ^ cluciin pari» 
de fes araires félon qu'il fe trouve^ je 
me fuis fou venu ici du Grifon > & j'en. 

J^arlc ici > fi je m'en étois fouvenu dans 
'écurie , j en aurois parlé dans 1 écurie. 
Sancho a raifon^ interrompit le Duc> & 
je ne vois pa$ qu'il j ait lieu de le bla« 
mer s ouis qu'il ne le mette pas en pci? 
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tit de fon âne , on en aui^ra foin comme ^'^'■* Yî* 
de iul-meme. 

Avec CCS plaifanterics qui iiycttiC- 
foicnt tout le mondc^ hors Don Qui- 
chotte y ils montèrent au château > & on 
fie entrer notre Chevalier dans un grand 
Salon , richement paré de brocart d'of 
& d'argent > où il fut défaxmc par fix 
}eunes nlles ^ qui lui fer virent dePages» 
coûtes bien inftruites par le Duc & la 
JDucheflè de la manière qu'ils vouloienc 
qu'on en uftt avec lui , afin qu'il crue 
toujours qu'on te traitoit en Chevalier 
errant. Don Quichotte défarmé demeu*^ 
ra avec fes chauds étroites ^ & en ca«^ 
mifolede chamois i maigre , (ce Se alon- 
gé , les joues creufes , &: les mâchoire» 
ferrées ^ enfin d une maniereà faire écla» 
ter de rire les Demoifelles , file Duc ne 
leur eût exprefièment défendu ^ encore ^ 
plus que toute chofe. Elles prièrent le 
Chevalier de trouver bon qu'on le defr 
habillât pour lui donner une chemife ^ 
mais . il s en défendit ferieufement y ea 
difant que le9 Chevaliers errans ne le 
^iquoient pas moins d'honnêteté oue de 
vaillance. Jl les pria feulement de la laii^ 
fer à fon Ecuïer f &c s'étant renferme - 
avec lui dans une chambre encore plu^ 
A^agniâque que lé Salon j, îl prit laxh#f 
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Itirâf VI. liiifc. Se dit à Sancho » Dis-raoîutl petî^ 

' ' belicre , où. as-tu apris à traiter aii^n unr 
Dame vénérable Se digne de rcfpëâ , 
comme la Dame Rodrigue } Etoit-ccll 
k tems de te reflbuvenir de ton âne ? & 
crois-ttt que des &d9 de cette impor* 
tance ^ & qui reçoivent fi bien les Maf* 
tres^ oublient de prendre foin de leur 
équipage ? Pour Kamour de Dieu ^ Saïk- 
cho i dé£&is*toi de ce» liberté:^ y & ne 
Vas point faire conneStl^ , à force et 
fotiies y que tu n'es qu'un^ruftaut. Ne 
vois* tu point j miferaDle ,- qu'on a d'au- 
tant meilleure opinioû d'im Mâtître^qBe 
&s ges» font civils Se honnêtes y & que 
l'avantage que les Grands Seigneurs oift 
iur les autres hommes ^ c'eft qu'ils (c 
font fervir par des gens qui font quel- 
quefois auffi honnêtes gens qu'eux-mê- 
mes , Se quand on verra que tu n'es 
m'un^vilain païTan Se un méchan^^ov* 
Ion , pour qui pa(&rai-je ? N augPt'on 
^as fujet de croire que je ne fuis mor- 
même qu'on for campagnard , & un 
Chevalier d'emprunt? Non , non^ San^ 
cho mon ami , ce n'eft pas-^là le moièn 
de réiiifir dons le monde i un parleur in- 
difcret ^ Se qui veut pki&nter fur tout 
Se à toute heure 3 devient à k fin un boi»» 
io»£i4e 9c 4Égoâivir^ Rcôeitf^doacia^ 
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Imisuc • & examines ces paroles , & re- Lxv»! vf i 
gardes a qm eu pfsries itant que d cra- 
r rir la bouche* Nous voila y Dieu merci^ 
^ ar ivez en lieu ^ ^ avec la faveur du Ciel 
^ la force de mon bras > nous devons 
nous enricfak de réputation & d'hon-* 
neur , Se moiflbniier le» faveurs de la 
boHtine fortune. Sancbo qui s'en crut 
quitte à bon marché , promit fincere- 
xnent à Ton Makre d'être plus- confideré 
à l'avenir ^ & lui dit qu'il ne craignît 

5 oint qiu'il fit déformais lien qui pji€ 
onner mauvaîfe opinion de lui. Don 
Qiiichotce s'habilla 3 prit fon baudrieir 
dh veau matin & fà bonne épêe , mît le 
manteau d'écarlate fur (es épaules- 3 Se 
fujj fà tête une toqué de (ktin vert , que 
Jbi a voient laifiie les DenK>ifelles$ & en 
cet! équipage il rentra dans le Salon y oii 
il trouva les 6x DemoifelleS' rangées es 
haïe , pour le recevoir » ce qu'elles firent 
avec beaucoup de cérémonies & de re-» 
verences ^ Se en même tems^ ariverene 
douze Pages avec l'Ecurer ^ pour le mt^ 
ner où le Duc & la Ducheflè l'aten^ 
doîent à dîner. Il marcha au milieurd'eu;£ 
en grande pompe, j^ulqu'à une autre S^ic 
où étott un butet magnifique^» & un tar 
bleau avec quatre couverts feulement .Le; 
Pu&ik^la Jï>n£heâèalereM le recevoii k 
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c'*!ocxî' ^^P^^^J acompagnezd'unEckfîafiîquc 
' gtzve &c modcftc , de ceux qui gouver- 
nent en Efpagne les Maifons à^s Vrin- 
ces y mais qui n'étant paç nez Prin€:es ^ 
ne peuvent aprendre à ceux qui le four, 
comment ils doivent Tctrc \ de ceux , 
dis-je 3 qui voudroient régler l«i gran-^ 
deur des Princes fur leur propre baâèf*- 
Te 3 & qui leur voulant aprendre à fèmo- 
derer y les rendent miferables. Je veux 
dire ^ que le bon Eclefiaftique devoit 
être àpeu près de cette humeur- là. Après 
bien des cérémonies de part& d'autre , 
le Duc & la Duchcflc , & Don Quichot- 
te au milieu d'eux ^ s'aprocherent de la 
table« Il y eut encore de grands compli- 
mens fur la première place *, mais enfin 
l'opiniâtreté duDuc Temporta fur Tbon^ 
nêteté de Don Quichotte , qui fut con- 
traint de la prendre '. L'EckiSaftique fe 
mit vis-à-vis de lui , &lc Duc & laDuf 
jchefle à (es cotez. Sancho étoit Ci éton' 
né de voir l'honneur qu'on faifoit à fon 
Maître ^ qu'on eût dit qu'il tomboit des 
nues ', mais après avoir fait quelque ré- 
flexion fur toutes les cérémonies qtii 
venoient de fe pafler entre lui &: le Duc 
touchant la place d'hopneur : Si vos Sei- 
gneuries , dit- il , m*en veulent donner 
kperonifiîon ^ je leur vasiaireun^conte 

de 
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4e ce qui atiyai un jour dans notre vilage à ^«▼^« vr. 
propos des places. Sancbo n'eue pas a- 
cheyé de parler , que Don Quichotte en 
prie l'alaripe j ne doutant point qu*il 
n'^ût quelque impeninence à dire ^ ce 
qu'apercevant Sancho : Ne craignez 
points Moniieurj lui dit- il ^ je ne me mé- 
prendrai pas ^ & ne tairai rien qui ne 
Ibit à propos » je.n ai pas encore oublié 
la leçon que vous m'avez faite tantôt j 
pour ce qui eft de parler y peu ou prou ^ 
bien ou md* Je ne me fou viens de rien> 
Sancho , répondit Don Quichotte > tu 

f^çux dire ce que tu voudras » mais dis- 
e promtement. Or ce que j'ai à dire eâ 
vrai comme il eft jour y dit Sancho ^ Se 
qu'ainfi ne foit , voilà mon Seigneur 
Don Quichotte pour me démentir. Tu 
n'as qu'à mentir tant que tu voudras,rc- 
pliqua Don Quicho^^te, fans craindre 
tjue je t'en empêche > mais pourtant 
prens bien garae à ce que tu vas dire. 
Oh l je l'ai cojifideré & reconsidéré^ die 
Sancho , & je n'aprehende pas qu'on ' 
s'en plaigne. En vérité ^ dit Don Qui- 
jchottc, vos Altcffcs fcroient bien de fai- 
re mettre ce fou dehors ; car il va dire 
mile impertinences. Ah ! pour cela^ dit 
la Ducheflè » Sancho ne partira point 
d'^yprès de moi , je l'aime trop > & je 
Tpmc UL M m 
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i'J vyyÎ* me fic^bîenà fa difcrctiaû. Je prie C)îed 
-crue votirc Sainteté vive inilc ans , Ma- 
dame la Ducheflc , dit Sancho , en rc- 
c6inpenfc*djt la bonne opinion que vous 
avez de tnoi, quoique je ne le mérite pas;. 
Or voici donc mon Conte. Vn Gendl- 
jhomme de notre vilagc , bien riche & 
ide bonne fatnilft ^ car il vjenoit de ceu? 
«de Médina del Campo , convia un jour; 
Ah , j'oabliois de vous dire , que ce 
43éntiihonime avoit époufé Madamç 
Mcncia de Quignonei , k jâllede Doa 
A'ionzo de Maragnon^ Chevalier de 
rQtdre de Saint Jacques , qui tp noix 
dans la Forge , pour qui il y eut autre- 
fois cette grande querelle , dins laquelle 
j'ai oui d^re que Monfieur Don Qui- 
ctiotte s'ctoit trouvé , & là o^ fat bleffé 
Toitiafilto le garnement y Çls de Balva- 
lUre le maréchal. «Tout cela n'eft-il pas 
Véritable > Monfieur notre Maître? Di- 
. te$ hardiment , §f que Monfieur le Duc 
Se Madame la Ducheflè voient que je ne 
fuis pas un babillard ^ un menteur, 
jf ufqu'à cette heure , mon ami, dit TE- 
^lefiaftique 3 vous me paroiflèz moins 
menteur que grand babâlard> mais je nt 
' ifai fi dans la fiiite je ne vous prendrai 

point pour autre chofe. Tu prens tant 
!4p ge^s à ténioid ^ Sanc^io . & tu don<* 
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fies tant denfeigncs ^.dit Don Quidiot- h^^^^ ^[' 
te., qa il faut afiiiféfnent tjuc tu diits "' * 
vrai 4 mais aooàrcis tmi conte ; de la ma- 
nière ooe tu t'y preos^ xu ne finicas d'au- 
joutd*nui^ Mon ami.Sanoho n*acourci-* 
Ta point celui^lày^'il mr veut faire pki*. 
fir , àivhi DiQcht&i qu'iile conte com- 
-mû il l'entend^ ^qnand il ne détroit 6nic 
^ deux jours ^ il me trowrera tnupura 
prête à Técoutenje vous disilonCjMef- 
feîgneurs , continua Sancho^ que ce 
-Gentiibotnme^ue je vous ai dit ^. Se que 
je connois comme je oonnois mes deux 
nsaîjis y car de ik maîfbn à là mienne il 
ny a i^as tin tiadt d'arbalète , conviatun 
jour un labourcur,qui n'étoit pas ricfae^ 
a ce qu'on tenoit , mais qui étoit fort 
honnête iiomme ce qui eft toujours beau* 
coup. Et vite , vite inon ami i interom-* 
pic l'Eclcfiafttmie , ne voulez-* vous ja^^ 
mais finir ? Ilnrodra bien finir unjouTj 
s'il plaît à Dieu ^ dit Sancho ^ maifi les 
choies vont leur train. Leiaboureurque 
j'ai dit ^ étant arivè à la maifon de ce 
Gentilhomme , que je vous ai dit qui 
l'avoir convié , '8c qui avott époufé la 
filled^ Don Alonzo deMartagnon, he* 
las ! le pauvre Gentilhomme, que le bon 
Pieu ait fon ame I car il dft mort de- 
jpuis et t6ms-li> à telles enfeignesqu'oa 

Mmij 
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iivni VI» dit an a fit une mort d'Ange ; poui: 
fnoi 9 je n y etoi s pomt a 1 hcure^ ] etois 
aléa Tembleque couper les blez. Bbn^ 
mon ami , bon , St rSclefiaftique ; 
mais forcez ptomtementideTembleque^ 
(k poutfuivsz votre conteûns vous a- 
mufer à Êiire les fimeraïUes idu Geatii* 
homme , & vou« ne voulez auâi faire les 
ii6tres.ll ariva donc , continua Saitcho, 
que comme ils étoient prêts de le met- 
tre à table , je vcua: dire le Gentilhom-. 
me ^ & le païfan s tenez , il me femble 
que je les vois , comme â c'étoit tout à 
I heure. Le Dac& h DucheiPR{|vcQoie]ic 
le plus grand plaifir du monde ^ de voit 
l'ciinui qu'avôit rEclefiaâiqoe , <Ies 
paufes que faifoit Sancho 3 Sc de la Iob- 
gucur de Ton conte « & pour Don Quir 
ciiotre , il enrageoir dans l'aiBe , quoi? 
au il n'en dit rien. Cpmmeil fajutacHic 
(c mettre à table > dit -Saficlip > le iabou- 
reur atendoit qu^ lè'jGontilbonimé s afr 
sît pour prendra fa place > & leGenrifr 
bosnme FaLi^oit en même teips jligne au 
laboureur 4e prendre Iç lb«it bout, te 
labouccùriie TodoitpQintf mais If lOen- 
tilhomme s.y o|>iniâtrQit>& difoitf qii'il 
vouloir être le tna&re chez lui j mais^ le 
laboureur qui fe piquoit de civilité y .Si 
jàc /avoir yi vre j n.çn voulut japiiai> ri^q 
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faire , jufqu à ce que le Gentilhomme i^^^î^b- 

le ptir par Ic^ épaules , & le fie affcoir 

pSLT force i Se puis lui dit en coïcre : Af 

îqïez-vousy MonficiA: le ruftife, puifquè 

je vous le dis ; en quelque cndf oit que 

je me mette , je ferai toujours à la place 

d^honneur» Voilà ^ mkhi conte , Mcflè?- 

gneurs ,8ctn Ifonrie foS , jcne croî pas 

avoir rien dit qui Ae^feît k proies. Il 

ïnonta tantdedifefentes cduleuYsau vi-^ 

fage de Don Quichotte , qui vît la ma-^ 

lice de ce conte , qu'il Icmbloit bien 

moins dt ctsfeii'r qâte ae ^afpe , R bien quô 

le Duc & k Ducneâe^ qui s'aperçurent 

du trouMe où il ^toit , s empêchèrent 

de rire , quoi qu'ils êù rtiouftiflent d'cn- 

yie , de crainte de Tititer daVahfagé.Et 

pour changer de difcours , afin que San^ 

cho n eût pas lieu de continuer Tes extra* 

yagaoces , la Ducheflè denaanda à Don 

Quichotte y quelle douvdle il ayoit de 

Madame Dulcinét , Se s'il lui avoit en« 

roïé depuis peu mielques brigahs Se 

Geaas^ de ceux qu'il vainquait tous les 

jours } Madame , répondit Don Qui* 

chotte , mes difgraces ont eu un com^ 

mencement ; mais je ne croi pas qu elles 

aient jamais de nn s j<ai vaincu des 

Geans 8c défait des brigans y Se le^ lui 

aicnvoïez 5 mais où lauroient-iU trou- 

Mmiij 
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x:iTiLi VI vcc> & à quelles marques la tzconoitie, 
.CHjcxxi. g ^jjg cft aujourd'hui enchantée & chan- 
gée en ta plus laide & la plus difbrme 
païiane^ que Tûli puiiTe s'imaginer ? 
Pour moi ^ je n'y comprens rien ^ die 
Sancho ^ car elle m'a paru la nias belle 
créature du monde s au moins ui- je bien 
qu'elle n'en cederpic pasau meilleur cian- 
ieur de corde en fileté* Par ma foi » 
Madame la Duçtie^fe^ fîelle ne faute fur 
une bourique commeferoit un vrai chat. 
Et l'avez- vous vue enchantée y vous San- 
cho 3 demanda k Duc } Commeat û je 
Tai vue , répondit Sancho j, 9c qui dia- 
ble a découvert tout ^U^ & ce tke& moi \ 
En bonne foi oiii )e l'ai vue ^ & fi ceUep 
U n'eft pas enchantée > crokez qu'il n'y 
en a jamais eu. L'Eckâaftiaue qui en- 
tendit parler de Geans te d'eachance^ 
mens , commença, à foapçoin;if^r que ce 
devoir être là ce Don Quichocte de la 
Manche , dont k. Duc lifoitiiifeceâ&m* 
ment l'hiftoire , quoim'il lui eût iba- 
vent dit qu'il y avoir de la fimplicicé à 
lire de feniblabies folies : ÔC ctoïam en- 
fin ce qu'il foupçonnoit y il s adreâàau 
Duc y Se lui dit avec un grand jferieux r 
Monièigneur y votre Excellence aura 
plus de comnte à rendre , qu'elle ne 
croit y fur l^iet de ce pauvre homme : 
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ce Don Quichotte > ou Don Extrava- h}^\LVr^ 

gant y ou comme vous voudrez 1 apeler^ 

n'efl peut-êtife pas fifouquévotreêran-^ 

deur le croit ^ & lui donne fujet de le 

paroît^e , en apuïaRt ainfi fcs imperti-*' 

nences.- Et Vous , dit -il , maître fou, fc* 

tournant vers Don Quichotte , qui vous 

a ainfi fouré dans l'imagination q\& 

Vous êtes chevalier errant , Se que vous 

défaites des Geans êc des voleiïrs ^ QÙEe 

A'alez-vous plâtôc dans votre maifoH 

prefidre foin de vos enfans &de vos afai-' 

les j. au lieu de vous athufer à courir paJt 

le mond« & à faire rir« tou^ ceux qui 

vous voient- f Je voudreis bien favoit 

où vous avez trouvé ^'il y i|it jamais 

cû des Chevaliers errans , & encore 

moins qu'il y en ait à Cette heure ? En 

^lacl endroit de l'Ëfpagne eft~ce que 

vous rencontrez des Geans , des lutins , 

ic des Dulcinées enchantées y Si toute 

cette f^nte d'extravag^ruces; dont vous 

avez la cervelle remplie Y Pon Qui* 

ehotte écouta paiffl)lement tout le dif- 

cours du venerahle Eckfiaftique , & 

voïant qu'il avoit fini , ou peut être ne 

pouvant plus refiftcr à Textrcme colete 

qui l'agitoit , il fe leva de table , & le 

vifaeeenflamé, {ansfongerau refpeâ: 

qu'ildevoit au Duc , il fit cette réponfe 
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tîv»-ï vr qui tnttke , pour le moins elle /buk un 
nouveau Chapitre. 

CHAPITRE XXXII. 

De la réfonfe que ft pan ^^i chatte 
aux inveHiva de tEchfiafiiqut. 

L£ CheVdier des Lions 3 vivemenc 
iritc , tremblant de colère , & ou- 
bliant prefque toute confideration ^ re* 
farda nerement le cenfèur indifcrcr qui 
av^eitfi peu ménagé , & lui dit d^unc 
voix menaçante : Le lieu où je fuis 3 le 
refpeâ que je garde & que you5 avez 
méprifé , & k vénération que j*ai pour 
HOitt caraâere> enchaînent moajufte 
ceÀèntiment^ &me lient les mains.Saits 
ces raifons- là ^ je vous aprendrai s à mO' 
d^rer Tindifcretion de votre langue : 
mais enfin puifque les gens de votre io« 
be n'ont point d'autres, armes que (elle 
des femmes , je ne vous menacerai point 
des . miennes ^ & je confens de mé itt-^ 
vir des vôtres, J'avois toujours crûqu il 
ne faloit efpercr^d'un homme de votre 
çar^diere ^ que de bons confeils & des 
remontrances modcftes » mais vous » 
contre toute forte de modération^ fans 
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fuiet & fans me conoîtrc , vous vous J:'J?^"yfi 
emportez a me dire des injures , Se vous 
zn'acablez de reproches outrageans. Et 
où font les loix qui vous autorifetit ai 
en ufer de la forte ? Les reprchehfions 
charitables font-elles acbmpagâées de 
pareilles circcMiftances } & peu^^otr 
croire que vous aïez des intentions juf- 
tes ^ en nJe reprenant comme vous £ii^ 
tes ? Au moins ne fauriez>-vons nier 
qu'en me reprenant en public , & avec 
tant d'aigreur , vou« n aicr paffc les 
bornes de la coreâion fraternelle j que 
voas devriez pratiquer encore plus^eli- 
gieufêment qu'un autse > & puifque 
vous l'avez oublié j où que voU9 ne 1 a- 
vez aparemmenç jamais fu j je veux bien 
vous aprendre , que quand on s avife de 
faire des coreâions , il faut en avoir 
l'autorité ^ ic que la première fois qu'on 
le fait 5 ce doit être avec douceur ^ 8c 
non pas» aigrement. Sur-tout il eft in- 
jufte Se de mauvaife grâce de traiter de 
fou & d'extravagant 3 celui que l'on co- 
ngé , fans avoir aucune connoiffarïce des 
fautes que l'on veut reprendre. Je Vou* 
drois bien que votre Révérence me die 
de quelle extravagance elle m'acuf^ y 8c 
pourquoi elle m'ordonne d'aler chez 
moi gouverner ma femme & mesetifons^ 
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c'^xx)ai ^^^ fa voir fi je fuis marié ou non 
Croïez- Vou^ qu'il ne feroir pas bien auf- 
& injufle de repceadre ceux qui fe 
fourcnt indif^iettement dans la maifon 
d'autrui , pour câ gpuvenier k maître^ 
leur fantaiiie ? & vous imagixiez-youf 
qucypour avoir trouvé Teutréc libre cha 
les grands Seigneurs ^^ âpre» a^voir rêdé 
tout iM plus refpace âe dix lieues m 
portant la kefaee , on ait droit de dùa^ 
titt des loix à la Chevalerie ^ & de jugci 
des Chevaliers errans r G'eft à votre 
Compte uxt emploi fort inutile y Se un 
tèms abfobdEnent petdu> i|iiéd<^ eo«rir 
le monde > en mépriifant toutes ùmei 
de délices ^Sc pratiquant t^mresles auf- 
teriteâ:, par où les! gens de bien s'élèvent 
jufqa à 1 immortalité. Mais en voilà af^ 
£ç2 , naon Révérend > fi les ChcvaBerr^ 
les grandis Seigc^s> & les Princes m'a- 
voient traité d|e fou ^ jp le regarderois 
comme jQn afront irréparable v mais 
puifque )e ne pafTe pour tel que dans 
t'efprh des Ecoliers ic ics dedans , qui 
n'ont jamais foulé les fentiers delà Che- 
valerie , je m'en confole & m'en eftime 
encore daviaotage* Je fuis Chevalier , Se 
tel je vivrai & moturrai s'il plaîtauTout* 
Fuiflàntr Les uns fui vent aveuglément 
une ambition orgueilleux Se déréglée i 


d'autres fc gliilènc adroitement dans le c».xx3St 
monde par une ftaterie bafle & ièrvile > 
ci'aiitres par des aâions modeftes , un 
extérieur concerté & fous une artiâ--^ 
cieuie hypocrifie couvrent leurs mau- 
vais deflcins y Se impoiènt à tout le mon-^ 
JLc y.ôc d'autres marchent Sincèrement , 
Avec ux»e grande pureté de cœur ^ & de» 
ientimen^' fm t detac&ez dans la Veritas 
blc V0& dfc la. vertu & de la rcligiom 
Cbacua a Ton but & fa manière s pour 
jmoi , pouffé de mon étoile , & iàns m'in- 
£ormer de la conduite des autres, je mar- 
jche hardiment par les ftsmers étroits de 
ta Chevalerie; errante , qui m'aprendà^ 
snépiifer les richeffes âc tous les vains 
amuièmens du monde , mais non pa» 
rhonneur & la véritable gloire. J'ai a* 
paifé dès qaercUes , venge des eutrages^^ 
châtié des, infolences^ terraffé desGeans^ 
•& combatu des lutins & des phantômes. 
Je fuis amoureux même , mais feule^ 
inent en tant que h profeifion de Che- 
.valier errant m'oblige de l'être v &. l'es- 
tant de cette forte ^ )e ne fuis^ pas de ces- 
Amans vicieux , qui n'ont que la volup- 
té pcmr (Àjet » mais des Amans Plato* 
niciens^ fans avoir des fentimens qui 
choquent la vertu. Je n'ai, point y Dieu 
merci , d'intentions qui ne foient droii- 
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£iv«.i VI, tes î je ne fonec qu'à faire du bien à 
tout le monde , ôc a ne donner jamais 
lieu de fe plaindre à periônne z Se 6usl 
homme <fxi a de tels fentim^ns y 8c qui 
k fait voir par fcs Œuvrc5 y meiritc d'c* 
tre traité de fou , je m'en raporte à leuâ 
Excellences « Ma foi > dit Sancho ^ il n'y 
a rien à ajouter à cela , demeurez en*l^ 
mon Maître s voilà tout ce (fa'oii peut 
dire>& puifque le bonPere n\k: pais d » 
eord qu'il y ait jamais eu des Cheva^^ 
iiers errans , il qe faut pas s'étonner 
qu'il n'ait sa ce qu'il difoit^ Ne feriez* 
vous point 9 vous qui parlez^ monamî^ 
dit le Moine j ce Sancho Pani^a j àe qui 
^on dit que votre Maître a^promis une 
ifle i Oiâi, c'eft moi y répenaitSaacho, 
Se qui la mérite auffi bien qu'un autre ^ 
£ haut hupc qu'il puifie être s & fs fuis 
Ae cGurà qui on peut dire ^ Mets-toi 
avec les boas 5 & tu feras bon y & en- 
core de ceux de qui on dit : Il s'apure 
trontre un bon arbre , il aura bonne om- 
hrc. Je me fuis atackéàun bon Maître^ 
•&: il 7 a quelque tems que fc fuis- en fa 
compagnie > & je dois etreun autrelui- 
même : ii Dieu plak que nous vivions 
l'un & l'autre y il iie manquera pas de 
Roïaumesà donner^ni moi a Iflesagou- 
verner. Non ^ non aûTuréœent^ami oaiv 
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c4!i.o,4it le Pqc^&,cn fevcux du Seigneur livre yi. 
Don Qijic^or cc' , je vous jcn donne une 
de i^uf <}ue |ai^ &c <minc&^\itimi^nt 
pas .U moindre , ni a mépriCer. Mets- 
toi à genoux , Sancjio ^ dit Don Qui- 
chotte 3 & baifes les pie;t de jGbn Excel- 
leqçejpoiir 1^ remercier de la grâce quel- 
l^.tc^^it. $ancho le 6c » & le Mpine im* 
pat-icnt de voir que fcs rcmonjcrances 
rcii^llpient il peu 3 felevabtuiqucment 
de table , & avec un chagrin brutal , il 
dit au Duc 2 Par Thabit oue je porte , 
vapn Seigneur ^ je ne fai ii vous n'êtes 
point {IU01 foible que ces miferables.Hé! 
çpmmcnt eft-ce qu'ils ne ferpient pas 
£oûs y qaand les fages autorifent leurs 
folies ? Que votre Excellence demeure 
av€;c eux ^ pmCqu'elle s'en acpmode d 
hien« car pour moi , je ne mettrai aflur- 
rément pas le pie dans la mairon 3 tant 
que fcs honnêtes gens y feront j au moins 
peferai-^je pas témoin de toutes ces ex- 
travagances, & l'on nepourame repro^ 
cher dîavoir foufert ce que je n'aurai 
point v^. Il fortit fans rien dire davan- 
tage 3 inialgré toutes les prières qu'on fit 
pour le rjctcnir, Verirablenaenp le Duc 
ne 3 e^iprefla pas beaucoup y &c ..quoi 
q^'irité il i^t long-teras à tirp de Çf^ 
ijpperrinente colère. Après avoir bien 
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iiv».E VI. ri ^ le Duc reprit un vifagc fcricux , & 
dît à Don Quichotte : En vérité , Sei- 
gneur Chevalier des Lions , vous avez 
il bien répondu pour vous-mcme, qu'il 
ne vous faut point d'autre fatist^âioii de 
i'indignc .emportement de cet Jhomme i 
car après tout on ne doit jamais prendre 

K)urafront ce quivient de la part des 
eligieux & .des femmes. Cela eft vrai, 
Moniîeur, dit Don Quichotte, & la rai- 
son de cela dl ; que celui qui ne peut 
iCtre ofenfé , ne peut auffi faire d ofcnfe. 
les femmes , les enfans , & les gens d% 
-glifc font confiderez comme des person- 
nes qui ne (c peuvent défendre , Se qui 
par confequcnt ne peuvent ni faire d a- 
liront ni en recevoir, ir faut pourtant 
faire difctenceentre Tofenfc^fc rafront, 
comme votre Excellence fait mieux que 
moi. L'afront €t fait par pelui qui le 
peut faire , & le foutient après Ta voir 
fait •, & i'ofcnfe peut venir de toutes 
fortes de gens , fans qu'il y ait toujours 
afront. Par exemple , un hômmé fe pro- 
mené dans la rue fans fonger à rien, d i^ 
iiommes armez rataqucnt , •& lui don- 
nent des coups de bâton 3 iltirel'épce, 
Se fe met en devoir de fe venger 5 mais 
le grand nombre de (es ennemis len 
empêche ; pn peut:4ire ^ue cet liomni^ 
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là cft ofenfé , mais non pas qu'il ait rç- c^^xîî 
iÇÛ un afront ^'CotQxne l'on peut voir cn^ • 
cote p$ir uo ^utre exemple. Un homme 
,en furprcnd un autre ^ & lui donne par 
derrière des i:oups àïfi bâton ^ & auifi- 
tôt il s'enfuit ; celui*.ci le pourfuit ^ Ce 
•ne peut l'atraper ^ le frapé a reçu une 
^ofenfe y Se non pas un afront , car Ta- 
front n*a pas été foutenu. Si celui qui a 
£rapé 3 .quoique par derripre , avoir mis 
répée à la main , &c avoir fait tête à fon 
ennemi 3 le frapé auroit en mèmp tem^ 
reçu une ofen(e & un afront i une ofeur 
fe > parce qu'on Ta pris an trahifon ', & 
un afronr , parce mie l'agreflèur a fou- 
tenu ce qu'il ayoitlait. Âin$ je puisetrc 
ofenfé fuiyant la loi des duels , mais je 
n'ai point reçu un afront ; & quoi qu il 
en* {oit y je ne me croi obligé à aucun 
reflèntiment contre ce bon homme pour 
Jes paroles qu*il m'a dites. Je voudroi-s 
feulenient qu'il eût atenduplus long- 
tems , pour Je defabufcr de Terreur où 
il eft , qu'il n'y a jamais eu de Chevaliers 
errans. Il faudroitqu'Amadis , ou quel- 
qu'un de fa race l'eut entendu parler de 
la forte , en vérité le bon homme s'en 
fcroit xeptnti plus de dix fois. En boa- 
iie foi 3 ajouta Sancho ^ ils lui auroient 
fanglé xoi horion , qui l'auiroit fendu 
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I.1V1.E VI. comme une huître à 1 écailles : Ah ! c'cJ 

<Ch.XXXII i_ • ^ \ . __ »•! /• f • /- • •• ^ •• 

Jbien a eux quii tak>itie;ouet î croiez 
^ue c'étoitbien des gens à avaler de ces 
huîtres. Mort-dc-nàa-vie , fi Renaud 
de Montouban avoir oiii les paroles da 
pauvre petit homme, il lui aiiroitii 
Dien mafquéle groiiinj avec les quatre 
doigts & le pouce , que je ne penfè pas 
qu u eût eu envie déparier de trois ids. 
£h ! pour plaifir ^ qu il fe trouve en 
leur chemin , Se qu'il s'y joue , vous 
mxn direz des nouvelles ,, oh là 3 en 
bonncfoi 3 &oîii oiii, il n'a qu'à s'y fro- 
ter. La Ducheflè fe tenoit les cotez 3 & 
n'en pouvoit plus de rire du difcours 
de Sancho j qu elle trouvoit encore plus 
plaifiiît & plus fou que fon Maître ; & 
il y eut tien des gens chez elle qui 
avaient la même opinion. Enfin Dou 
C^ichotte fe remit à table, ^ on acheva 
de dîner ; & comme on commcnçoit à 
défervir , il entra quatre Deaioifellcs , 
dont l'une portoit un baflîn de vermeil- 
doré 3 l'autre une éguiierc , la troiiîcmp 
du linge extrêmement propre , & qui 
fçntoit fort bon ji & la dernière avoir les 
bras retrouflèas jufqu'aux coudes , & 
portoit une boëtc d argent avec des ùl- 
vonettcs de fenteur. La DamoifcUe qui 
portoit di^ lingp^s aprpcha de Don Qui- 
chotte, 
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chatte i & mit fur lai une fervîcttc , ^'^^^L][[î 

qu'elle lai atacha par derrière furie cpû; 

cirfuite <:elle qui portoit le baffin , ^rès 

avoir f^t une profonde reverçate , le 

lui mit fous le mi^ton » & detneuxa là> 

le tenant avec fes mains. DonQuichot- 

ce étoit tout furprîs d'une cérémonie û 

extraordinaire \ naais croïant fans doute 

que c*étott lufage du païs de laver la 

barbe au lieu des mains , il tendit le cou 

fans ripn dire. En même tems on vcrfâ 

de l'eau dans le baffin ^ & celte qui por^ 

toit lot £LYonecte3:£èniitauffi->^tôt ala-* 

Yer & à favoifter , de touCe ïa force , 

Bon feulement la J>ad>exlu paéientChe* 

Yalier y maas tùVLt le yiCzuc Ôc les yeux 

même qu'il fut obligé œ fermer. Le 

Duc &iaDuclieilè qui n'étoient aver^* 

ris de rien , fc regardoient l'un l'autre y 

& atendoientà quoi . aboutiroit cet é-> 

frange lavage^ Cependant, h JDemoifel* 

le Barbiere , après avoiF.bien lave fon 

homme 3 & lui atant mis un doigt de 

iàvoa fur le vi/âge , feignit que l'eau 

manquoit , & dit à ià compagne à'tn 

aler querix xi'àut re , & quc^ le Scigntur 

Don Quicliorte auroit bien la bonté 

d';tfendre« La Dcmoifelle s'y cazh jSt 

Don Quichotte demeura dans un état i 

faire mourir de rire ;, le cou long Se 

Terni ///. N n 
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CK.^xli ^^^g^ ^^ P^^^ *^^^ ^^ g^®* flocons d'c- 
cumt ^ tout le vifagc de mênie ^ & les 

yeux fermez. Les Detnoifelles qui fai- 
ioient h malice^ tenoient les yeux baif- 
fez fans ofêr regarder te Duc & la Du- 
cbeiTe , qui de leur côté ^ quoi qu'ils ne 
fuflenc pas trop contens d une plaifance- 
' . rie qu'ils n'avoient pas ordonnée y ne iâ- 
Toient pourtant s'ils dévoient s'en fâ- 
cher 3 & avoient toutes les peines du 
inonde à s'empêcher de rire ^ de voir h 
ridicule figure du Chevalier. Enfin la 
Demoifelteaïantaporté de l'eau , on a- 
cheva de le laver ^ & cefie qui tenoit le 
linge , l'efiuïa 3 Se le iecha tout douce- 
ment & à loifir^ comme fi elle eut craint 
de bleflèr cette carcafiè. Cela fait , elles 
firent chacane une grande révérence , 
^ voulurent £b retirer j mais leDucqui 
ne voulut pas <^ue Don QjiidsQtte crût 
qa!cm fe itioquoit de lui , apelant la De- 
mbifelle qui .portoit le baffin : Vener- 
donc aum me laver ^ dit il > & fiir tout 
prenez garde que l'eau ne manque pas» 
La jeune fille qui n'étoitpas bête ^com- 
prit bien l'intention du.Duc 3 SczvM* 
tôt elle Tala laver y & favoner , & après 
l'avoir efluïé 3 elles firent toutes la re» 
verence yicCc retirèrent. Sancho aïanc 
demeuré là pour confiderer cette cere- 


monie 5 & comme elle lui rcvenoit af- ^ ^^Jr^ 
fez : Hé morbleu , dit-il à demi-bas , 
û c'étoit auffi l'ufage de ce païs de laver 
la barbe aux Ecuïers ^ par ma foi ce ne 
feroit pas fans befoin > & je donnerois 
bien de bon cctur demie realeà qui m'y 
paflferoitle rafeir. Que dites- vous*làcn« 
tre les dems-^ Sancho , demanda la Du-^ 
chefle } Je dis ^ Madame 3 répond it-il^ 

Îue j 'a vois bien oiii dire que chez les 
^rinces on donnoit à laver les mains 
après qu*on a ôté la nape j mais non pas 
qi> on favonat la barbe > fc je vois bien 
qu'il fait bon vivre , on aprend toujours 

Îiuelque chofe ) ce n'eft pas qu'on ne di-« 
e bien aufli que celui qui vit long-tems^ 
a prou de mal à foufrir ; mais une lef-^ 
five comme celIe^^Ufait plutôt du plaifîr 
que du mal. Ne vous mettez pas en pei-^ 
ne y Sancbo mon ami , dit h Duchefièj 
je vous ferai laver par mes filles » 6c on 
vous donnera même une kffive 3 s'il eft 
befoin. Je ferai prou content qu'on mo 
lave 3 répondit Sancho^ au moins pour 
rfaeure ^ une aufF^ fois nous verrons 
pour lerefte. Monfieur le Maître , dit la ^ 
IXicfaeflè^qu'on donne fatisfaâion àSan* 
eho , & qu'on ne lui tcfufe rien de tout 
ce qu'il demandera. Le maître d*hôtel 
répondit que le Seigneur-Sancho feroifi 

N n i j 


41& H I s T' O 1 K B 

^'^xx>ui ^^^^ ^^ ^^^^ ^ fbuhait , & en même 
rems il l'emmena dîner. Le Duc , la Du- 
chefTe y & Don Quichotte demeurcrenc 
feuls 'y 8c après s'être cjuelque ténas en- 
tretenus , 8c toujours de matière de Che- 
valerie , la Duchefle pria le Chevalier 
de vouloir £iirele portrait & la defcrip- 
tion dcMadameDukinéeJui ^ùînz que 
de la manière qu'on parlott de fa beau- 
té , il faloit <fie ce fut la plus belle creft- 
ture du monde , & même de toate la 
Manche. Don Quichotte fit un grand 
foûpir & dit è 1^ Ducheflè : Pour vous 
fatisfkire > Madame , il fandroit eue je 
pûfle expofer à vas yeux le cceur de cet 
efclavede Dulcinée : où (à beauté eft & 
vivement dépeinte ^ car ma kngue ne 
poura jamais fufire à dire jce que i on a 
mcme oien de la peine à s'imaginer ; 8c 
comment pburois-jc venir à bout de 
vous faire une exaâe pdnmre de la beau- 
té de TincomparableDulcinée^ qui a de 
quoi ocupet le pinceau deParraiiqs^ de 
Timante > & d'Âpelles ; le burin de Li- 
£ppe » & le cifeau de Phidias , le tout 
Fart 8c toute Tadreflè de tous les fameux 
Peintres , Sculpteurs & Graveurs qui 
ont fleuri dans le monde } Et neieroit-* 
ce pas être temeraite , que d'entrepren- 
dre de loiier un mer ife ôc des avantages 
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qui font infiniment au deflus de toute livre vf. 
1 éloquence des plus célèbres Orateursî ^"'"^^ 
Avec tout cela^ Seigneur Don Quichot- 
te y dit le Duc > rien ne vous efl impor-^ 
fible '5 & TOUS nous obligerez beaucoup 
de nous en donner pour le moiii^ uti pre-* 
mier trait 9 je fuis aiTuré que la moindre 
ébauche , toute imparfaite qu elle puif> 
fe être > ne laiflèra pas d'avoir de quoi 
doonerde Fenvie au3^ ptus belles. Je le 
ferois de bon cœùr^ repartit Don Qui-* 
chotte > fi la difgrace qui lui eft arivée 
depuis peu , n en avoir eÉicé ou confon- 
du toutes les idées datrs mon imagina- 
tiou V difgrace Ci grande , qail 7 a de-^ 
fermais bien plus fujet de la plaindre ^ 
qu'il ne lui rem de quoi faire une agrea-^ 
ble peinture. Il y a qitislque tems que je 
voulus lui aler baifèr les mains ^ lui ren- 
die mes refpeâs > & recevoir Tes ordres 
avant ma troifiéme fortie : mais queft- 
ce que le Ciel me tcfcrvoit ? Je la trou- 
vai enchantée y de Princcflè convertie 
tn patTane y fb beauté changée en une 
kideur difbrmt > fa boitne odeur ^^n 
une puanteur excedive *> je chef chois un 
Ange, je trouvai un démon : je croïois 
trouver une Prince^Te fpirituellcy ce n c- 
toit plus qu'une parTane rnftique y &c 
gxoiucrc > au lieu d'une petfonne fage 
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c*H xxxii ^ ^^^^^^ y je ï*c trouvai qu'une bala- 
dinc éfrontée j des tcncbrcs au lieu de 
la lumière $ & enfin au lieu de Dulcinée 
du Tobofo ^ une païTane mauflàde & é- 
£toïable. Ah Dieu ! s écria le Duc , 8c 
gui cft rinhumain qui a été aflèz cruel 
poux vouloir donner cette afliâion à 
t<3Ute la terre s qui lui a oté la beauté qui 
en faif<;>it toute la joïe & ragrçmem \ 
6c qui la privée de rhonnèceté & delà 
bonne grâce qui en étoientrornement, 
la richcilè & la magnificence > Et quiiê- 
roitrce , repartit Don Quichotte , qui 
peut* ce être , û ce n'eft quelqu'un des 
maudits enchanteurs qui me perfecu- 
tent , un de ces Negromans perndes que 
l'Enfer a vomi dans le monde pour oof* 
curcir la gloire & les exploits des gens 
de mérite , & donner de l'éclat & du 
hiftre aux aâionsdes méchans^ Les en- 
chanteurs m'ont periecuté ^ & me per* 
fecuteront fans relâche , jufqu'à ce qu'ils 
aient enfeveli & moi & mes hauts-faits 
dans l'abîme profond del'oubU , & les 
traîtres ont bien su me percer par où 
j'étois phis fenfiblei n'ignorant pas que 
priver un Chevalier errant de fa Dame^ 
ceft le priver de la lumière du Soleil 
qui l'écIaire , de laliment qui entretient 
ion efprit & fa vie ^ de l'apui qui lefoâ-. 
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tient & de la fource féconde d*où il cm- liv*.e vi. 
prunte & tire toute fa vigueur 8c Ces for- ^^ifj^* 
CCS. Car enEn ceft déformais un arbre 
fans fève y un édifice bâti fur le fable ^ 
êc un corps privé de la chaleur & du 
mouvement qui raniment. Vous dites 
vrai y dit la Duchefie y mais cependant 
s'il en faut croire Thiftoire qui court de-^ 
puis quelque tems du Seigneur Doit 
Quichotte » & qui aeuraplaudiâèment 
de tout le monde , Votre Seigneurie n'a 
jamais vu Madame Dulcinée y ce n eft 
qu'une Dame imaginaire^ chimérique, 
qui ne fubfifte que dans votre imagina*- 
tion , & à qui vous atribuez les. perfèc« 
tions Se les avantages qu'il vous plàk. 
Il y a bien des chofes à dire là-deflîis , 
répondit Don Quichotte. Dieu fait s'il 
y a 3 ou non^ une Dulcinée au monde , 
Se (i elle eft réelle ou chimérique j ce ne 
font pas des cbofes dont il /oit befoin 
d'aprôfondir entièrement le myfterer 
C^oi qu'il en foit y je la confidere com- 
me une Dame qui a tous les avantages 
nec eflaires pour fe faire eftimer de tout Quaiî- 
l'univers , bcll^ fans défaut, ficrc fans j^;^^*"** 
orgiieil , tendre &c empreflcc avec hon- 
nêteté , enjouée avec mod^ftie , agréa- 
ble , fpirituellc & civile , parce qu'elle 
a été très bien élevée j iluftre enhn pat 
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belle , & cjue la beauté . parfaite ne fc 
rencontre point dans une perfoime de 
naiiTance médiocre. Cela eft incontefia- 
ble , dit le Duc } mais que votre Sei- 
gneurie me permette de vous propo/êr 
un doute que m'a donné Thiftoire impri- 
mée de vos hauts faits en la Ûlant. C eft 
éù il me femble que quand, on demeu- 
reroit d'acord qu'il y a une Dulcinée 
au Tobo^b y ou ailleurs , 6c qu elle eft 
belle au fuprême , degré de beauté que 
Vous nous la dépeignes^ , il paroîtpour- 
tant ou elle ne peut pas encrer en com- 
paraiion pour la naiflançeavec les Oria^ 
nés y les Madafimes 3 les Genevres , Se 
un milion d autres- de cette forte ,. donc 
il eft parlé dm^ lès hiftoir-es que vous 
favcx. A cela> Monfcigneur ^ dk Don 
Quichotte , }'ai à vous répondre aue 
Dulcinée eft fille de fes^âions ^queié- 
clat des vertus relevé la race y Se qu'il 
vaut beaucoup mieux k faire diflinguer 
par un mérite achevé 3 que. par une 
grande naiâance^ quand elle n'eft acom- 
pagnée d'aucune vertu y Se cela d'au- 
tant plus que Dulcinée a des qualités 
qui la peuvent élever fur le trône & k 
rendre mère d'une langue fuite de Rois^ 
puif^uune femme belle Se vertueufe 
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j>euc prétendre à rout , & qu'on ne doit l«v. vi. 
point iimircr refperantc où le mérite xxxfi/* 
^ft fans bornes 3 ic & ce iicft pas for- 
niellenient y au moins elle enferre vir- 
tuellement -en elle desforcunes encore 
plus confidcrables & plus furprenan* 
tes. il faut avoikr^ Seigneur Don Qui- 
trhotte^dit la-DachcSe , que vous a- 
vez un grand ^rt â petfuaaer i Pour 
moi y je me rens aptes ce que vous ve- 
nez de dire , 'Se je Soutiendrai défor- 
mais par tout qu'il y a usie Dulcinée du 
Tobofô , qa-eile eft vivante , parfaite- 
ment belle ,'ôc d une face illuftre & di- 
gne çnqnmfOtdes^vâBUX 6c desfervi- 
ces du Chevalier des Lions ^ du grand 
Don Qjiiebotte de laManclke. Avec 
tout cela il me reâe toujours malgré 
tnol une ^fpece ée fcrupuie* s & )c ne 
faurois ntl^empêdier d'avoir un peu de 
mal de câeur'contreSancfao.rCcil qu'il 
;eft die dans l'hiftoire , qMecquand San- 
cfao porta de votre jpart useletcre à Ma^ 
danie Dulcinée , if la trouva qui cri* 
bloit une i»éfure d'avoine 9 ce qui> i 
dire'Je^r^i^ peut bien, faire douter de 
la gisafideur^e-fa(n4ilIàiicc«>Madame , 
tép^iftlittDon 'Quichotte ,. il faut que 
vous lâchiez que les cho^s qui m'ari- 
vcnt^aumoins pour laplûpart»ionttoutes 
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orAp^T: «rraordinaircs , & contre Tufagc de 
XXXI, ' celles qui ari vent aux autres Chevaliers 
crrans , foit que cela k faffe par le dé- 
cret immuable de la dcftinée, foit qu'il 
vienne de la malice êc de 1 envie de quel- 
que enchanteur. Et comme ce& une 
chofc commune & inconteftablc , que 
la plupart des fameux Chevaliers crrans 
♦ font rdoiiez de quelque vertu fecrette , 
lun de ne pouvoir être enchante , & 
lautrc d'avoir la chair impénétrable, 
comme Roland, l'un des douze Pairs 
Âe France , qu'on dit qu'il ne pouvoir 
ctrè bleflç que fous la plante du pic gau- 
che , & feulement par une épingle ; & 
auffi quand Bernard de Carpio le vain- 
quit à Roncevaux , il ne pur jamais vc- 
jflir à bout de lui ôter la vie avec fon c- 
►cc, il fut oblige de l'éteufer entre fes 
>ras , comme Hercule avoir fait An- 
thée^ce monftrueux fils de la Terre : Je 
veux dire , que je pourrois bien auffi a- 
voir le doft d'être invulnérable , Texpc- 
rience m'aïant fbuvent fait voir que les 
ceups n'entrent point dans ma chair ; 
mais non pas la vertu de ne pouvoir être 
enchanté , car je me fuis vu piez Se 
poings liez , enfermé dans une cage, où 
tout le monde enfemble n'auroitpas 
été capable de m'enfermer j /î cencft 
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a force d'cnchantcmcns. Cependant ^'^- ^^^ 
comme je m en tirai moi-même peu de xxxii. 
rems après , je croi qu il n'y en a plus 

2ui me puiflènc nuire ; ôc ain^cesmau- 
its enchanteurs, voïant qu'ils ne pou- 
voient exercer leur malicedirciSberaent 
contre moi ^ s'en prennent à ce que 
j'aime le mieux , & fongent à me faire 
perdre la vie y en araquant celle de DuU 
cinée , par qui je vis & refpire. je ne 
doute point non plus , que quand mon 
Ecttïer lui £t mon ambaflàde ^ ils la lui 
£rent malicieufement voir fous la figure 
d'une laide païfane & ocupéeàunexer^ 
eice Cl indigne d'elle ^ que celui de cri- 
bler du bié } mais j'ai'dé^a dit une au- 
trefois que ce n'éroit ni froment ni or- 
ge y mais des perles orientales. £t pour 
preuve de tout ce que je viens de dire 
a vos Grandeurs y étant aie dernière- 
ment au Tobofp y je ne pus feulement 
pas trQuver le palais de Dulcinée. Le 
jour fuivant y mon Ecuïer venoit de la 
voir plus belle que l'aurore &tjue le fo- 
leil même ; Se à moi , elle me parut 
comme une maufl^de vilageoife y fore 
- en (es difcours Se fans modeftie ni dif- 
cretion, quoi qu'elle foit extrêmement 
fpirituelle , la modeftie & la difcretion 
Blême. Et puis donc que je ne furs point 
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tiv VI. cnchant€> ni bc le puis plus être> eom>- 
XMUi me je Viens de le pi?ouver , c eft^clie quir 
eftenckamée & merdxnorpl^ofée^ c eft 
fus elle que mes cf){icnais*refbnt vengez 
de moi 3 & quand'il nY^uroir que ce- 
la feul , que c'eA à caufe de moi qu'elle 
foufre , je veusr renoncec à tous plai- 
firs ^ & liie cô&fufner en regrets Se en 
larmes y juiqua ce qut je IVre remife 
en [cm pjH^mier |;tai^.> Cependant je fuis 
bien aife qiae tout le monde Giche le dis- 
cours que je viens de faire , afin qu'on 
ne s'arete plus à eequ'adic^Sancho^ 
qu'il avéit vû-M^ame Dulcinée^ cri- 
blant de J['avt)ine y cela ne doit pdiât 
Élire de donffequelRCc eentUc elle \ cat 
pui £que! les efi^naateut$^ Vent changée 
pour moi ^ M ont bien pu ù changes 
pour un autre. Dulcinée eft illùftre âc 
vercueufe y & des plus nobles i^ces de 
tout le Tobofo< ^ où il y eh a beaucoup 
ôc de ttès^ anciennes , & il ne £aut pas 
douter qu'elle n'ait eu bonne part aux: 
avantages du lieu de fa naiflknc| ^ puif^ 
qu elle-même le doit rendre &meux à 
jamais ^ comme Trôïe câ aujourd'hui 
rameufe à cau(è d' Hélène , 8C Alezan-- 
drie à caufe de Cleopatre >mais à meil- 
leur titre fans comparaifon , &c avec 
une réputation plus glorieufè. Je dois» 
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encore avertir vos Excellcnees^que San- 1-»^»-»- ^^ 
cho Pança c& le plus plaifant Ecuïer qui xxu. 
ait jamais fervi des Chevaliers etrans. 
Il a quelquefois des naïverer fi fubti- 
les 3 qu'on ne fauroit bien juger fi c'çft 
une ingénuité ou finefle ; quelquefois^ 
aufli ila dos malices qui font croire qu il 
eft méchant^. & tout d'un coup des fim* 
licitez qui le feroienc paflcr pour un^ 
ourdaur. Il doute de toat , &: il croit 
tout^ & fouvent que je crois qu'il va< 
^'embaraflèr ic fc perdre dans ics rai- 
fbnne mens , il s'en rire avec une adreflç: 
qu'on n'atendmt pas de lui. Enfin je ne 
le, changer ois pas pour tout aatreEcuïer^ 
quand on me d^^nneroic la meilleure ci^ 
tadele de retour. Mais quand j'y fonge^. 
je ae fai s'il e(l bon de l'en voter au Gou«» 
vernement q/ie votre Grandeur lui a 
donné ^ car les emplois d'importance 
ne font pas pour toutes fortes de gens. 
Néanmoins il me femble qu'il eft aiTes^ 
propre pour gouverner, 6c en lui aigui- 
iânt un peurefpric , je m'imagine qu'il 
fera conime un autre > & d'autant plus 
que nous voïons par expérience qu'ik 
ne faut pas tant d habileté ni de fcien^ 
ce pour être Gouverneur > Se queiious 
en avons quantité qui favent à peine 
\m, & ne laifient pourtant pas dc/ca 
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cuaI ^'* àémèltt. L'importance en cette rcn- 
xxxu/' contre cft d'avoir l'intention droite y 
on ne manque pas de gens de conCeil , 
Se qui conduifent les chofes dans l'or- 
dre. Je veux fui>toutconfeillerà San- 
cho de conferver Tes droits ^ mais (ans 
acabler Tes fujers ^ & d'autres chofes* 
de cette nature , que j'ai dans l'efprit , 
qui lui feront utiles dans le gouverne- 
ment de fon I fle. 

Dans cet endroit delà converCàtion* 
duDuc & de OonQuichotte^il fe fît un 
grand bruit dans le château , &C ils vi- 
rent Sancho tout en colère, qui fc vint 
jeter brufquement dans la fale où ils é- 
toient 3 avec une fervictte graflcau cou, 
de (iiivi des marmitons de la cuifine 6c 
d'autres canailles femblables.L'un d'eux: 
portoit un chaudron plein d'une eau fi 
&le 5 qu'il étoit aifé de croire que ce 
n'étoit que des lavûres d'écuelles ; & il 
pourfuivoit opiniâtrement Sancho , 

Sour le lui mettre (bus le tnenton^ pen- 
ant qu'un autre , Un peu plus maufià- 
de que le premier, s emprefToit pour 
lai laver le vifage. Qa'eft-cc donc que 
ceci, cnfans, dit la Duchefle ? que vou- 
lez'- vous à Sancho ? ne confiderez-vous- 
point qu'il eft clû Gouverneur ? C'cfr 
Monfieur ne veut pas êcc& lave> 
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Madame, comme c'cft la coutume ,& ^'v*-^ vl 
comme Monfcigncur le Duc & Mon- xxxu. * 
fcigneur fon Maître Tont déjà été , ré- 

{)ondit le fale Barbier. Si fait, fi fait, je 
e veux, repartit Sancho en colere,mais 
jç voudrois que ce fût ayec du linge 
plus blanc & de Teau plus claire , & a- 
vec des mains qui fuÂènt moins crafr ^ 
feufes. Il n'y a point tant à dire entre 
mon Maître & moi, qu'il faille me don- 
ner une leffive de diable , après qu'on 
Ta lave avçc de l'eau rofe. Les coutu- 
mes de$ païs ôc des palais des Princes 
ne font bonnes qu'autant qu'elles ne fâ- 
chent perfonne, mais le lavage dont on 
ufe ici ne feroit pas bon pour donner 
aux pourceaux. Je n'ai point la barbe 
fale , & après tout, jç n'ai point à faire 
de toutes ces loiianges. Mort de ma vie., 
le premier qui mç touchera un poil de 
la barbe , je lui donnerai un (i grand 
coup par les dents, que le poing lui de- 
meurera dans la gueule; ces cérémonies 
& ces favonages me lanternent au bout 
du compte ,, & c'eft fe moquer de k 
barte)uiUée. Tout cela failoit niiQuritl ^ 
Ducbeflc de rire y n>ais Don Qyichoc^ 
te ne prenant pas pUifirà voir fon E-. 
cuïer joiié de la forte,Sc entouré de cet- 
leâiDperûnCA^ç canaiJUlc> .fit; une grande* 
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Ltvhivî. révérence à leurs Excellences , comme 
xxxu.*' pour leur demander la liberté de parler^ 
& dit aux marmitons d'une voix grave : 
Hola 9 Seigneurs Chevaliers , en voilà 
aflez y retirez - vous. Se nous laiflez en 
paix^ mon Ecuïer cft auffi propre qu'un 
autrcj & n'eft pas ici pour vous donner 
du plaifir ; croïez- moi, & retirez- vous. 
' encore une fois s car ni lui ni moi>nous. 
n'entendons pas raillerie. Et non^ non,, 
ajouta Sancho , qu'ils s'a prêchent feu*- 
lement , ^ vous verrez jdiier beau jeu:, 
mais qu'on aperce un peigne & qu'oA 
me racle la b^rbe^fif s'il s'y trouve quel- 
que ordure > qu'on me l'arache poil i^ 
poiL Sancho a raifon ^ dit la Duebeflè, 
& il l'aura toujours v il cft ptoptie & fiet, 
comme il a dit , & n'a pas btfoin de (e 
laver ; & puis qu'enfin nos ^ôûtumes^ 
ne Tacommodent pa^ ^ il ta le maître^ 
Pour vous autres, vous ètc$ des infôlens 
de traiter ainfi des gens de confeqiiencei 
CCS brutaux^'là ne lauroienr s'empêcher 
de hitt voir l'averfion qu'ils ont pour 
kfs Êcuïers des Chevaliers errans. Les 
marmitons & k maître d'h^el même , 
qui étoitavedeux s cïute<nt que la Du- 
chcâè parloit tout de bon , & fe retire- 
Knt } Ôc Sancho fe voïanc délivré d*.- 
cesbeUcre^j «'^ mettre â genoux d<- 
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vant la Ducheflè , & lui dit : Ce font ^'J^^*^ vi; 
les grands Seigneurs qui font les gran- xx,xnj' 
des faveurs > Madame la Ducheile ^ Se 
je ne faurois jamais païer celle que vo- 
tre Hauteur vient de me £tirc, qu'en 
ire faifantarmtr Chevalier errant pour 
demeurer toute ma vie à fon tres-hum- 
ble fcrvice. Je fuis laboureur , je m'a- 
pele Sancbo l^ança , j'ai une femme Se 
des enfàns y 8c je f«rs d'Ëcuïcr i s'il y x 
quelque chofe-ià qui vous acomochi^ 
vous n'avez qu'à dire, vous n*aurez pas 
plutôt commandé que vous ferez /er- 
vie. Il paroîtbien^Sancho> répondit la 
Ducheâe, que vous^avez puife dans la 
(burce de h courtoiiie mcme , & que 
vous avez été cleyé dan^le giron du Sei* 
gncut Don Quichotte ^ qui cft la crè- 
me & la fleur des compfimcns & des 
cérémonies. Heureux le itecle qui pof- 
fede un tel Chevalier & un tel Ecuïer ,, 
dontl uneft lenordde laChçvaleric er- 
rante , & Tàutrc l'exemple de la fidéli- 
té des véritables Ecuïers. Levez- vous > 
mon ami Sancho » ôc vous repofez (îic 
moi, que je recompen ferai bien- tôt tou- 
tes vos honnêtetez, en obligeant Mon* 
ficur le Duc de vous donner promtc- 
ment le Gouvernement qu'il vous & 
|Comis. La converiktion ânie y Doo; 


£w, VI. Quichotte s'ala rcpofcr, & la DucKcflc 
xxxfu*' dit à Sancho , que s*il n'avoit pas gran- 
de envie de dormir , il pouvoir venir 
pafler rapréfdinéc avec elle & (es Dc- 
moifèlles dans uBe Tafe bien fraîche.San- 
cHo répondit que quoiqu'il eût acoûtu- 
mé de dormiren Efté fes quatre ou cinq 
heures l'apréfdinée ^ il s en empêcke- 
roit pourtant autant qu'il pourroir pour 
Tamour d'eHe , pour obéïr à fes com- 
mandemens. Le Duc fbrtit en même 
tems pour donner de nouveaux ordres 
aux gens de ù. maifbn , fur la manière 
àc traiter Dan Quichotte , fans s*éloi- 
gner en la moindre chofe du ftilc de la. 
Chevalerie ertante. 


Fin du tmj/mc Tpmi. 
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